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'!^erdinand  & Ifabelle  fo'^ment  te  projet 
de  chajferles  Aiaures  d*.Efpagne  ^ & ds' 

• ■ ccncjHèrir  le  Royaume  de  Grenades 

A guerre  de  Grenade  pleihè 
de  circonftances  mémorables, 
& de  grands  évenemens  dura 
pendant  Telpace  de  dix  anr- 
iiees  , avec-  difterens  fuccès  , tantôt 
héureiix  J tantôt  malheureux.  On  .y 
ïdonna  pliilîdurs  batailles  fanglantes  , &. 
irès-fdïicftes  à PEfpagne.  Mais  enfin  le 
iucces  %cpondit  aux  vœux  "de  toute  la 
«acion  qui  eut  la  confolation  de  çhafler 
Tome  V%'  ! A - 
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' de  toute  l’étendue  de  fes  Etats , les  Mau- 
res dont  elle  avoit  été  opprimée  durant 
une  longue  fuite  de  fiecles  , c’eft  à-dire, 

^ pendant  plus  de  700.  ans  , à la  home, 
du  nom  Chrétien  , & au  grand  domma- 
ge de  toute  la  nation  Efpagnole.  La  Ci- 
fuation  .,dii  Royaume  de  Grenade  elj 
très-avantageufe  , entre  l’Andaloufie  ôc 
Carthagene  ou  Carthage  la  Neuve^. 
Son  enceinte  contient  environ  fept  cens 
mile  pas  de  tour  , dont  la  longueur  eft 
inégale  à la  largeur  -,  car  on  compte  de- 
puis Arunda  jufqu’à  Huefca  deux  cens 
quarante  miles  , & depuis  Cambila  juf- 
ques  à Almunecar  feulement  cent  miles. 

^ " Du  côté  d’Orient  le  Royaume  de 
Murcie  eft  borné  par  le  pays  qu’occii- 
pôient  les  anciens  Conteftans.  La  Mer 
. Mediterranée  le  termine  du  côté  du 
Midy  , & il  eft  entourré  de  l’Andalou- 
fîe  du  côté  d’Occident  & du  Nord. 
L’air  qu’on  y refpire  eft  agréable  ôc 
'doux;  la  terre  fertile,  plus  que  dans 
toutes  les  autres  Contrées  d’Efpagne;  les 
montagnes  même  dont  le  pays  eft  tout 
rempli  font  très- propres  à l’agriculture, 
à caufe  d’un  grand  nombre  de  fources 
• qui  en  defcendent , & qui  les  arrofent 
de  tous  côtez  ce  qui  entretient  aux 
arbres  une  perpétuelle  verdure  con- 
tribue beaucoup  à l’agrément  du  clir 
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mat.  L’air  ell  doux  en  hyver  comme 
- en  *efté  •,  cette  temperie  du  climat  con- 
tribue infiniment  à conferver  la  lanté  du 
corps , principalement  du  côte  que  la 
Ville  de  Grenade  eft  fituée , Ville  tres- 
' peuplée  , & très-agreable.  Elle  a donné 
ion  nom  à tout  le  Royaume  , qu’elle  a 
tiré  elle-même  d’une  longue  caverne 
qui  s’étend  vers  la  campagne  d’Alfahar, 
ou  les  habitans  exerçant  autrefois  l.eurs 
damnables  ceremonies , facrifioienrHI^ 
démons.  Le  mot  Ga^  , en  langue  Ara- 
bes, fignifie  Caverne.  Les  foldats  origi- 
liaires  de  Nata,  Ville  de  Syrie,  conduits’ 
par  leur  GeneralTariffe,  conquirent  l’Ef- 
pagne , &c  s’établirent  d’abord  dans  lé 
^ys  où  Grenade  eft  maintenant  fituée. 

Les  plus  fçavans  Auteurs  aflurent  que 
le  mot  de  Grenade  eft  dérivé  de  ces  deux 
noms  Arabes  G.îr  Nata  , quoique  quel- 
ques autres  d’une  moindre  réputation 
en  apportent  une  autre  étimologie. 

, Il  y avoir  autrefois  dans  cette  éten- 
due  de  pays  , qui  compoie  le  Royaume  Je  l’an- 
- de  Grenade  , quatorze  Villes  aflez  con- 
fiderables  , & 9 7 . Bourgs  ou  Bourga-  me  do 
des  , lorfqu^  le  Royaume  fut  détruit 
dans  la  derniere  guerre , & que  les 
Grenadins  furent  chaffez  de  toute  l’El- 
pagne.'Ofi  avoir  plufieurs  fujets  très- 
îegitimes  de  leur  déclarer  la  guerre  , 
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principalement  à caufe  de  la  différence 
de  leur  Religion,  & que  c’e'toient . des 
ufurpaceurs  qui  avoient  envahi  l’Efpa»* 
gne  par  la  violence  ^ la  force  des  ar- 
mes contre  le  droit  ôc  IVquité.  Ils  con- 
ferverent  leur?  conquêtes  pendant  plu*»* 
fieurs  fiecles , à la  honte  des  Chrétiens  , 
ôc  au  grand  (candale  du  Chriftianifme» 
Il  y avoir  de  tout  tems  une  grande  ja-.- 
louiîe  entre  les  deux  nations , qui  fe  fai- 
fj^iit  de  tems  en  tems  la  guerre  , avec 
aURrnement  *,  ce  qui  eft  prefque  inévi- 
table entre  des  peuples  voifins  , dont  le 
culte  &ç  la  Religion  eft  differente. 

La  mefintelligence  , ou  la  foibleffe 
des  derniers  Rois  d’Efpagne  laiffa  fub- 
fîfter  long-tems  les  Grenadins  réduits 
& renfermez  dans  un  petit  coin  de  l’Ef- 
pagne  , qui  étoit  alors  partagée  entre 
plufteurs  petits  Rois  i de  forte  que 
chacun  d’eux  attentif  à fes  affaires  par- 
ticulières , ne  fe  mettoit  gueres  ch  peine 
du  bien  general , non  plus  que  de  la 
gloire,  & de  l’intereft  de'la  Religion. 
La  cupidité  leur  fuggeroit  uniquement 
le  foin  de  leurs  querelles  , & de  leurs 
vengeances  particulières , pour  agran- 
dir , &c  étendre  les  bornes  de  leur  Etat , 
en  profitant  de  la  foüblelfe  de  leurs  voi- 
/îns.  Que  s’ils  faifoient  quelque  entre- 
prife  d’éclat  ils  avoient  incontinent  fur 
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Itâ  bras  toute  la  force  de  l’Afrique  , la 
plus  voiline  de  l’Efpagne,  & les  Pro-  ^ 
vinces  les  plus  reculées  accouroient  in- 
continent au  fecours  de  ceux  qui  étoienc 
attaquez.  On  voyoit  de  nombreufes 
armées  venir  d’Affique  fondre  fur  l’Ef- 
pagne, pleines  de  fureur  & de  rage,  por- 
tant par  tout  où  elles  paflfoient  le  fer  ôc 
le  feu. 

Ce  qui  parôît  de  plus  incroyable , éft 
qu’un  Empire  fondé  en  moins  de  trois 
ans  , ait  duré  tant'  de  fîeèles.  Ce  font  rce  de  la 
des  relTorts  cachez  de  la  Providence  de 
Dieu  qui  s’eft  fervi  du  miniftere , & Maures, 
de  l’efpée  de  ces  Barbares  pour  chan- 
tier les  crimes  des  Efpàgnols.  Rien  ne 
réülîit  contre  l’dïdte  • ôc  contre  la  vo- 
• lonté  de  Dieu  i au  contraire  les  chofes 
les  plus  difficiles  s’applaniffent  , 6c  de- 
viennent aifees  , quand  on  eft  fécondé 
du  fecours  de  Dieu , comme  on  le  con- 
nut évidemment  , lorfque  les  Barbares 
formèrent  le  projet  étonnant  de  la  con- 
quête d’Efpagnc. 

Depuis  que  l’on  eût  appaifé  toutes 
les  conteftations  & les  difputes  fur  le 
fait  de  la  Religion  : depuis  que  Pan- 
cienne  autorité  des  Magiftrats  eût  été 
rétablie , ôc  que  l’on  eût  fait  ceffer  les 
violences  , les  injuftices  , les  briganda- 
ges, ôc  les  maffacrcs , les  affaires  pri- 
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rent  une  autre  face  -,  la  proteâ:ion  (îir 
Ciel  parut  fenfible  fur  le  Royaume  ; les 
- **  entrepriles  les  plus  diÆciles  s’execu- 
toient  avec  luccès  j les  forces  du  Royau- 
me auginencoienc  de  jour  en  jour  : au 
lieu  que  les  Maures  atfoiblis  , ôc  battus 
de  tous  cotez  n’ofoient  fe  montrer  de- 
vant les  Caftillans. 

lo.  De  nouveaux  fujets  de  plaintes  & de 
querelles  fe  joignirent  encore  aux  an- 
ciens motifs  de  guerre.  Zahara  , ville 
aflez  bien  forridée  , entre  Arunda  8c 
Medina-Sidonia  , etoit  fous  la  domina- 
.tion  des  *Caflillans  depuis  que  Ferdi- 
■ nand  , ayeul  du  Roy  l’avoir  enlevée  aux 
Maures.  Fernand  Saavedra  , Gou- 
verneur de  la  Ville  n’étoit  gueres  en 
état  de  fe  deTendre  , n’ayant  pas  affez  de  • 
munitions  de  guerre  ou  de  bouche 
pour  foùtenir  un  fiege  , ni  une  garni- 
îon  fuffifantc.  Le  Rôy  Maure  Albohucen 
étoit  bien  inftruit  de  toutes  ces  circonf- 
tances  ; dé  forte  que  s’étant  mis  pendant 
la  nuit  à la  tête  de  fes  troupes  , il  em- 
porta d’aflaut  la  place  le  25.  de  De- 
cerabre  en  l’année  14S0.  Ce  barbare 
prit  bien  fon  tems  pour  réülîîr  dans 
cette  entreprife  ; car  il  choifit  une  nuit 
Subite  fortobfcure  pendant  la  pluye , un  grandi 
iesMau-  ^ tempête  fort  incommode' 
icj,  ..  Cette  in  vallon  fubite,  de  imprévue 
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^efnpli^^oit  d’epouvante  . & de  terreur 
ks  habicans  qui  ne  Içavoienc  de  quel 
côté  fe  tourner , &c  que  l’on  égorgcoit  . 
comme  'des  moutonsy  pour  peu  qu’ils  Te 
' miflfent  en  devoir  de  le  défendre  , &c  de 
fe  lervir  de  leurs  armes.  Les  autres  fu- 
rent emmenez  captifs  comme  autant  de 
troupeaux  de  bêtes  que  Lon  chalToit  de- 
vant les  vainqueurs  , &c  qui  furent  con- 
duits à Greij^de,  fans  aucun  égard , pour 
l’âge , le  fexe  ou  la  condition.  La  perte 
fut  ineftimable  , l’injure  atroce  , &c  quê 
l’on  ne  pouvoir  dilîimuler  avec  hon- 
neur. Plulîeurs  croient  bien  aife  de  fe 
voir  dans  la  necellité  de  fe  venger  des  t 
injures  anciennes  & récentes,  par  la  def- 
truélion  entière  de  tous  les  Maures  d’Ef- 
pagne.  Ferdinand  & Ifabclle  étoient  â 
Médina  del  Campo  , quand  on  leur 
apporta  la  première  nouvelle  de  la  prife 
de  Zahara.  Ils  donnèrent  incontinent 
leurs  ordres  à tous  les  Gouverneurs  des 
Villes  voi  fines  , de  le  préparer  à la  guer- 
re , fans  perdre  de  tems  , de  fe  tenli 
fur  leurs  gardes  , pour  fe  mieux  précau-  . 
tionner  par  l’exemple  du  malheur  d’au- 
trui , ne  prenant  nulle  confiance  aux , 
paroles , ni  aux  promclfes  dés  barbares  y . 
qui  violoient , lelon  leur  coutume  , les 
droits  les  plus  facrez  , 6c  qui  exerçoient^ 
des  brigandages  les  uns  contre  les  avh 
* A iiij 
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très,  même  pendant  le  tems  des  trêves  » 
qui  pilloient  les  frontières,  &s  aCtaquoient 
des  Villes  , pourvu  qu’ils  les  piilfent 
prendre  dans  l’efpace  de  trois  jours  ; 
fans  aucune  forme  de  fiege  , mais  d 
l’improville , & comme  d’emblêe.- 
De  leur  côté  les  Caftillans  irritez  de 
telles  infultes  fe  préparèrent  à fe  bien 
défendre , & mirent  lur  pied  de  bonnes 
troupes  au  commencement  de  l’année 
1482.  On  délibéra  long-cems  , pour 
fçavoir  de  quel  côté  il  étoit  plus  à pro- 
pos d’attaquer  d’abord  les  Maures , lorf- 
qu’on  apprit  que  la  Ville  d’Halhama 
étoit  fans  défenîe  , ôc  que  l’on  pouvoit  , 
riiifultcr  impunément  , parce  que  la 
garnilon  étoit  foiblc  ,.  & qu’elle  ne'fc 
, tenoit  nullement  fur  Tes  gardes.  Diégue 
Merlo  , Gouverneur  de  Seville  , bien 
inftruit  de  toutes  ces  circonftances , 
tint  confcil  avec  ” Rodrigue  Ponce  , 
Marquis  de  Cadis  , & délibérèrent  en- 
tre eux  fur  les  mefiires  qu’ils  avoient  à 
prendre  , pour  faire  heureufement  réiif- 
iîr  cette  entreprife.  Ils  fe  mirent  en 
marche  "pendant  la  nuit , par  des  che- 
mins détournez  , à la  tête  de  2500. 
chevaux  , & quatre  mille  hommes  de 
pied.  Les  foldats  étoient  fort  fatiguez 
de  cette  marche  noélurne  Sc  précipitée  -, 
maislesGeneraux  les  encourageoient,,ea 
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leur  reprefentant  qu’il  n’y  avoit  plus  que 
deux  miles  de  chemin  pour  arriver  aux 
•portes  d’Halhama  , 8c  qu’ils  auroienc 
mauvaife  grâce  de  manquer  de  courage 
à la  fin  de  la  carrière,  qu’il  y alloic  de 
leur  honneur  de  fe  venger  des  Maures  , 
ennemis  perpétuels  des  Chrétiens;  qu’au* 
refte  on  leur  abandonneroit  le  pillage 
de  la  Ville , & que  tout  le  butin  qu’ils 
feroient  feroit  poiu:  euxr 
L’armée  Chrétienne  éroit  feparée  en  lesEf- 
trois  corjas  ; on  en  choifit  300.  des  pagnou 
plus  intrépides  8c  des  plus  déterminez  , 
pour  prendre  les  devans  , pendant  une  Maïuç»!, 
nuit  rrès'obreurÇ  ôc  très-incommode. 

En  approchant  de  la  Ville  ils  ne  trou-  I 
verent  ni  fentinelles , ni  corps  de  gar- 
des , 8c  remarquèrent  que  tout  étoit 
tranquille  dans  la  Citadelle.  Ils-  firent 
incontinent  planter  des  échelles  pour  ef- 
ealader  la  muraille.  Jean  Ortega  y monta 
le  premier  , Jean  de  Tolede  8c  Galinde, 
trois  Officiers  d’une  audace  infigne.  lU 
ppignarderent  d’abord  les  fentinelles 
qui  dorraoient , 8c  ouvrirent  la  porte  de 
la  Ville  du  côté  de  la  Campagne  , par 
où  toutes  les  troupes  entrèrent.  Les 
Bourgeois  étonnez  de  cette  lubite  inva-* 
fîon  prirent  les  armes  en  défordre  , ’ 

fans  fçavoir  de  quel  coté  le  tourner  pour  ► 

- faire  tête  aux  ennanft.  A la  pointe  dtT  T 
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jour  Sanche  d’Avila  , &c  Martin  Rogier 
qui  commandoient  dans  la  Citadelle  y 
ayant  voulu  venir  au  fecours  de  la  Ville,  • 
& féconder  les  efforts  que  les  habitans 
faifoient  pour  fe  défendre  , furent  tuez} 
à coups  de  Hallebardes  à l’entrée  de  là 
Ville , funêfte  récompenfe  de  leur  va-* 
leur , & de  leur  bonne  volonté.  L’en^  . 
treprife  devoir  être  brufque , & ne  fouf- 
froit  aucun  retardement , parce  que  cette 
Ville  n’eft  éloignée  de  Grenade  que 
d’environ  trente  miles  ; de  forte  que 
^ l’on  étoit  cxpofé  à un  péril  évident , fî 
l’on  ne  fe  rendoit  inceflamment  les  maî- 
tres de  la  Ville  & de  la  Citadelle,  l’un  &€ 
l’autre  fouffroient  de  grandes  difficultez. 
Quelques-uns  étoient  d’avis  que  l’oii 
itnit  d’abord  le  feu  à la  Citadelle  pour  la 
détruire  j apres  quoi  on  laifTeroit  en  paix 
les  habitans  *,  les  autres  plus  audacieux 
& plus  avides  de  butin  , ne  vouloient 
pas  perdre  le  fruit  de  leurs  peines  , & 
vouloient  mafifacrer  tous  les  habitans 
pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles  : cet 
avis  fut  fuivi  à la  pluralité  des  voix , pat 
l’efperance  d’un  grand  butin  , fi  l’en- 
treprife  réüflîffoit. 

On  attaqua  donc  de  differens  cotez 
la  Ville  tout  à la  fois  •,  quelques-uns  y 
entrèrent  par  les  brèches  î tous  les  habi- 
tans fe  jctcerent  de  ce  côté-^là  pour  s’y 
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dppofer  î'  ce  qui  facilita  aux  Caftillans 
qui  croient  déjà  les  maîtres  de  la  Cital- 
delle,  d’entrer  dans  la  Ville  fans  réiîftan- 
ce.  Les  Bourgeois  voyant  ce’  defordre 
ne  perdirent  pas  courage  , & fe  défen-’ 
dirent  en  delefperez  ' pour  fauvef  leurp 
biens  & leur  vie.  On  dônnbit  des  com- 
bàts  dans  toutes  les  rues.  Les  Bourgeoiv 
étoient  fuperieurs  par  le  nombre , gens 
mous  '&  voluptueux , affoiblis  par  les 
plài/îrs , par  le  frequent  ufage  des  bains, 
de  la  bonne  chere  , & de  toutes  fortes 
dé  délices  -;  au  lieu  que  les-  Gaftillans 
endurcis  par  • le  travail  & la  frugalité  ÿ 
accQutumez  aux  pénibles  exercices  de  la  ■ 
guerre , les  furpalfoient  encore  de  beau- 
coup par  le  courage  & la  valeur.  Ce- 
pendant le  defefpoir  tenantlieu  decou-» 
rage  aux  affiegez  qui  fe  voy oient  en 
danger  de  tout  perdre  ; & de  périr 
les  fit  combattre  , &Jfe  défendre  jtif- 
qu’à  la  nuit  ; enfiin  leür  obftinàtion  fut 
vaincue  par- la  valeur  des  Caftillàns, 
qui  demeurèrent  les  maîtres  du  la 
Ville';  & de  la  Citadelle.  Un  grand 
fiontbre  dé  ‘Maurês;  ■ s’étoient  ren- 


fenîiez' , ' i baritadéÉ'  dans  leur  mof- 

- quéé  ; la  plupart  y fitrént  tüéz  , les  àù- 
tres  furent  confervez  pour  en  faire  des 
cfclaves.  • - * 

• G*eB;  ainfi  que  les-  (Càftillans  fe  vca- 
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gerent  de  la  perte  & de  l’affront  qu’ils 
avoient  reçîi  à la  prife  de  Zahara.  Leur 
honte  fut  lavée  avec  avantage  •>  le  mal 
qu’ils  firent  aux  ennemis  fut  plus  grand 
que  celui  qu’on  leur  avoir  fait  , telles 
furent* les  prémices  delà  longue  & fan- 
glante  guerre  que  l’on  étoit  preft  à com- 
mencer. On  fit  alors  fur  la  prife  d’Hal*^ 
hama  un  Poème  pour  en  éternifer  la 
memoirek  Cette  Ville  fut  prife  le  dernier 
jour  du  mois  de  Février  en  l’année 
1481.  Cette  conquête  jetta  l’épouvante 
& la  confternation  parmi  les  Barbares  , 
qui  ne  pouvoient  aflez  s’étonner  de  l’ar- 
deur que  les Caftillans  avoient  fait, pa- 
roître  dans  une  entreprife  aufli  hardie  , 
& qui  auroit  paflfer  pour  téméraire  , 
fi  elle  n’eut  été  juftifiee  par  le  fuccès. 
Les  barbares  commencèrent  à craindre  , 
par  cet  échec , que  la  fin  de  leur  Empire 
n’approchât.  Quelques  prodiges  qui 

Uc^de^a  redoublèrent  en- 

ruine  to- cote  leurs  allarmes.  Un  Vieillard  qui 
îadonfi'^'^  mêloit  de  deviner  parmi  eux  , s’é- 
nacion  - cria.  Voyant  la  prife  de  Zahara  : je  crains 
desMau-  ruincs  de  cette  Ville  ne 

retombent  fur  nos  tetes  •,  plût  â-  Dieu 
que  je  fois  un  faux  Prophète , j’ai  un 
fecret  preffentiment  qui  me  fait  croire  la 
fin* de  la  domination  des  Maures  en 
Efpagne  , fans  qu’il  me  foit  polîible 
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d’en  détourner  mon  imagination^ 
Albohacen,  Roi  de  Grenade,  à la  téteî 
d.e  trois  mille  chevaux  & de  cinquante 
mille  hommes  de  pied  marcha  vers  la 
Ville  d’Halhama  ^our  la  reprendre  ÿ 
après  avoir  donne  des  ordres  pour  le-  . 
ver  des  .troupes  dans  tous  fes  états.  Ces 
grands  préparatifs  inquiétoient  les  Caf-  • - 
tillans  > mais  après  les  démarches  qu’ils 
avoient  faites  ils  ne  pouvoienc  plus 
s’en  dédire  , ni  reculer  fans  honte  , & 
lans  infamie.  Ils  éroient  alors  dans  uncr 
telle  htuation  , qu’il  falloit  neceifaire- 
ment  vaincre  ou  périr.,  faire  la  loi  au»  • 
barbares , ou  la  recevoir  d’eux; 

Dans  cette  penféehls  dépêchèrent  des 
courriers  de  toutes  parts  , pour  deman- 
der du  fecours  à leurs  voifins  ^ & à leurs 
alliez^  Cependant  . ils  travaillèrent  à for- 
tifier la  Ville,-  fans  difeontinuer  leurs, 
travaux  ni  jour  ni.  nuit , principale- 
ment du  côté  oppofé  aux  ennemis  , &i 
qu’ils  pouvoient  plus  aifément  infiilterr 
Les  ennemis  étoient  partis  de  Grenade 
avec-  tant  d’empreffement^  qu’ils  n’a- 
Toient  pas  eu  le  lorfir.d’aprêtcr , ni  d’a- 
mener le  ea^on’ J ni  les.  machines  necef- 
fairèspoür  fatrecuri'  fiege  dans . les  for- 
mes : Ce  fut  le  bonheur  des  Caftillans  j 
car  tous  les  alTauts-  que  donnèrent  les 
Maures,  furent  iimtiles  > les  afliegez  fc 
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défendirent  avec  un  «courage  infatiga- 
ble ; ils  rouloient  du  haut  de  la  muraille 
de  greffes  pierres  qui  écraferent  ungrarul 
nombre  de  barbares.  Le  combat  fut  en- 
core plus  rude  ôc  plus  fanglant  fur  le 
bord  de  la  riviere  , d’oii  Leau  venoic 
dans  la  Ville  } parce  que  l’on  n’y  trou- 
>-voit  aucune- fontaine  , ni  aucune  ci- 
tejrne  i de  forte  que  les  aflîegez  feroient 
morts  de  foif  Ci  l’on  eut  pii  leur  cou- 
per l’approche  de  la  riviere.  Les  Maures 
firent  de  grands  ouvrages  pour  en  dé- 
tourner le  cours,  &c  ils  y réüflîrent / 
quoique  les  Caftillans  en  euffent  tuez 
& bleffez  un  très- grand  nombre 

Les  peujîles  d’Andaloufie  connoiffant 
l’extrêmite  du  danger  où  les  alliegez 
étoient  réduits , & le  péril  qu’ils  cou- 
roient  de  périr  tous  , fe"prefferent  de 
^venirà  leur  fecours. Mille  chevaux,  Ôc 
trois  milles  hommes  de  pied  partirent  de 
Cordoué , fous  la  conduite  d’Alfonfe 
d’Aguillar  ; mais  ils  furent  obligez  de 
rebrouffer  chemin  , parce  que  les  bar- 
bares s’étoient  erhparé  des  défilez  ^ & 
des  gorges  des  montagnesé  Les  affiegez 
n’a  voient  plus  de  rbffource,  ni;d’efpe-> 
rance  que  dansjlc’  fecours  qu’ils  âttenJ^ 
doient  de  Henri'  dé  Giizman  , Duc  de 
Médina  Sidonia.  Cette  efperance  pour- 
tant n’étoit  que  médiocre  , à caufe  de 
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, ôc  des  démêlez  qui  étoient 
entre  lui  & le  Marquis  de  Cadix.  Mais 
enfin  l’alnour  de  la  patrie  &c  de  la  gloire 
l’emporta  dans  ce  cœur  genereux  fur’  ‘ 
fon  relTentiment  particulier  , quoique 
ces  deux  Seigneurs  fuflent  ennemis  de- 
puis long-tems  î ils  fe  réconcilièrent 
pour  réfifter  à leurs  ennemis  communs,. 

& pour  fe  délivrer  du  péril  qui  les  me» 
lïaçoit.  Ils  levèrent  de  concert  l’éten- 
dard de  Seville  plufiéurs  Seigneurs  de‘ 
diftinétion  accoururent  à ce  fignal.  Ro* 
drigue  Gyron  , Grand-Maître  de  Ca-  • 
Jatrava  , Diegue  Pàcchiecho  , Mitarquis  ^ 
de  Villena  , Ôc  d’autres  s’alfemblerent 
pour  aller  au  fecours  des  afliegez.  Leur 
armée  étoit  de  cinq- mille  chevaux  , & 
de  *quarante  mille*  hommes  de  pied  , 
fans  parler  d’un  grand  nombre  de  vo- 
lontaires qui  accoururent  de  tous  les 
endroits  d’Efpagne  , tant  étoit  grande 
l’ardeur  que  l’on  avoir  de  combattre  les 
ennemis  déclarez  de  la  Religion  Chré- 
' tienne. 

Ferdinand  ayant  appris  le  péril  extrê- 
me  où  les  afîîegéz  étoient  réduits  , par-  nand  sc 
tit  en  toute  diligence  de  Médina  del|5^^*^"® 
Campo  ; & il  ordonna'  à la  Reine  de  pour  fe- 
. fuivre  à petites  journées.  Il  défeiulg;  aux 
. Seigneurs  de  faire  des  coürfes  en  fon  aificgéc, 
dbfence  fur  les  frontières  des  ennemis. 
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parce  qu’il  etoit  neceflaire  de  réünîf 
toutes  les  t forces  d’Efpagne  pour  les 
attaquer  avec  plus  de  fuccès.  Cependant 
la  foif  commençoit  à dcToler  les  alîîegezj 
mais  les  barbares  n’oferent  attendre  l’ar- 
mée qui  venoit  à leur  fecours  , ni 
s’expofer  à courir  le  rifque  d’une  ba- 
taille. Lajoye  des  aflîegez  fut  ejçtrême  î 
ils  fortirent  avec  emprelfement  de  la 
Ville,  & coururent  embrafler  leurs  li- 
bérateurs i le  Marquis  de  Cadix  fit  les 
premières  démarches  pour  faluer  le  Duc 
de  Médina  Sidonia  qu’il  appella  le  fou- 
tien  ifc  le  protecteur,  de  la  patrie.  La 
réconciliation  de  ces  deux  Seigneurs  fut 
d’un  bon  augure  pour  la  fuite  de  la 


On  pn- 
ciHe  les 


guerre. 

Peu  s’en  fallut  que  les  difputes  exci- 
tées entre  les  foldats  ne  troublaflent  la 


joye  de  le  fruit  de  la  vidoire.  Les  trou- 
en  ve  pes  auxiliaires  demandoient  leur  part  ôe. 
mains"*  portion  du  butin  fait  fur  les  ennemis  , 
prétendant  que  le  fruit  de  la  vidoire 
devoir  également  leur  appartenir^  puif- 
qq’ils  s’étoient  volontairement  expofez 
à de*grands  périls  pour  fauver  la  Ville. 
On  croit  prêt  d’en  venir  aux  mains  > fi 
, le  Duc  de  Medina-Sidonla , par  le  grand 
créc^  qu’il  avoir  fur  l’ifprit  de  fes  fol- 
dats ne  les  eut  incontinent  appaifez.  Il 
cfi:  jufte , dit-il  à fes  troupes  , que  cei^ç 
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^viî  oiit  remporté  des  dépouilles  fiir  le» 
ennemis  , les  gardent , ôc  qu’ils  profi- 
te nt  de  leur  bonne  fortune*^  Nous  avonsf 
combattu  pour  la  gloire  ôc  pour  l^fa- 
lut  de  la.  Patrie.  Contentons-nous  de 
cet  avantage  ^ qui  eft  afl'ez  confidera- 
t>le  , pour  nous  dédommager  de  no» 
peines.  Je  peux  vous  promettre  par 
avance  que  la  guerre  ne  finira  qu’avec 
la  deftruéhon  totale  de  l’Empire  de» 
Alaures  , ôc  que  vous  trouverez  dan» 
les  dépouilles  dequoi  contenter  pleine- 
ment vos  defirs , quelques  grands  qu’il» 
puifTent  être. 

Ces  paroles  prononcées  avec  un  air 
, d’autorité  ajipaiferent  la  querelle  , ÔC 
calmèrent  l’aigreur  des  elprits^  Toutes  - 
les  troupes  fe  retirèrent , après  que  l’on 
eut  renlorcé  la  garnilbn.  Le  Roi  Maure 
ne  perdit  pas  courage  pour  ce  mauvais 
fuccès.  Il  revint  devant  la  Ville,  & re- 
commença le  fiege  avec  plus  de  fureur 
- qu’auparavant.  Ses  troupes  firent  aulïi 
plufieurs  détachemens  , ôc  des  courfes 
pour  piller  les  frontières  d’Andaloufie* 

^ La  partie  fupericure  d’ Alhama  étoit  for- 
tifiée par  l’art  ôc  par  la  nature  i on  n’y 
montoit  qu’avec  ppine  par  un  chemin 
efearpé , ôc  embaraflfé  de  rochers  î c’elfe 
pourquoi  l’on  s’étoit  moins  precau- 
tionné  pour^  garder  la  Ville  de  ce  cote-r 
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Situa-  là.  Vers  le  milieu  du  mois  d’ Avril , peiï^ 
Vanta  * claitc , Ics  Maurcs 

gei.fe  de  s’appcrçurent  de  la  négligence  des  allie- 
ge#qui  n’avoienc  point  pourvu  à la 
ha  ma  garde  de  cet  endroit  -,  de  lot  te  qu’ayant 
Inc-*  pafle  *la  montagne  , ils  étoient  prêts  de 
geoit.  delcendre  & de  le  gliffer  dans  la  Ville» 
Mais  cnnn  , les  alliegez  ayant  par  bon- 
heur reconnu  le  péril  qui  les  menaçoit  , 
& s’étant  ralliez  , fe  Jetterent  Tur  les 
barbares , dont  ils  firent  un  grand  car- 
nage , tuant  les  uns.  à coups  de  Halle- 
bardes , précipitant  les  autres  du  haut 
des  rochers  , d^oii  ils  tomboient  dans- 
des  précipices  , ils  le  délivrèrent  ainlî 
par.  un  grand  bonheur  du,  péril  qu’ils 
couroicnt  d’étre  pris  & forcez.  Deux 
citoyens  de  Seville  , dont  l’hiftoire  a 
confervé  le  nom  par  honneur  , Pierre 
Pineda  ôc  Alfonfé  Ponce  eurent  la  plus 
grande- part  à la  délivrance  de  la  Ville, 
que  les  Maures  avoient  furprife  par 
leur  addrelfe  & leur  vigilance. 

Ces  fâcheux  évenemens  faifoient  naî- 
trc  dans  l’cfptit  des  Maures  des  mur- 
mures , des  plaintes  , des  fentimens  de 
révolté  ôc  de  fédition.  Aptès  la  prife 
d’Halhama  , on  jugça  à propos  dans  le 
Confeil  de  Cordoue  de  commencer  un 
nouveau  fiege.  La  Reine  Ifabelle , d’un 
courage  bien  au  delfus  de  fon  fexe , ou- 
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vrît  la  première  cet  avis  , & Ce  por- 
toit  naturellement  à des  entreprifes  hé- 
roïques. On  crut  tout  d’une  voix  qu’il 
falloir  alficger  la  ville  de  Loxa  ^ peu 
éloignée  d’Alhama  , la  ville  de  Beja  fut 
deftinee  pour  le  rendez-vous  general  des 
troupes  , comportes  de  cinq  mille  che- 
.vaux  , & de  huit  milles  hommes  de 
pied.  Ce  petit  nombre  n’etoft  giieres 
proportionne  aux  vaftes  protêts  que  l’on  » 
CLvoit  formez.  Ferdinand  après  le  départ 
des  barbares  renforça  par  de  nouvelles 
troupes  la  garnifon  d’Alhama , & il  y 
alla  lui  même  pour  donner  fes  ordres 
yers  la  fin  du  mois  d’Avril , & pour 
conférer  fur  les  projets  de  la  campagne 
_ avec  le  Gouverneur  LoiüsPorto-Carero, 

- Seigneur  de  Palena  , homme  d’un  rare 
mérité , d’un  courage  , Ôc  d’une  fidelité 
à l’épreuve.  Le  Roi  aptès  avoir  fait 
faire  impunément  le  dégât , dans  la 
plaine  de  Grenade  , retourna  fur  fes  pas  !e  iégaft 
' & reprit  le  chemin  de  Cordouë , afin  de 
donner  fes  ordres  de  plus  près  , & de  Grcn*-, 
faire  les  difpofitions  neceflaires  pour  ‘ 
l’ouverture  de  la  campagne.  * 

Son  époufe  étoit  alors  fur  les  fins  de 
fa  grofTeiTe  de  deux  enfans , une  fille  * 
qui  fut  nommée  Marie  vint  à ternie,  8c 
l’auttnhors  du  terme  ; ce, qui  donna 
matière'  à pluficurs  vagues  raifonneinens.- 
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X.e  Roi  partit  le  lendemain  pour  Bejdr  y 
i^ivi  d^un  grand  cortege  de  Noblefle  $ 
car  il  n’y  eut  pas  un  homme  de  qualité 
qui  ne  voulût  avoir  part  en  cette  guerrcy 
qui  le  faifoit  fous  les  ordres  & lous  les 
yeux  du  Roi*  L’armee  alla  camper  dan» 
les  Fauxbourgs  de  Loxa  , & des  jardins’ 
plantez  d’oliviers  ^ arrofez  par  les  eaiix- 
de  la  rivfcre  du  Xeriil , dont  les  bord» 
font  fort  efearpcz , & le  gué  profond 
êc  difficile.  Le  terrain  croit  étroit  ôc 
ferré  , peu  capable  par  conféquent  de 
contenir  beaucoup  de  cavalerie.  Sa  dif- 
ficulté étoit  grande  pour  palfer  à l’autre 
côté  i d’autant  que  le  port  étôic  gardé  ’ 
par  un  bon  Corps  de  troupes.  Le  grand  * 
Maître  de  Calatrava  , le  Comte  de  Vil- 
iena , & le  Marquis  de  Cadix  curent 
ordre  de  s’emparer  d’une  petite  colline 
qui  commandoit  la  Ville,, & qui  étoit 
très-propre  pour  empêcher  les  forties 
de  la  garnifon.  Il  y a voit  dans  la  Ville 
environ  trois  mille  chevaux  , fous  la 
conduite  du  Maure  Altar , homme  al- 
lerte  & entreprenant  , qui  faifoit  à 
tous  momens  des  forties  pour  fatiguer  , 
les  troupes  des  alfiégearts  , qui  étoienlf 
en  petit  nombre.  Ayant  re^û  un  nou- 
veau renfort  de  troupes^  il  voulut  les 
mettre  en  haleine  par  une  forti^^cele- 
bre  JH  pour  donnerxle  bonnes  efpcrances 
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;ru.  Roi  Maure,  qui  étoit  parti  de  Gre- 
nade , & qui  venoit  en  toute  diligence 
.donnée  £es  ordres  , pour  tâcher  de  faire 
lever  le  fiege. 

Les  foldats  en  fortant  de  la  Ville  fc 
partagèrent  en  deux  corps , &:  attaquè- 
rent de  furie  les  Chrétiens  campez 
fur  la  Colline  qu’ils  mirent  en  fuite. 
Les  autres  voulant  aller  à leur  fccours  ,• 
pour  les  foûtenir,  laiflerent  le  camp 
fans  défenfe.  Les  Maures  s’en  apperçû- 
rent , & y entrèrent  fans  combattre.  Les 
Chrétiens  faifis  de  crainte  , ^ ne  fça- 
• chant  de  quel  cote  fe  tourner  , fe  pre- 
fenterent  pour  reprendre  leur  camp  i 
mais  Ja  partie  n’ctoitpas  égale,  & voyant 
de  tous  cotez  pleuvoir  mr  eux  une  fu- 
rieufe  grêle  de  flèches  , & de  dards  , ils 
furent  contraints  de  prendre  lafuite.  Le 
Grand  Martre  de  l’Ordre  de  Calatrava 
fut  tué  dans  la  mêlée  en  la  fleur  de  Ton 
âge  , n’ayant  encore  que  14.  ans.  Ce 
jeune  Seigneur  plein  de  courage  & de 
,merke  étoit  digne  d’un  fort  plus  heu- 
reux, Cet  échec  mortifia  infiniment  le 
Roi , & lui  fit  comprendre  que  le  Duc 
de  Yilla-Hermofa  avoit  raifon  de  lui 
reprefenter  que  fon  armée  étoit  trop  foi- 
ble  pour  une  entreprlfe  aufli  diificile.* 
Ayant  eu  des  avis  certains  delà  mar- 
che du  Roi  de  Grenade  , il  abandonna 


*1'  Histoirs 

âege . le  fiege  , il  décampa  à la  fourdîne  dès 
qu/*4e  lendemain  , & marcha  ians  prendre 
Roi  de  lialei'ne , & fans  s’arrêter  , julqu’à  ce 
qu’il  fut  arrivé  à la  Roche  des  Amans  , 
mi»  en  éloignée  du  camp  d’environ  vingt  mile 
Aiatche.  contenance  qu’ils  tinrent 

.dans  leur  retraite  les  fauva , & empê- 
cha les  barbares  de  les  pourfuivre  avec 
•tout  l’avantage  qu’ils  auroient  pû , étant 
fort  fuperieursen  nombre.  Le  Marquis 
de  Cadix  attaqua  vigoureufement  les 
plus  avancez  qui  harceloient  l’arriere- 
^ardc  dans  la  marche  i ils -ne  purent 
foiftcnir  une  charge  Ci  brufque , & fii-  ^ 
rent  contraints  de  rentrer  promptement 
dans  la  Ville  , telle  fut  l’ilTuc  de  cette 
expédition.  On  fit  courir  le  bruit  que 
quelques  Caftillans  mal  intentionnez  , 
en  vouloient  à la  vie  de  Ferdinand  , 
qu’üs  avaient  fait  un  complot  pour  le 
tuer  , 6c  que  c’étoit  pour  cette  raifon 
qu’il  avoit  levé  le  fiege  avec  tant  de 
précipitation, 

> Il  publia  un  manifefte  fur  la  levée  du 
fiege  , difant  que  fon  armée  n’étoit  pas 
aflez  nombreufe  -,  6c  qu’un  très-grand 
nombre  de  foldats  avoient  déferré  faute 
de  paye  , parce  que  le  tréfor  royal  étoit 
entièrement  épuifé.  11  ne  faut  quelque-  • 
fois  qu’une  legere  difgrace , & un  pe- 
tit échec  pour  attirer  de  plus  grands 
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alKeiirs.  Les  Maures  devenus  plus 
:rs  ôc  plus  infolens , pour  l’avantage 
a’ ils  venoient  de  remporter  fur  les 
!,hréciens  par  la  levée  du  lîege  , pri-^ 
ent  fur  le  champ  la  refolution  d’allejc 
.e  nouveau  ailieger  Alhama  avec  plus 
l’ardeur  que  jamaist  Ferdin^d  allarmé 
iu  péril  des  ailiegez  , leur  donna  pour 
Gouverneur  Louis  Ozorio  , ôc  fit  jetter 
des  vivres  Sc  des  munitions  dans  la 
place.  Il  avoit  déjà  embraflfé  l’Etat  Ec+ 
cleGaftiqiie  , & on  le  deftinoit  pour  être 
Evêque  de  Jaen  •,  cependant  il  étoit  ha- 
bile dans  l’art  militaire  , & doüé  d’unç 
rare  valeur.  Pour  fe  donner  plus  d’au-»- 
totité,  ôc  pour  infpirer  la  terreur  dans 
' l’efprit  des  barbares  , il  fit  des  courfes 
jufqu’aux  portes^de  Grenade,  mettanç 
tout  à feu  ôc  i fang  , pillant  ôc  rava- 
geant tout  ce  qui  le  trouvoit  fur  fou 
paflage.  Le  Comte  de  Cabra  , & le 
Grand  Prieur  de  Calatrava  obligèrent 
de  rentrer  brufquement  dans  Grenade 
fix  cens  chevaux  qui  en  étoient  fortis  , 
pour  s’oppofer  à ceux  qui  ravageoient 
ôc  défoloient  la  campagne  autour  de  la> 

-Ville.  ' . 

Pour  furcroît  de  malheur  la  difeorde  id 
démit  parmi  les  barbares  qui  fe  «bvife-^^^'bar^cs 
tentin  deux  faélions.  La  meilleure  par-fenc  en 
.lie  des  Citoyens  de  Grenade  prirent  lés 
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(faftîoni  armes  ôc  chafîerenr  de  la  Ville  leur 
Albohacen  , auquel  ils  'repro- 
choient Ton  mauvais  gouvernement 
fon  incapacité  j ils  l’accufoient  d’avoir 
témérairement  attiré  cette  fâcheufe  guer- 
re dans  les  Etats,  ils  mirenf  fur  le  Trô- 
ne en  fa  p^e  fon  fils  Mahomed  Boab- 
' diles , fiirnommé  le  petit,  que  quelques- 

uns  nomraoient  Mulei-Hali.  Plufieurs 
Villes  cependant  comme  Malaga , Bufta, 
6c  d’autres  encore  demeurèrent  tou- 
jours fidèlement  attachées  au  vieux  Roi. 
De  forte  que  toute  la  nation  fe  vit  tout 
à coup  partagée  en  deux  grandes  fac- 
tions. Les  dilcordes  intefHnes  lui  étoicnt 
encore  plus  funeftes , & lui  caufoient  de  ^ 
plus  grands  mavix  que  les  ennemis  du 
• dehors.  Oétoit  un  grand  malheur  pour 

les  Maures  que  d’avoir' deux  Rois  dans 
un  Royaume  d’une  auflî  petite  étendue  -, 
ils  fe  détruifoient  les  uns  les  autres  , êc 
fe  mettoient  hors  'd’état  de  pouvoir  ré- 
. ' fifter  aux  ennemis  de  dehors  , Sc  qu’ils 

environnoient  de  tous  cotez.  Il  y a de- 
. quoi  s’étonner  , que  dans  une  telle  dif- 
corde  , aucun  des  partis  n’ait  implpré 
le  fecours  des  Chrétiens  , pour  oppri- 
mer  l’autre.  Pour  profiter  de  la  divi- 
fion  , les  Caftillans  firent  des  irrup- 
tions & des  courfes  impunémeni*  i ils 
prirent  la  Ville  de  Cagnete  à leur  vue. 

Cette 
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dette  cntueprife  étoit  fiere  , ôc  pleine 
d’audacc. 

dépendant  d’autres  foins , Jjti’autres 
affaires  importantes  qui  furvinrent  aux 
Caftillaris  , donnèrent  ayx  Maures  un 
peu  de  relâche  , & le  tems  de  refpirer  Sc 
de  fe  reconnoitre.  On  laifla  à Pierre 
Manrique  , Comte  de  Trevigni , & qui 
venoie  d’étre  fait  Duc  de  Najara,  le 
foin  de  la  guerre  de  Grenade , conjoinr- 
tement  avec  le  Makre  de  l’Ordre  de 
S.  Jacques  , pour  garder  les  frontières.' 
On  donna  en  meme  tems  le  gouverne- 
men.t  de  Sevilie  à Jean  de  Sylva , Comte 
de  Cifuentes  , qui  fut  mis  en  la  place 
de  Merlo,  mort  depuis  peu  de  rems.  Le 
Roi  de  la  Reine  allèrent  à Madrid 
aux  approches  de  l’hyver.  Les  Villes 
confédérées  y renouvellerent  leurs  affo-. 
ciatîons  , pour  pouffer  avec  vigueur  la 
guerre  contre  les  Maures.  On  s’engagea 
de  fournir  feize  mille  bétes  de  charge , . 
pour  porter  les  vivres  , les  munitions 
de  guerre  ôc  de  bouche  , pour  faire  la 
guerre  aux  Maures.  Le  Pape  Sixte  obli^- 
gea  le  Clergé  de  donner  pour  cette 
pieufe  entreprife  cent  mille  écus  d’or  ^ 
en  accordant  une  grande  indulgence’, 
fous  le  nom  de  Croifade  , en  faveur  de 
tous  ceux  qui  s’enrolleroient  volontai- 
; ïcment , ou  qui  mettroient  dans  la  caijGTc 
Tome  F',  Ü 
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militaire  une  certaine  fomme  d’argent  I I 
pour  fournir  à la  dépenfe  de  cette  guer-  I 

re  contil^es  infidelîes  , ennemis  décla- 
rez du  nom  Chrétien.  * 

Com-  Ces  commencemens  de  taxes  qui  pa- 
roem  des  toHloient  d’abord  aflez  modiqiies  , ont 
taxes  cté  la  première  fource  des  fommes  im- 
menfes  que  le  Clergé  a toujours  four- 
clergé.  nies  à l’épargne  , depuis  ce  tems-là  , 
fans  interruption.  Ces  voyes  extraordi- 
- naires  d’amaiTcr  de  l’argent  ont  été  in- 
ventées par  des  perfonnes  ^attentives  à j 
faire  leur  cour  aux  Princes  , aux  dépens 
& au  détriment  de  la  republique  , com- 
me  l’ufage  de  le  tems  ne  l’ont  que  trop 
fait  connoître  dans  la  fuite.  On  em- 
• , prunta  encore  , outre  ces  fubfides",  de 
grandes  fommes  des  Traitans , & d’au^ 
très  particuliers. 

Les  Aragonois  refuferent  nettement  ' 
de  recevoir  pour  leur  Gouverneur  Ray-? 
mond  , Comte  de  Cardon  ne  , fe  fon- 
dant fur  leurs  privilèges  , parce  que  c’e-  | 
toit  un  étranger.  On  leur  donna  donc 
pour  gouverner  le  Royaume , Alfonfe*^ 
d’Aragon  -Evêque  de  Saragoce.  La 
Cour  avoir  encore  alors  d’autres  inquié- 
tudes du  côté  de  la  Navarre  & du  Por- 
tugal , de  crainte  que  de  nouveaux  mur- 
mures ne  vinfTent  mal-à-propos  trou- 
bler la  Caftillc , dans  un  tems  aufli  in- 
" 
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covTwmocle,  où  elle  ne  devoit  s’occuper 
uniquement  que  de  la  guerre  contre  les 
infvdeles.  Le  Roi  de  Portugal  avoit  for- 
mé le  projet  de  marier  la  Princeffe  Jean- 
ne , ülle  de  Henri  de  Caftill.e  au  Roi  de 
Navarre.  Les  Navarrois  panchoient  du 
coté  de  la  France.  On  leur  envoya  en 
ambafTade  Rodrigue  Maldonnat  , pour  ' 
demander  Catherine  leur  nouvelle  Rei- 
ne , depuis  la  mort  de  Ton  frere  , en  ma- 
riage pour  le  fils  du  Roi  Ferdinand  , 
avec  des  ordres  fecrets  de  gagner  le 
plus  qu’il  pourroit  de  Nobleflfe  , princi- 
palement de  la  fa(Æion  des  Beaumonts  , 
qui  étoient  les  maîtres  de  Pampelune. 

Après  avoir  donné  audiance  aux  Am- 
baffadeurs  de  Caftille , la  mere  de  la 
jeune  Reine , foit  qu’elle  parlât  fince- 
reinent  , ou  qu’elle  dilîîmula  , dit  que 
l’on  ne  pouvoit  rien  offrir  à la  PrincefTe 
- fa  fille  de  plus  honorable  , ou  de  plus 
avantageux  , &c  qu’elle  conclueroit  ce 
mariage  fans  aucun  retardement. 

Il  y avoit  en  Galice  de  grandes  broüil- 
leries  entre  deux  ilhiftres  familles  , qui 
compofoient  de  differentes  fadtions  , 
dont  les  chefs'étoient  le  Connétable  d’un 
côté  , ôc  le  Comte  de  Benevent  de  l’au- 
tre.] Ils  s’emparèrent  des  Châteaux  8c 
des  Fortereffes  des  Evêques , d’où  ils 
faifoient  des  courfes  fur  leurs  ennemis, 
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qu’ils  pilloient  & ravagcpient  tour  £ 
tour.  Le  Roi  donna  des  ordres  précis  à 
Ferdinand  d’Acunha  , Gouverneur  de  la 
Province,  d’employer  route  (on  induf- 
tric  & tous  les  foins  , pour  arrêter  le 
cours  de.  ces  hoftilitez  réciproques.  Pier- 
re Oforio  , Comte  de  Lemos  , voulant 
entreprendre  la  défenfe  de  fon  frere  l’E- 
vêque, de  Lugo  , augmenta  l’animofité  , 
& alluma  de  plus  en  plus  le  feu  de  là 

Ferdinand  craignant  pour  l’Etat  les- 
fuites  de  cette  querelle  particulière , par- 
tit de  Madrid  au  commencement  du 
*4*î*  unois  de  Février  en  l’année  1483.  il 
apprit  en  chemin  que  le  Comte  de  LCf 
mos.  étoit  mort  , & ne  laifloit  de  fon 
fils  Alfonfe  que  Rodrigue  fon  petit-fils, 
qu’il  avoir  par  la  concelïion  du  Pape 
nomme  fon  heritier  , quoique  bâtard  j 
& même  des  fon  vivant  il  l’avoit  mis 
en  pofleilion  de  fa  principauté.  Cet  in- 
cident renouvella  les  jaloufies  , ôc  les 
dilTenfions.  Jeanne  , fille  de  feu  Comte 
de  Lemos , mariée  au  fils  du  Comte  de 
Benevent , prétendit  avoir  la  fucceffion 
de  fon  pere  avec  cette  Principauté.  La 
querelle  fut  décidée  par  les  armes  , ou 
du  moins  on  fe  mit  en  état  de  donner 
bataille.  Ferdinand  interpofa  fon  au- 
torité pour  empêcher  les  hoflilicez , ôc 
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les  voyes  de  fait,  Il  leur  remontra  fort 
lageivieriC  <ju’il  croit  bien  plus  avanta- 
geux aux  parties  intcrclfécs  de  foumet- 
tre  cetxe  affaire  à Ta-rbitrage  des  Juges  : 

Ion  pancliant  l’inclinoit  pour  le  bâtard,  ^ 
'plus  que  pour  la  fille. 

Cette  affaire  qui  pouvoir  avoir  des  üntf 
iuites  fâcheufes  pour  le  repos  de  la  Re- 
publique , retenoit  Ferdinand  en  Gali-  NobicJTc 
lice  , ôc  lui  donnoit  de  l’inquiétude  & J® 
de  l’occupation  -,  mais  il  fut  encore  bien  ne  de 
plus  fennblement  affligé  par  les  mau- 
yaifes*  nouvelles  qu’il  reçut  de  Malaga.  perdi- 
Pierre  Henrique  , Prcfîdent  d’Andalou- 
fie  , ayant  repris  par  le  fccours  du  Mar- 
«juis  de  Cadix  , la  Ville  de  Cagnete  qui 
croit  de  fa  dépendance , le  mit  en  de- 
voir de  la  rétablir  , <3c  d’y  ajouter  de 
nouvelles  fortifications.  D’un  autre  côté 
Alfonfe  d’Aguilar  , Grand  Maître  de  , 

Saint  Jacques  , enflé  de  quelques  fuccès 
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qu’il  avoir  eu  fur  les  Maures  , fe  jetta 
iur  leurs  frontières  avec  des  troupes 
plus  nombreufes  , fécondé  par  le  Grarul 
Maître  de  Saint  Jacques.  Jean  de  Sylva,' 
Comte  de  Cifuentcs , enflamé  du  même' 
zele  & du  même  défit  , fit  le  projet  de  ^ 
concert  avec  la  Noblcfle  de  Seville  , 
d’où  il  êtoit  Gouverneur  , d’enlever  aux 
Maures  la  Ville  de  Zahara  *,  mais  leur 
çntreprife  n’eut  poitît  de  fuccès, 
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Cependant  les  Generaux  ayant  tentî 
confeil  entre  eux  , marchèrent,  en  trois 
' corps  vers  la  campagne  de  Malaga , fer- 
tile en  arbres  qui  nourriflent  les  vers  à 
foyc  , dont  les  habitans  du  païs  retirent 
de  grands  avantages  : c’eft  un  peuple 
• fort  interelTé , beaucoup  plus  avare  que 
pieux  , & zélé  pour  la  Religion.  Les 
Montagnes  voihnes  de  Malaga  font 
afFreufes  par  les  précipices  & les  rochers 
qui,  les  < environnent . Les  Caftillans  fe 
jetterent  'de  ce  côté-là  pour  piller.  Ils 
çonduifoient  déjà  devant  eux  de  grands 
. troupeaux  de  bétail  ; ils  mettoient  le  feu 
aux  Villages  & aux  Bourgades  j fans  . 
jien  épargner  » & fans  aucun  menag&- 
, ment.  Quelques  cavaliers  emportez  par 
, «ne  jeuneife  bouillante  & téméraire , 
coururent  jufques  fous  les  murailles  de 

■ ■ la  Ville  . pour  l’infulter.  C’étoit  plutôt 
'ÿune  folie  qu’une  véritable  vaillance  i 
' de  forte  que  les  habitans  deMalaga>  indi- 

■ gnez  d’une  audace  fi  téméraire  ,5accom-* 

■ pognez  des  montagnards  endurcis  par  la 
^rigueur du  climat,  la  grolîiéreté  dé  l’air 

qu’ils  refpiroient,  & la  vie  fauvage  qu’ils 
. ihenoient , allèrent  fondre  en  furie  de 
’î  tous  côtéz  fur  lesCaftillani  qui  n’avoient  * 
que  deux  chemins  pouf  fe  retirer,  & fe. 
dérober  à leur  fureur , l’un  par  les  riva- 
ges & les  bords  deda  Mer , plus  com- , 
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îtlode  J ^ plus  doux  i mais  beaucoup 
plus  long  èc  défendu  par  la  Forterelle 
de  Malaga.  L’autre  plus  court  p^les 
Montagnes,  mais  plus  rude  ôc  plu^m- 
praticable  , par  lequel  cependant  dis 
croient  venus.  Il  y a au  milieu  de  deux 
montagnes  une  profonde  vallée  qui  les 
fepare,dans  laquelle  lesCaftillans  fe  jette- 
rent  ; ils  commencèrent  alors  à connoîtrc 
leur  imprudence  & leur  témérité.  Le  bu- 
tin qu^ils  conduifoicnt  embaralToit  leur 
marche.  Les  habitans  deMalaga  par  der- 
rière à leurs  troulfes  les  pourfuivoient  vi- 
vement -,  un  bruit  &C  des  cris  effroyables 
des  Maures  qui- les  attaquoient  de  front 
achevèrent  de  les  déconcerter , & de  les 
remplir  d’effroi. 

Ils  étoient  déjà  très-fatiguez  de  deux 
jours  de  marche  & de  diette  , étant  en- 
veloppez de  front  Sc  par  derrière , ils 
■ ne  pouvoient  ni  avancer  ni  reculer.  Les 
Maures  en  blefferent  un  grand  nombre , 
' & les  tuerent  fans  perdre  un  coup  j les 
tenebres  de  la  nuit  qui  s’avahçoit  aug- 
mentoient  encore  la  confternation  & la 
terreur  , avec  les  cris  effroyables  des 
barbares.  Le  Grand  Maître  de  Saint 
. Jacques  au  defefpoir  de  ce  defordre  & 
de  ce  maffacre  , encourageant  les  fol- 
dats , les  apoftrophe  en  ces  termes.  Pour- 
..  quoi  mes  compagnons  nous  laiffons- 
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nous  tuer  de  la  forte  par  ces  tijiferablcs 
Maures  j ouvrons-nous  donc  un  chemin 
pamôtre  courage,  & avec  nos  épées  au 
inoms  nous  ne  moitreron's' pas  fans  nous 
venger  de  ces  barbares?  Il  monta  en 
meme  tems  la  colline  pour  leur  mon-*, 
trer  le  chemin  , les  animant  .par  (on 
exemple.  Quand  on . fut  parvenu  au 
iommet  de  la  montagne  ,1e  combat  re- 
commença avec . plus  de  fureur  que-  ja- 
mais de  part  &:  d’autre  ;-utr  grand  norai-^ 
bre  des  plus  braves  Caftillans  perdirent 
la  vie  dans  ce  tumulte  , avec  plulîeurs 
Seigneurs  très-r recommandables  par  leur  ' 
naiflance  & par  leurs  belles  aélions.  Le 
Marquis  de  Cadix  ayant  heureufement 
rencontré  deux  guides , fe  fauva  par  des 
chemins  inconnus  & détournez.  Le 
corps  de  troupes  que  conduifok  le  Con"^ 
te  de  Cifuentes^  fouffrit  un  plus  grand 
"echec  à l’arriere-gardej  il  fut  lui-même  ' 
fait  prifonnier  avec  fon  frere  , Sc  tous 
deux  menez  captifs  à Grenade.  La  plu- 
part des  foldats  étonnez  du  péril-,  étoient 
comme  pétrifiez  & demeuroient  immo- 
biles. De  dix  mille  fept  cens  cavaliers-, 
huit  cens  furent  tuez  par  les  Maures  , 
trois  freres  du  Marquis  de  Cadix  , tous 
Seigneurs  illufires  par  leur  naifiance  & 
leur  mérité  perfonnel furent  tuez  fut  le 
champ  de  oataille  , avec  plufîeurs  aij»^ 
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tfics  Seigneurs  de  la  mêtne^faipllle.  Lel 

■ nombre  des  prifqnniçfs  de  guerre  fut  le  * 
double  de  ceux  qui  demeurèrent  fur  le 
champ  de.  bataille  il  y en  avoit  plus  de 

• O. -'de  la  principale' Noblefle  d’Efp a-  , '• 
- gne.-  Il  n’ÿ  en  eut  qu’uii  fort  petit  nom- 
pre.qùi_^fe  fauva  avec  le  Grand  Maître*  -, 
de  S.àînt  ^Jacques , ^ar  dès  lieux  efcàr-  , ' 

■ pez  Sc  difficiles , pour  fe  retirer  â Arr-  ■ 

■ tequera  5 .les  autres  échaperent  comme 
ils  purent  y félon*  que  l’efperance  ou  la 

■ crainte  les  guidoit.  Gette  grande  déroute 
arriva  vers  la  fin  du  mois  de  Mats  en 
l’année  1484.  le  jour  de  la  Fête  de 
Saint  Beiioît , Jour-  funefte  à l’Efpagne , ' 
par  l-’indifcretion  & la  témérité  d’un 
petit  nombre  de  jeunes- .gens.  Abohar-  , 
dilles  , General  des  Maures , Sc  frere  du 
Roi  Albohacen  acquit  en  ce  combat  une 
grande  réputation  de  valeur , ôc  de  bbu'- 
ne  conduite  parmi  fa  nation  » ■ il  étoi^ 
alors  Gouverneur  de  Malaga.  , 
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CHAPITRE  III. 


%es  Cajlillans  remportent  de  grande 
Avantages  fur  les  Maures  , & font 
y koi  pr.  finnier  de  guerre^ 

A ■ t ^ f ' 

La  déroute  & le  malheur  qui  venoit 
d’arriver  aux  Caftillans  avoif  femé 
crainte  & la  douleur  dans  tout  le 
Royaume  •,  mais  les  aifaires  changèrent 
bientôt  de  face  *>  l’audace  des  Maures  fut 
- ^'réprimée  , leurs  pertes  fufpaflerent  en- 
core celles  que  leurs  ennemis  avoient 
fouffertes.  Les  deux  Rois  Maures  Al- 
bohacen  , 8c  Boabdiles  fe  faifoient  la 
■ guerre  avec  un  acharnement  8c  une  opi'- 
C'  niâtreté  inconcevable.  Cette  guerre  ci- 
vile entre  le  pere  8c  le  fils  failoit  naître 
aux  Caftillans  l’efperance  de  ruiner 
• bientôt. les  deux  factions , en  profitant 
(de  leur  difcorde  *,  d’un  autre  côté  l’a- 
. vantage  confiderable  qu’ils  venoient  de 
remporter  fur  les  Chrétiens  j leur  fai- 
Ibit  efperer  aulîî  qu’ils  pouvoient  ache- 
ver de  la  poulfer  bientôt  à bout  , s’ils 
continuoient  par  quelque  autre  coup 
d’éclat  à sauner  la  confiance  8c  l’amour 
du  peuple,  ^abdiles  n’avoit  eu  aucune 
, part  à ia  v ivoire  que  les  troupes  de  fbn 
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père  'vénoient  de  renaporter  fur  les  Chré- 
tiens. Ce  fouvenir  enflammoitfa  jaloii- 
lîe  , & lui  infpiroit  un  ardent  defir  de 
fignaler  fon  courage  par. quelque  aélipn 
éclatante.  Dans  ce  deflein  il  le  mit  à la 

» 4 

tête  d’une  armée  nombreufe  d’infante- 
rie . & de  cavalerie  ,&-alla  faire  le,  dé-  •• 
gaft  dans  la  campagne  autour  de  la' ville 
cl’Ecija , pour  tomber  enfuiré  fur  Luce-  . 
na,  ville  alors  très-confiderable  par  fa 
grandeur  & par  la  beauté  de  fon  alîîetev 
plutôt  que  par  fes  fortifications.  Alara- 
fon  beaupere  lui  inlpira'le  defiein  de 
cette  entreprife.  Cet  nomme  forti.  d’une 
baffe  naiffance  avoit  vendu  des  par-, 
fums  dans  , fa  jeuneffe  i mais  s’étant  mis, 
dans  les  troupes , fa,  valeur  le  fit  mon- 
ter aux  premiers  emplois , après,  avoir 
paffé  par  tous  les  dégrez  de  la  milice,  où 
il  acquit  des  richeffes  immen fes  par  .les 
courfes  qu’il  faifoit  continuellement  fur 
les  frontières  des  Chrétiens. 

Il  connoiffoit  parfaitement  le  pays  Sc  - 
les  campagnes  vbifines  de  la  ville  de  Lu- 
cena  qu’il  avoit  fouvent  défolées  par  fes 
courfes  , pillant  ôc  ravageant  de  tous 
cotez.  Diegue  de  Cordouc  , Colonel  du 
' Régiment  Royal , compofé  de  la  plus- 
floriffante  Nobielfe  de  Caftille  croit 
alors  Gouverneur  de  Lucena  , & de 
quelques  autres  Villes  voifines.  Ayant 
, Bvj  - , 
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preflenti  le  defl'ein  des  Maures , en  fif 
donner  avis  promptement  au  Comte  de 
Cabra  fon  onçlcr  Tour  ce  pays  depuis- 
la  derniere.  déroute  des  Caftillans  etoif 
dénué  de  cavalerie  y les  babitans  épou- 
ventez  & confternez  n’étoiènt  gueires  en^ 
•état  de  fe  défendre  ; les  fortifications  de 
l'a  Ville  étoient  foibles  & nullement 
en  état  de  réfifter  à la  première  impe- 
tuofité  des  barbares,  qui  fe  prefènterent 
vers  la  fin  du  mois  d’ Avril  devant  la' 
place  pour  en  commencer  le  fîege.  Le' 
Gouverneur  fit  ^ refirèf  la  plupart  des 
h-abitans,  les  enfans  les  femmes  dans* 
la-  partie  fuper-ieure  de  la  Ville  , pour 
ctre  moins  expoféz  au*  coups  des.  en- 
nemis , & fit  fortifier  le  plus  prompte- 
ment qu’il  pût  les  endroits  les  plus  ex- 
pofez  aux  attaques  des  Maures ou  il 
plaça  les  meilleurs  foldats  de  la  garrii- 
îbn.  Il  avoir  fait  entrer  des  lieux  cir- 
convoffins  dans  la  Ville  zoo',  cavaliers'- 
âc  8 O 6.  hommes  d’infanterie  , qui  fi- 
rent une  vigoureufe  défênfe  , ôc  repouf- 
ferent  les.enilemis  à fous  les  affauts  qu’ils 
donnèrent , dont  ils  firent  un  gtand 
carnage.  • ' 

Amet  Abencerrage  fe  détacha  dit. 
Camp  des  Maures  pour  a:ller  faire  le  dé- 
gaft  , ôc  piller  aux^  environs , il  connoif- 
'ioit  parfaitement  le  Gouverneur  i car  . 
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'âiiis  le  tcms  quêtons  les  Abencerfhges 
fi-irent  chaflez  de  Grenade , celui-ci  fc 
rerira  dans  Cerdouë , ou  il  palTa  plu?» 
fieurs  années.  Après  fa  eourle  écant  re- 
tourxic  dans  le  camp  deS  Maures  auprès 
de  Lucena  , il  fit  propofer  une  entreyûe  Lfj' 
^vec  le  Gouverneur  fous  un  faux  fem-  . 
blant  d’amkie  y aaï  îl  avoir  envie  de  le  vemfoui* 
tromper  , «&  de  lui  tendre  un  piege.  Le 
Gouverneur  encore  plus  fin  que  luL,  guerre 
“réfolut , ayant  preifenti  iâ  mauvaife  in- 
■ rentioni  de  le' batte  de  les  propres  armesj  leurs  «j»' 
& de  repoufler  la  fraude  par  l’artifice  , 
en  lui  -proractfant  de  kii  remettre  fat 
place  entre  les  mains.’  Mais  il  differoit 
de  jour  en  jour  d’executer  fa  promelfe 
Ibus  de  nouveaux  prétextes  j il  atten*' 
doit  àtous  momens'le  Comte  de  Cabra 
avec  du  fecours.-  En  effef , le  barbaré' 
ayant  appris  que  le  feedurs'  arrivoir 
commença  à batte  en  retraite , il  leva  le 
fiege  , fe  contentant  du 'grand  butini 
qu’il  avoir  fait  ^ & reprit  le  chemin  de 
Grenade,  plein  de  joye  5c ^ enrichi  de 
dépouilles.  Les  Caftillans  ayant  connrf  ■ 

'bc  dclfèin  des  ennemis,  & les’  voyant 
déjà  en  pleine  marche,  firent  une  fortie 
de  la  Ville,  attaquèrent  brufquement  l’a-  , 
riere-gârde  pour  interrompre  leur  mar- 
che, en  les  obligeant  de  fe  montrer  de  ' :r 
ftont  pour  fe-  défendre.  Sur  ces  entre-î  ^ ' . 
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faites  le  Comte  de  Cabra  vint  fondre 
fur  eux  avec  fes  troupes*  Les  Maures  à 
mi  défaits  par  ja  peur  , embaraiTez  par 
leurs  bagages  & le 'butin  qu’ils  em- 
menoient , quoiqu’ils  fulfent  .dix  contre 
un  , ne  purent  foûtenir  la  brufque  atta- 
que des  Caftillans  j foit  qu’ils  euifent 
l’efprit  troublé  j & qu’ils  crûflent  leurs 
ennemis  en  plus  grand  nombre  qu’ils 
>,  li’étoient  en  effet.” 

Il  y avoit  un  torrent  éloigné  de  fîxi- 
mille  pas  du  grand  chemin  qui  conduit 
à Loxa.  L’infanterie  le  pafTa  avec  préci- 
pitation , & fe  débanda  pçur  fe  lauver 
avec  plus  de  .vîtefTe  , fans  fe  foncier  de 
î’iionneur , ni  de  leur  réputation.  La 
cavalerie  vouloir  en  faire  autant , mais 
le  Roi  eut  affez  de  pouvoir  pour  les  re- 
tenir par  fes  remontrances  : où  fuïez- 
vous,  leur  dit-il  plein  de  colore  ? quelle 
fureur  vous  tranfporte , & vous  ôte  l’u- 
fage  de  la  raifon  ? avez- vous  oublié 
que  ce  font  les  mêmes  foldats  qui  ont 
été  Vaincus  depuis  peu  par  un  petit 
nombre  des  nôtres  ? vous  aurez  encore 
en  ce  combat  qui  fe  prefente  le'  même 
fort  , 6c  la  même  fuperiorité  que  les 
vainqueurs  ont  à l’égard  des  vaincus.. 
Ayez  foin  de  vôtre  gloire  & de  vôtre 
réputation,  ne  contez  pas  à la  vîteffe 
de  vos  Jambes  vôtre  falut  qui  dépend 
de  la  force  de  vos  bras. 
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Cette  harangue  , quelque  enefgrque . 

, Il  TA  ® A , ®.'^i  barbarci' 

rt  qu  elle  rut , ne  pur  les  raflurcr , ni  les  batus  & 
remettre  de  la  peur  qui  les  pofledoit «œ 
les  Chrétiens  fous  la  conduite  d^Alfonfe  p“V'  les 
d’Aguilar  les  prefferent  l’épée  dans  les 
reins  *,  il  étoic  accouru  d’Antequerra 
avec  une  petite  troupe  au  bruit  de  ce  ' 
qui  fe  paflbit.  Les  barhares  s’imaginant 
que  leurs  enneq[iis  éfoient  en  bien  plus 
grand  nombre  ^ faifis,d*une  terreur  pa-  ■ v 
nique , fe  mirent  à fuir  en  dcfordre  de 
tous  cotez.  Le  Roi  defcendit  de  cheval, 
pour  fe  cacher  entre  des  Taules  qui  bor- 
doient  les  rivages  de  la  rrvieré  *,  trois 
fanralîîns  l’apperçiirent  & le  firent  pri-  ^ 
fonnier  j le  Colonel  du  Régiment  Royal 
qui  s’étüit  mis  aux  troulfes  des  fuyards  , 
le  fit  conduire  à Lucena  -,  le  carnage 
dura  jufqu’à  la  nuit , on  tua  plus  de  ' 
mille  cavaliers  , parmi  lefqucls  Alatar  , 
âgé  de  8 O.  ans  fut  trouvé  -,  quatre  mille  < . 
fantalîins  furent  tuez , ou  faits  prifon- . 
niers  j on  leur  enleva  toutes  les  dépoüil- 
. les , & tout  le  butin  qu’ils  emmenoient#. 

Cette  grande  nouvelle  combla  de 
joye  la  Cour  <qui  étoif  alors  à Madrid  , 
ôc  les  confola  de  la  perte  qu’on  avoir  LaReï-  .!■ 
faite  - auparavant.  Ifabelle  partit  pour 
^ aller  en  Navarre  hâter  le  mariage  de  fon  veut  fer- 
fils  j ce  foin  l’occupoit  principalement, 
pour  fermer  aux  François  l’entrée  dei’eattce 
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du  Roy  i’£fpagpé  ^ pour  cnipêchcr  ^ilc  la 
d’£fpa-  Navarre  ne  leur  tombât  entre  les  mains. 
fne^  Ferdinand  prit  k chemin  de  l’Andalou- 
fie  pour  donner  ordre  aux  préparatifs 
de  la  guerre  avec  plus  de  dépenfc  & 
plus  d’cmpreflcment  que  Jamais.  Son 
armée  étoit  eompoféè  de  fîx  mille  che- 
vaux , & de  quarante  mille  fantaflins 
^ qu’il  commandoit  en  ^erfonne  j il  fit 

d’abord  faire  le  dégaft  dans  les  Faux- 
bourgs  d’Iilora  5C  prit  d’aflaut  Tagia-  - 
i;a  petite  ville  auprès  de  Grenade  j elle 
fut  détruire  de  fond  en  comble.-  Henri 
- d’Aragon  , oncle  du  Roi de  le  grand 
Maître  de  Saint  Jacques  furent  blclfez  - 
én  cette  attaque  , & conduits  dans  la 
ville  d’Alhama  pour  fe  guérir.- 
On  vit'  bientôt  toute  la  plaine  de  Gre- 
V nade  défolée  par  le  fcr&  le  feu  i l’ar- 
mée Chrétienne  campée  dans  un  lieu 
très-avantageux  envoyoit  de  tous  cotez 
des  dérachemens  faire  le  degaft  dans  les 
«ampagnes  voifines , au  grand  domma- 
.ge  des  habicans.  Albohacen  avoir  été 
reçu  dans  Grenade  , pendant  que  fon 
fils  étoit  prifonnier  de  guerre  parmi  les- 
. ^ . Chrétiens.  Mais  il  n’avoit  nulle  confian- 

ce dans  les  Grenadins  qui  ne  lui  obéïf- 
c'  feient  qu’à  regret , de  qui  lui  repro- 
choient inceflamment  fon  avarice.  Il 
ft’ofoit  s’écarter  ta-nt  foit  peu  i caufe  de 
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ïrin  exfï’éme  défiance  ; il  fc  GOntcntoir 
d’envoyer  de  tems  en  tems  quelques  pé- 
tires  troupes  hors  des  portes  de  Grena- . 
de  , donnei*la  chaffe  aux  foldats  qui  Cç 
débandoient  pour  piller.  Des  Ambafi^- 
deurs  allèrent  propofer  à Ferdinand;  que 
s’il  vouloir  renvoyer  Boabdiles  à ion- 
pere  ’Albohacen  , on  rehdroit  en  échan- 
ge le  Comte  de  Cifuenres  , avec  dix 
des  principaux  Seigneurs  Gailtllans  pri»-  - 
fonniers  de  guerre  dans  Grenade.  Fer- 
dinand rejetta  ces  propofitions  , difant 
qu’il  ctok  venu  donner  la  loi',  Sc  non-  \ 
pas  la  recevoir , qu’^il  n’écouteroit  au- 
cime  propofition  de  paix , tandis  qu’ii 
feroit  à la  tete  de  fon  armée. 

Pluiîeurs  Seigneurs  Caftilhins  éfôient 
d’avis  de  rendre  la  liberté  au  Prince 
Maure  , difant  que  c’étoit  un  moyen 
feur  d’entretenir  toujours  la  guerre  ci- 
vile entre  le  pere  ôc  le  fils  j ils  faiioient' 
de  continuelles  iniïances  à ce  fujet  au- 
près de  Ferdinand  *,  le  Marquis’  de  Ca*- 
dix  lui  reprefentoit  fans  ccife  que  la 
mefîntelligence  inévitable  entre  le  pere 
& le  fils  feroit  très  avantageufe  aux 
affaires  de  Ca;ftine.  On  leva  le  camp" 
apres  avoir  fortifié  Alhama,  Sc  donné 
des  ordres  précis  au  Comte  de  Tendilia, 
Gouverneur  de  la  Ville,  de  harceler  les^' 
fnnemis  par  de  frequentes  çourfes  ySé 
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« de  ravager  les  frontières  des  ehiiemiSi 
' Quand  Ferdinand  fut  arrivé  à Cordouéj 
^ il  rit  fortir  le  Roi  Maure  Boabdiles  de 
la  Forterefle  de  Porenna  où  il  étoit 
détenu  prifonnier  •,  il  fe  jetra  à genoux  , 

, & voulut  bailer  la  main  de  Ferdinand 

qui  Fembraifa'j  & le  reçut  avec.de  gran- 
des marques  de  bienveillances  &c  de  po- 
litelTe  , ne  croyant  pas  pouvoir  man- 
quer au  devoir  d^holpitalité , même  en- 
vers un  Roi  barbare,  tout  fon  ennemi 
qu‘il  étoit  &c  Ton  prifonnier.  Ils  firent 
cnfemble  un  traité  à ces  conditions  ^ 
que  le  Roi  Boabdiles  envoyeroit  fon  filï 
aîné  en  otage  à la  Cour  de  Ferdinand^ 
avec  douze  autres  Jeunes  Seigneurs  des 
principales  familles  de  Grenade  , qui 
auroient  toute  liberté , par  rapport  à 
leurs  lüix , & aux  ceremonies  de  leur 
Religionsqu^ils  paÿeroient  chaque  année 
douze  mille  écus  d’or  par  forme  de  tri- 
but , qu’ils  aflîfteroient  aux  Etats  Gene- 
raux , qu’ils  rendroient  la  liberté  à 400. 
prifonniers  Caftillans  , dans  l’efpace  de 
5.  années. 

7n  ^ conditions  que  le  Roi 

liberté  Maure  obtint  fa  liberté , & qu’il  fetour- 
cc  mIu  patrie.  Ferdinand  jetta  de  nou- 

te  qui  velles  troupes  fur  les  frontières  pour  les 
garder  , & pour  empêcher  les  courfes 
fatric.  des  barbares.  Il  mit  Louis  Portocarero  , 
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Gouverneur  d’Ecija  en  la  place  du  graiict  ' 
Maître  de  Saint  Jacques  i après  quoi  il 
partit  de  Cordouë  pour  aller  retrouver 
la  Reine.  Le  Marquis  de  Cadix , pour 
avoir  remporté  une  viéèoire  iîgnalée  fur 
. les  Maures  j dont  il  fit  uri  grand  car- 
nage le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge  , eut  pour  récompenfe  de  fa  vic- 
toire, & pour  en  éternifer  lefouvenir  un 
Jiabit  tout  pareil  à celui  que  portoient 
■'les  Rois  d’Efpagnc  , en  récompenfe  de 
fes  fervices  & de  fa  valeur  , pour  avoir 
dans  le  même  mois  battu  les  Maures , 

& pris  ‘d’alfaut  Zahara. 

Ferdinand  & ifabelle  étoient  alors  à 
Victoria  •,  ils  n*avoient  plus  d’efperance 
de  voir  la  conclufion  du  mariage  du 
Prince  leur  fils  avec  la  Princeife  de  Na- 
varre i d’autant  que  fa  mere  entrant  dans 
les  vues  du  Roi  de  France  , ôc  perfua- 
dée  par  fes  raifons , s’excufoit  fur  la  dif- 
proportion  de  leur  âge.  La  PrincelTc  fa  • 
iîile  etoit  nubile  î le  Prince ’n’étoit  en- 
core qu’un  enfant  j elle  aj'outoit  que  des 
mariages  fi  mal  affortis  étoient  prefque 
toujours  malheureux. 

Le  Contre  de  Cabra  & le  Colonel  diï* 
Régiment  Royal  -vinrent  trouver  le  Roi 
Sc  la  Reine  qui  les  reçurent  avec  de 
grandes  marques  de  bienveillances,  pour  , 
les  fervices  importans  qu’ils  venoienc 
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de  rendre  à l’Etat.  Pour  leur  faire  ptirs 
d’honneur , tous  les  Prélats  , & tous  les 
Grands  - de  Ja  Cour  leur  furent  audei 
vant.  Le  Cardinal  Pierre  Mendoce , Ar- 
chevêque de  Tolede  les  introduilît  'à 
Paudiance  de  leurs  Majeftez  j on  alE^ 
gna  au  Comté  de  Cabra  fur  le  Trêfpr 
Royal  une  penfion  annuelle  pour  toUt 
k teins  de  la  viej  & l’on  ajouta  aux 
anciennes  armes  de  fa  maifon  un  bulte 
de  Roi  couronné  , avec  neuf  étendards  ' - 
morifques  autour  de  l’éculTon,'  comme 
une  marque  éclatante  de  fa  vakur , & 
une  récompenfe  digne  de  font  mérité  & 
de  fés  fervices  j & pour  encourager  les  \ 
autres  à bien  faire  , pat  l’efperance  (de 
pareils  honneurs  en  fervant  la  patrie  • 

‘ & la  Religion#' 

■ Une  grande  partie  des  murailles  de  la  - 
ville  d’Alhama  fut  entraînée  pendant 
l’hyver  par  les  inondations.  La  gariik 
fon  déliberoit  déjà  d’abandonner  la  Vil- 
le , qui  paroilfoit  entièrement  hors  de  > 
défenfe  -,  mais  k Comte  Tendilia  fit  met-  . I 
tre  au  devant  des  brèches  des  toiles  pein- 
tes en  murailles  avec  tant  d’art , que  les 
« ennemis  ne  s’apperçûrent  point  du  dé- 
bris , & qu’ils  ne  longererrt  point  à le/ 
mettre  en  devoir  d’e^  profiter  j de  forte 
qu’on  eût  1^  tems  de  refaire  la  murailk 
derrière  ces  toiles , à la  faveur  de  cette , 
feinte# 
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Gn  ne  joiiiflbic  pas  en  ce  tems-là  d’u-  *IF* 
rie  parfaite  tranquilité  dans  le  Royaume 
de  Navarre.  Les  anciennes  fadlions  mal  'ccom- 
éteintes  commençoient  à revivre  i on  Ta'ns^^ic^ 
n’avoit;  pas  toute  la  crainte  & tout  le  Royau- 
refpe6t  que  l’on  devoit  avoir  pour  la  Nayai-- 
Regente  -,  onn’avoitpii  encore  trouver  te* 
des  moyens  pour  éteindre  des  haines  in-' 
veterées.  On  mettoit  les  armes  bas , on 
les  reprenoit  de  rems  en  tems  , fans  ' 
pouvoir  établir  en-tre  les  fadieux  une 
paix  folide  & durable.  Un  nouveau  fu- 
jet  de  trouble  fe  joignit  encore  aux  an- 
ciennes querelles  qui  avoient  réduit  Iç 
'Royaume  dans  une  trifte  jfituation.  Le 
Vicomte  de  Narbonne , oncle  paternel 
de  la  Reine  de  Navarre  , tâchoit  de  fe 
rendre* le  maître  abfolu  des  affaires  , & . 
de  s’attirer  toute  l’autorité  au  préjudice 
de  fa  nièce , prétendant  que  le  gouver7 
nement  d’une  femme  étoit  contraire  aux 
privilèges  de  la  nation  , &c  aux  loix  du 
Païs.  Il  prétendoit  encore  que  depuis 
la  mort  de  Gafton , il  étoit  plus  proche 
d’un  dégré  de  la  Reine  Eleonore  , fa 
mere  , que  les  petits-fils  du  défunt.  Il  ' - 
âffedqit  de  témoigner  du  mépris  pour  le  - Ç. 
fexe  , & l’âge  ‘de  la  jeune  Princeffe  , ’ 

■*  .hcritiere  préfomptive  de  la  Navarre  , ce-  '»  ' ] . 

pendant  on  avoit  plufieiirs  exemples  de  V 
. femmes  qui  avoient  hérité  du  Royaume  ' 


^ H ï s T G ï R E 

dans  tous  les  tems.  On  ne  pouvoir  félon  * 
le  droit  & Pcquité  préférer  les  oncles 
aux  petits-fils  defcendus  de  l’aîné  en 
droite  ligne  ; mais  une  ambition  im^ 
modérée  de  regner  obfcurçit  les  lumiè- 
res de  la  raifon  , & confond  les  droits 
les  plus  faints  , fans  aucun  égard  pour 
. la  juftice  & l’équité, 

i.eCom-  4infi  le  Vicomte  de  Narbonne  plein 
Narbon  idées  ambitieufcs , prend  les  ar- 

jjc  prend  uies , & fe  jCtte  dans  le  Comté  de  Foix 
Villes  ôc  les  Gouverneurs  des 
te  jette  Fortcreffes  , de  lui  prêter  le  ferment  de 
dans^  le  fidelité  J Ics  uns  par  contrainte  , les  au- 
ip  Foix.  très  le  firent  de  bonne  volonté.  La 
• crainte  que  l’on  avoit  d’un  gouverne- 
ment étranger , & les  exemples  du  tems 
padé  favorifoient  fes  deffeins":  if  falloit 
. - une  plus  grande  autorité  que  celle  d’u- 
ne femme  pour  appailer  tous  ces  mou- 
yemens.  La  republique  dans  la  fituation  ' 
des  affaires  avoit  befoin  d’un  Prince, 

‘ pour  être  gouvernée  avec  plus  de  tran- 
quilité  j on  crût  qu’il  étoit  abfolument 
' necefïaire  de  preffer  le  mariage  de  la 
.*  , Reine.  Le  penchant  de  fa  mere  l’en- 
V îraîndit  du  côté  des  François  -,  ce  qui 
fit  naître  de  nouveaux  embarras.  Les 
• Navarrois  prétendoierit  félon  leurs  an-' 
*.'ciens  privilèges,  que  le  droit  de  regler 
' * le  mariage  de  leurs  Rois  leur  apparte-  . 
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»oit  , 5c  que  de  tels  mariages  formez  i 
.leur  inrçii  , & contre  leur  gré  étoienç 
.nuis , proteftant  que  fi  l’on  violoit  ce$ 
anciennes  loix  , ils  fe  jetteroient  dans  Iç 
parti,  dé  Ferdinand  & du  Prince  foiji 
fils. 

Il  tcnoit  alors  à Tarragone  les  Etats 
.du  Royaume  d’Aragon  au  commence- 
ment de  l’année  1484.  les  Catalans 
.refuferent  d’abord  d’y  venir , fous  pré- 
texte de  leurs  anciens  privilèges  qui  les 
difpenfoient  de  fortir  de  la  Province 
pour  tenir  leurs  Etats  i-  cependant  la 
Reine  Catherine  de  Navarre  fiit  mariée 
^ à Jean  d’Albret  qui  p«fledoit  de  grands 
biens  en  France  , qui  étoit  Seigneur  du 
Périgord  ^ du  Limoufin  , ôc  de  pluficurs 
autres  riche.s  Domaines.  Ce  mariage 
fut  encore  une  nouvelle  occafipn  de 
trouble , ôç  qui  alluma  de  grandes  dif- 
' fenfions  par  toute  la  Navarre,  5c  en  Gaf- 
cogne.  Ferdinand  voulut  profiter  du 
malheur  d’autrui,  5c  fe  venger  en  mê- 
me tems  du  refus  que  l’on  avoit  fait  de 
fon  alliance  , ce  qu’il  regardoit  comme 
un  affront.  Il  jugea  plus  à propos  pour 
. fes  interefts  de  s’arrêter  fur  les  frontiè- 
res de  Navarre,  5c  il  envoya  Ifabelie  fon 
époufe  en  Andaloufic  difpofer  tcuit  ce 
qui  étoit  neceffairc:pour  pouffer  avec 
^ vigueur  la  guerre  des  Maures.  On  lui 
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, ây oit  mandé  que  la  puiflance  & le.par-i 
' ti  du  Roi  Albohacén  augmcntok  cha^ 
que  jour  , & que  prefqüe  toute  la  nà.- 
tion  étoit  revenue  à fon  obéïflance^ 
que  le  parti  de  fon  fils  étoit  c hancelant, 
,&  prefque  abbatu',  que  fa  domination 
étoit  réduite  à,la  feule  ville  d’Alméria  qui 

lui  donnok  -encore  le  nom  de  Roi.  Les 

* * » ^ ^ 

Maures 'le  , regai’doient  comme  un  impie 
à caufe  des  liaifons  qu’il  avoir  avec  les 
Chrétiens  , & du  penchant  qu’il  témoi- 
gnok  pour  -le-urs  ceremonieis.  Son  perè 
envoya  dans  toutes  les  grandes  Villes 
des  efpeees  de  Mifiîonaires  qui  dccla- 
moieüt  contre  fx  çonduke , ôc  faifoient 
' des  imprécations  contre  fà  perfonne. 

14*4.  Cependant  les  peuples  de  Cordouè* 

. ôc  de  Seville  mirent  fur  pied  une  armée 
de  dix  mille  hommes  au  commence- 
ment du  mois  d’ Avril  en  l’année  14  84  . 
qui  fe  jetterem  fur  les.  campagnes  voifi- 
r , «es  de  Malaga , oii  ils  ravagèrent  routes 
les  moiffôns , au-temsde  la  récolté  -,  fai- 
fant  feritir  de  tous  cotez  les  horreurs  de 
la  guerre , avec  le  fer  & le  feu  , pour  fe 
-venger  du  domma^'  ôc  de  l’affront 
qu’ils  àvoient  reçu  en  ce,  pays-là  l’an- 
.jftéé  derniere  .*,  ils  efperoient  de  rédjiire 
. les  Maures  à de  fi  grandes  exrrémitez, 

' ,qu’enfin.  on  les  fubjugueroit  chtiere- 
• 4«ent  -}  car  ils  ne  pouvoient  cfperer  que 
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4c  médiocres  fecour^  d’Afrique.,  à eau-  ' 
fe  de  la  guerre  civile  qui  regnoit  parmi 
les  Maures  de  ce  pays-là  , & qui  les  em- 
baraffoit  aflfez  ; outre  .que  l’atmée  navale 
de^  .Cnfétâens  qui  croifoit  fur  ces  mers , 
ne  leur  permettok  pas  de  faire  le  trajet 
impunément.  ' 

Cette  conjonélure  infpîra  au  pirate 
Doria  ,.  originaire  de  Gennes  , l’envie 
d’in^ter  avec  fa  flote  les  côtes  de  Ca- 
talogne & de  Valence  , dénuées  de*foI- 
dats  fuffifans  pour  les  garder  Sc  les  ga- 
rentir  d’infuke.  Une  jaloude  feefette 
regnoit  depuis  long-tems  entre  les  j)eu- 
ples  d’Aragon  ôc  les  Génois.  L’autoritc 
de  la  Republique  n’étoit  pas.  alors  affez 
grande  pour  calmer  entièrement  ces 
dilfenfions.  Le  Doge  Pierre  Fregofe 
avoit  été  chaffé  par  un  autre  ,Fregofe  , 
Evêque  de  Genes  & Cardinal  -,  fans  au- 
cun égard  pour  lé  fang  êc  la  parenté  -,  il 
lui  reprpchoit  de  vouloir  mettre  l’Etat  • 
de  Genes  fous  la  domination  du  Duc  de 
dont  le,  joug  étoit  rude  ôc,  pe- 
fant , comme  ils  ne  l’avoierit  que  trop  , 
connu  par  leur  propre  expérience  ; ôc 
qu?après  avoir  goûte  les  douceurs  de  la- 
liberté  , aucune  domihatibn  , quelque 
douce  ôc  commode  qu’elle . put  être , ne 
pouvoir  leur  paroître  agréable  , ni  mê- 
me fuDportabîe,  Il  fallut  donc  mettre  en 
" Tttme  F.  C 
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mer  une  Jflotte  aux  dépens  de  la  Repi^- 
blique  pour  empêcher  les  courfes  des 
pirates.  Cette  flotte  fut  équipée  à Va- 
lence , & deftinée  à corabatre  les  Ger 
nois  qui  fe  prefentoient  pour  pirater  fur 
les  côtes  du  Royaume. 

Les  af.  D’un  autre  côté  les  affaires  Ecçlefiaf- 
vÉgiirc'  donnoient  encore  de  l’inquiétu- 

jnquie*  de  à Ferdinand , & dcmandoient  fa  pre- 
Roi*F«  , pour  y apporter  un  promp||re- 
dinand.  mede*.  Après  la  mort  de  -Defpuche  p 
Grand  Maître  de  Montefln  , homme  cé- 
lébré en  ce  tems-là , Sc  doué  d’un  grand 
courage  , avec  une  rare  prudence,  dan? 
.une  affemblée  du  Chapitre,  Philippe? 
Boile  fut  choifl  pour  lui  fucceder  j mais 
Je  Roi  Ferdinand  prétendoit  que  cette 
■ .élection  ne  fe  pouvoit  faire  que  du. 
confentement  du  Pape.  Les  volontez  des 
Rois  font  abfolués  de  fouveraines  *,  de 
forte  que  Boile  fut  deftitué  , & l’on  mit  . 
,cn  fa  place  Philippes  d’Aragon  ^ fils  de 
Charles , frere  de  Ferdinand  & Prince 
de  Viane  *,  il  étoit  defliné  pour  être^vêr 
,qùe  de  • Païenne  , mais  il  préfera  la 
grande  Maîtrife  à l’Epifeopat.  Le  Pape 
Sixte  nomma  pour  être  Evêque  de  Se- 
ville  le  Cardinal  Rodrigue  Borgia  pour 
i'  fucceder  à Mendoce , mais  Ferdinand 
s’oppofa  de  toute  fa  force  à cette  nomi- 
nation -,  de  ayant  fait  mettre  en  prifon 
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loüis , Duc  de  Candie , fils  de  Rodri- 
gueon  fut  contraint  pour  avoir  la 
paixde  confentirque  Diégue  Mendoce, 
frere  dû  Comte  de  Tendilia  , alors  Evé- 
.que  de  plaifance , -ïeroit  nomme'  en  la 
place  du  mort  j ce  qui  fut  accorde'  au 
mérité  & à la  faveur  de  PArchevcquc 
,dc  Seville , & du  Cardinal  d’Efpgne  , 
:fon  oncle.  C’eft  ainfi  que  les  Roisd’Ef- 
pagne  e't^lifToient  peu  à peu  le  droit 
- ju  ils  pretendoient  avoir  de  nommer 
,aux  Bénéfices  Ecclefiaftiques  , & qu’ik 
vpalTetent  enfin  en  coutume  dans  la  fuite 
^des  tems  par  un  frequent  ufage. 

L’Italie  n’c'toit  pas  alors  plus  tran- 
, quille  que  l’Efpagne  par  rapport  aux 
affaires  Ecclefiaftiques  i on  fut  contraint 
par  la  neceflité  des  tems  d’accorder  plu- 
^eurs  privilèges  aux  Princes.  La  guerre 
s’etoit  allumée,  entre  les  Vénitiens  & 
-les  Napolitains , pour  des  fujets  aflez  lé- 
gers ; ce  qui  fit  que  tous  les  Princes 
Italiens  fe  diviferent  & prirent  parti 
lelon  leurs  interefts  differens  les  uns 
-pour  Hercule  , Duc  de  Ferrare  , qui 
a voit  e'poufé  la  fille  de  Ferdinand , Roi 
de  Naples  les  autres  étoient  dans  les 
inrcireffs  des  Vénitiens.  Le  Pipe 'Sixte 
mourut  dans  le  tems  que  le  feu  de  cette 
guerre  etoit  le  plus  allume  , au  com- 
mencement- du  mois  d’Aouft  de  l’anne'e 
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1.484.  Ip  Cardinal  Jean  Baptifte  Cibo,' 
priginaiie  de  Genes  lui  fucceda' foùs.’lç 
nom  d’innocent  VIII.  Le  célébré  Ro- 
drigue d’Avalos  , fils  du  Connétable  , 
mourut  auffi  en  ce  tcmsrlà  ; fes  grandes 
richefles -d:  fes  vertus  militaires  le  fai-' 
(oient  aller  de  pair  avec  les  plus  grands 
homrne?  de  fori  fiecle..  Il  eut  une  lignée 
nqmbreufe  de  fon  époufe  Antoinette, 
fille  de  Bernard  d’Aquin  , Marquis  de 
Pekaire.  Ses  enfans  fondèrent  plufieurs 
grandes  familles  dans  l’Italie,  de  Princes 
& de’grands  Seigneurs  j c’eft  delà  qu’eft 
iflu  le  célébré  Ferdinand  Marquis  de' 
Pefcair,e,.qu,i  skR  acquis  tant  de  gloire 
par  les  armes , non-feulement  dans  PI7 
talie  mais  . dans  toutes-  les  parties  de 
l’Europe  , ôc  que  l’on  peut  avec  juftice 
comparer  aux  plus  grands  Héros  de 
l’antiquité  par  fes  - exploits  miliraires,. 

L’armée  d’Andalouue  , animée  par  la 
prefence  dp  lés  difeours  de  la  Reine 
Ifabelle  faifoit  de-grands  progrès  contre 
lesMaurés  i ce  qui  faifoit  naître  l-’erperan- 
çe  que  l’on  chaflferoit  bientôr  d.e  l’Efpa- 
gne  ces  ufurpareurs.Qn  les  fatiguoit  par 
‘des  çourfes  êç  dps;  allarmes  continuelles, 
fans  leur  donner  de  repos  ni  nuit;,  ni 
jour  , ni  l’efte , ni  l’hyvef'.  Ori  tint  un 
grand  confeil  de  guerre  à Cordoueppur 
tei>:er  quelque  èntreprife  d’éclat  j & l’ori 
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délibéra  long-rems  pour  f^avoircle  quel 
côté  il  étoit  plus  à propos  de  les  atta- 
quer Le  Roi -Ferdinand  partit  de  Tar- 
rj^gone  , &c  vint  à grandes  journées  Ce 
mettre  à la  tête  de  les  troupes  , vou- 
Lint  les  mettre  en  œuvre  en  qualité  de 
General  , ôc  prendre  la  conduite  de 
■l’armée  pendant  les  operations  de  la 
campagne  , pour  les  animar  par  fa  pre- 
• iênce  5 Sc  leur  faire  part  de  la  gloire 
qu’il  efperoit.  d’acquérir  par  leur  valeury 
& leurs  ferv’ices. 

Pour  mieux  cacher' faniftrebe  , & fon 
. véritable  deffein , il  fit  courir  le  bruit 
qu’il  alloit  jetter  de  nouvelles  troupes 
dans  la  ville  d’Alhama  , 6c  y ajouter' 
de  nouvelles- fortifications.  Ayant  caché 
fa  marche  fous  ce  faux  bruit  pour  tenir 
les  ennemis  en  échec  , 6c  les  affoiblir  en 
les  obligeant  de  partager  leurs  troupes  ^ - 
il  vint  fondre  tout  à coup  avec  toute 
l’armée  fur  la  ville  d’Allora.  Ce  ftrata- 
gême  furprit  Sc  confterna  les  habitans , 
quand  ils  virent,  fans  l’avoir  prévu , les 
. murailles  les  forterelfes  -de  leur  ville 
entourées  de  l’armée  ennemie  , les  ea-  , 
nous  abattirent  en  peu  de#ems*  une 
grande  partie  des  murailles  , 6c  firent 
des  brèches  de  tous  cotez  *,  ce  qui  fit 
perdre  entièrement  le  courage  aux  Mau-, 
tes  j pjîu  accoutumez  à ce. bruit,  *ôc  à> 
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cette  nouvelle  maniéré  d’attaquer  les^ 

- places.  Ils  propoferenc  incontinent  de  . 
capituler  , à condition  d’avoir  la  vie' 
fauve  , & la  liberté , avec  la  permiffiotx 
• d’emporter  tous  leurs  effets.  L'a  Ville', 

^ ' fut  prife  le  a o.  jour  de  Juin.  Cette  con- 

quête caufa  d’autant  plus  de  joye 
qu’aucun  CafHllan  ne  perdit  la  vie  pen-  ^ 
dant  le  fîegef  que  les  barbares  auroicnt 
pu  foûtcnir  plus  long-tems  ayant  de  * 
l’eau  en  abondance , ôc  des  provifions, 

La  vie  des  Maures  eft  natüsellément' 
rrès-frugale  ,*càr  ils  ne  mangent  préci- 
fement  que  pour  vivre  y ils  n’ont  nuf  • 
wfage  des  ragoûts  , ni  des  viandes  ex-- 
# . quifes  qui  ne  fon*  que  pour'la  fenfualité  | 
■ ôc  pour  dater  le  goût  des  perfonnes  vo- 
kiptueufes. 

les  fuc-  Cette  viéloire  enfla  le  courage  Ôc  la‘  I 
doublent des  Caftillans  ; ils  fe  datèrent  de 
les  fpe  pouvoir  emporter  les  places  voifines 
ÿnccs  avec  la  même  facilité  ,&  de  battre  par  i 

courage  tout  les  Maures  à l’avenir.  Mais  le»  ' 

ayant  attaqué  en  pleine  campagne  dans' 
un  combat  tumultueux  , ôc  fans  prendre  * 
leurs  précautions  y ils  perdirent  bien  | 
du  monde  ^ ôc  de  braves  Officiers , en- 
tre autres  , le  Comte  de  .Bellalcaffar  dans 
fà  doriffante  jeunefTe  , recommandable 
par  Ton  grand  courage  , ôc  fon  alliance  • 
avec  la  maifon  Royale.  S’étant  jetté  fans- 

9 
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][)récaution  dans  un  gros  des  ennemis  , 
il  fat  atteint  •&:  tué  d’une  flèche  em- 
poifonnée;  « 

Trois  cent  Chevaliers  de  Calatrava 
entrèrent  dans  la  ville  d’Alhama  pour 
la  défendre  i Garfias'  Padilia  flit  fait 
*Crand- Maître  , & fuhftitué  en  la  pla- 
ce de  Gyron  y à condition  qu’il  pren- 
flroit  fur  ion  compte  de  défendre  cette 
Ville. 

Toute  l’armée  Caftillane  alla  fe  pre- 
fenter  devant  Grenade  , & le»  campa 
dans  un  lieu  très- avantageux  ôc  bien 
fortifié.  Il  y avoit  alors  dans  l’armée’  flx 
mille  ^chevaux  , & dix  mille  fantaflîns 
ou  environ..  Au  lieu  que  la  Ville  étoit 
gardée'  par  loixante  & dix  mille  hom- 
mes , félon  le  bruit  commun , mais  ce 
nombre  paffe  toute  la  creance  , la  re-  ‘ 
nommée  , félon  fa  coutume , ajouta  quel- 
que chofe  à la  vérité.  Le  Roi  Ferdinand 
qui  voulut  fahj^ce  fameux  fiege  en  per- 
tonne  pour  ii^mortalifer  fa^  gloire  par 
une  entrepnTe  de  cet  éclat , commanda 
d’abord  de.  faire  le  dégaft  par  tout  aux 
environs  de'  Grenade  > mais  fe  conten- 
tant pour  lors  d’avoir  jetté  l’épouvante 
& la  terreur  dans  l’èfprit^es  Maures , il 
ramena  en  Caftille  au  bout  de  5 o.  jours 
fon  armée  enrichie  des  dépoüilles  ôc  dui 
• èutin  dès;  ennemiÿ.^  - 
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' Portocarrero  , Goiiverneiii:  de  la  vilk 

$0^010  -d’Allora , & Alvare  Mendoce  , Comte 
fures  , de  Caftro  , Grand  Amiral , le  tenoient 
cmpV  allerte  , pour  empêcher  qu’aucun  fe- 
chcr  les  cGurs  ne  put  venir  d’Afrique  *,  bien  per- 
d’Atii  fuadez  que  les  pllis  grands  defleins  , •& 
^uc.  l^s  cntreprifes  les  mieux  concertée^* 
cchoiient  alTcz  foiivent  par  des  circonf- 
tances  trcs-legeres  , à faute  de  bien 

* prendre  fes  précautions.  Après  que  les 
grandes  chaleurs  furent  paffées  , on  re- 
commença la  guerre  à la  fin  de  l’efire 
avec  plus  d’ardeur  que  jamais  , par  l’at- 
taque de  la  forterefife  de  Septimile  , fi- 
tuée  auprès  de  Malaga  dans  un  lieu  fort 

, avantageux.  Le  fuccès  de  ce  fiege  fut  le 
même  que  de  celui  d’Allora.  Le  feu  8c 
le  bruit  des  canons  firent  peur  aux 
Maures , qui  n’eurent  pas  le  courage  de 
fe  défendre  -,  ils  capitulèrent  inconti- 
. nent , & rendirent  la  place  , à condition 
de  pouvoir  fe  retirer  o^ils  vo.udroient, 
en  leur  payant  tout  leflfcd  , les'provi- 
fions  &:  les  munitions  *qu’ils  laifTeroient 
dans  la  place  ,*  félon  le  jugement  des  ar- 
bitres , que  l’on  choifiroit  de  part  & 
d’autre. 

. Après  cett|j  conquête  les  Caftillans 
attaquèrent  la  Ville  d’Aronda,  fituée  fur 

* des  Montagnes -prefque  inacceffibles. 
La  Ville  eft  petite,  mais  bien  fortifiée,. 
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Critourée  prcfque  entièrement  de,  la  ri- 
vière ôc  de  rochers  inaccellibles.  Les^ 
habitOips  feparez  du  commerce  des  hom- 
mes étoient  à demi  fauvages,&  n’a  voient 
prefque  nuis  fentimens  d’humanité  5 genS' 
féroces  Sc  brutaux , félon  la  qualité  du 
climat , plein  de  courage  & bien  armez 
pour  fe  défendre  de  leurs  ennemis.  Ils- 
elperoient  d’étre  fecourus  de  leurs  vôi- 
fîns  , gens  de  même  caraétere,  ôc  de  la 
même  férocité»  Qiielque  grandes  que 
parulTent  les  diffîcultez  pour  prendre 
cette  ville.,  cependant  les  Caftilians  bru- 
loient  d’un  defir  ardent  de  s’en  emparer,, 
bien  perfuadez  que  quand  ils  auroient 
furmonté  cet  obftacle,  tout  le  refte  leur' 
feroit  facile,&  que  rien  ne  pourrait  arrê-- 
ter  leurs  conquêtes  jufqu’à  Malaga. 

■ Après  avoir  bien  confideré[l’ailiette  &■ 
le  plan  de  la  Ville,  on  fit  le  dégaft  aux 
environs , on  ravagea  les  jardins  & les- 
campagnes  plantées  d’oliviers  qui  fai- 
foient  la  richeffe  & la  principale  beauté 
du  pays.  La  difette  d’argent  pour  payer 
la  folde  des  gens  de  guerre  obligea  de 
décamper  : cet  inconvénient^  ruine  fou- 
vent  les  plus  belles  entreprifes , on  mit 
les  troupes  en  quartier  d’hyper.  ' 

Ifabeîle  ^ Ferdinand  allèrent  à- Se- 
ville  fort  contens  de  leurs  fuccès  de  des' 
conquêtes  qiv’ils  avoient  faites  fur  les  . 

C V 
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Maures , fe  flatant  de  remporter  les  mê- 
, mes  avantages  à l’avenir.  En  effet  ils  / 

• recommencèrent  la  guerre  au  milieu  de  • 
l’hyver  dès  le  mois  de  Janvier  en  l’an-  ' 
nee  1485.  le  courage 'invincible  du  Roi 
ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  un 
moment  de  relâche.  On  fe  propofoit  de 
prendre  d’emblée  la  ville  de  Loxa  pen- 
dant la  nuit  à la  faveur  des  tenebres*, 

. . mais  les  pluies  continuelles  & le  mau- 
vais tems  , les  remontrances  d’Drtega  ^ 
très-habile  Capitaine  , qui  foûteriQit  que 
ce  deffein  étoit  téméraire  & contre  les 
, réglés  du  bon  fens  , détournèrent  les 

Generaux  de  cette  entreprife. 

On  vir  arriver  dans  l’armée  en  même- 
rems  les  nouvelles  troupes  de  Caftille,' 
le  Connétable  avec  Bertrand  d’Albu- 
, querque.j  Pierre  Mendoce , Jean  Zii- 

• niga  , Grand-Maître  d’Alcantara  , tous  ' 
conduifant  chacun  un  nouveau  corps 

: de  troupes.  L’armée  de  Ferdinand  aug- 

mentée de  ces  troupes  Auxiliaires  fe 
trouva  forte  de  neuf  mille  chevaux  ôc 
de  vingt  mille  hommes  de  pied  *,  on  crut 
alors  être  en  état  d’attaquer  les  Maures  ' 

- Sc  de  recommencer  la  guerre , avec  au- 
tant de  fuccès  que  jamais. 

, T.CÎ  En  ce  tems-là  les  habitans  d’Almeria 
fefouî  * foulevcrent  &c  prirent  les  armes  con- 
veut  tre  leur  Kqî  l^Qabdiles  j car  ils  le  regar- 
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doient  comme  un  profane  & un  impie,  contre 
i caufc  des  liaifons  qu’il  avc5it  avec  les 
Chrétiens.  Ils  lui  reprochoient  que  fa 
lâcheté  étoit  la  caufe  de  tous  les  mal- 
heurs du  Royaume.  Ces  furieux  fe  jet- 
terent  en  tflmulte  dans  le  palais  & maf- 
i^crêrent  fon  frere  y ils  fe  faifirent  de  là 
Reine  fa  mere  qui  étoit  la  principale 
caufe  de  la  mehntelligence  & de  la  dif- 
corde  qui  broiiilloit  le  pere  & le  filsi- 
Ce  malheureux  Prince  étoit  abfent  lorf* 
que  ce  defordre  arriva.  Ayant  apprii'  • * • 
cette  facheufe  nouvelle  il  *n’ofa  rentrer 
dans  Alméria  -,  mais  voyant  fes  affaires- 
entièrement  dcfefperées  , il  prit  le  che- 
min de  Cordouë  avec  peu  de  fuite  pour 
chercher  lui  azile  ^rmi  les  Chrétiens. 

Le  nombre  des  habifàns  d’Aronda  • 
étoit  beaèicoup  diminué.  La  crainte  d’un; 
hege  les  avoir  chafTez  de  la  Ville.  Jo-  " 
feph  Gherif  manda  cette  nouMclle  au 
Comte 'de  Cadix*,  de  forte, que  la  ré- 
folution  fut  prife en  confequence  de' 
cet  avis  , d’aller  promptement  les  aflîe- 
ger.  ôrt  prit  cependant,  chemin-faifant,, 
quelques  Bourgs  & quelques  Villes  voi- 
iines  d’Arondâ.  On  les  détruifît  pour' 
lî’étre  pas  obligé  de  les  garder  & d’affoi- 
blir  l’armée,  par  des  garnifons.  Toute'  ^ 
Parméc  fe  rendit  a Malaga , où'Abohar-^  ' % 
dillcs  ^.fiere  d’Albohacen  s’étoit  refugié.1  V 
. • Çvj  ' 
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Toutes  les  cfperances,  ôc  toutes  les  ri- 
chelTes  des  Maures  en  ce  tems-là  , 
ctoient  renfermées  dans  cette  Ville. 
Abohardilles  avoit  acquis  ‘ une  grande 
réputation  de  valeur  6c  de  bonne  con- 
duite , lorfqu’il  défit  les  Caftillans  au- 
près d’Axarquia  ; de  forte  qu’ils*  re- 
broufferent  chemin  , 6c  reprirent  la  rou- 
te d’Aronda  i’où  ils  étoient  partis.  Onfc  . 
.campa  dans  cinq  portes  devant  la  Ville. 
Ferdinand  prit  le  nen  vis-à-vis  la  Cita- 
delle , avec  les  meilleures  tfoupes  de- 
l’armée.  On  s’empara  de  toutes  les  ave- 
nues de  la  Ville  pour  ôter  aux  aflîegez 
toute  efperance  de  fecours , 6c  de  faire  ♦ 
entrer  des  munitions  ' de  guerre  6c  de 
bouche. 

Une  grande  parti^es  habitans  étoient 
fortis  de  la  Ville  pour  aller  ^aire  des 
çourfcs  6c  des  ravages  dans  les  campar 
gnes  d’^ndaloufie  , 6c  pour  en  rapporter 
le  plus  de  butin  qu’ils  pouroient.  Cette 
conjonéture  étoit  très  - favorable  aux 
alîîegeans  , lefquels  battant  la  Ville  fans 
difcontiniier  les  attaques  ni  jour  ni» nuit, 
forcèrent  les  habitons  de  capitule#  après 
avoir  perdu  toute  efperance  de  pouvoir 
fuiver  la  Ville  qui  fut  prife  le  a o;  jour 
de  Mai  en  l’année  1485.  Incontinent 
après  ce  iîege  on  prit  encore  Cafarbo- 
ncle  ^'Marbelie,  deux  Villes  lîtuées 
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fut  le  bord  de  la  Mer.  Toutes  ces  con- 
quêtes remplirent  de  terreur  les  Mau- 
res , & les  jetterent  dans  la  derniere 
confternation.  Leurs  Rois  n’êtoient  gue- 
res  en  état  de  les  fecourir , & de  les  ga- 
rentir  contre  les  armes- des  Caftillansr 
L’un  étoit  en  Riite  , Albohacen  étoit 
malade  , & prefque*  a veille  , & d’une 
vieillcfle  languilTante. 

Muley-Abohardilles  fut'  rappelle  de 
Malaga  pour  prendre  le  gouvernement, 
du  Royaume  & commander  toute  la 
nation.-  C’étoit  im  homme  de  grande 
valeur  d’une  rare  prudence.  Le  peu- 
ple ^^orifque  eft  naturellement  volage ,, 
infidèle  , perfide  , que  l’on  ne  peut  ga- 
gner par  les  bienfaits  lii  dompter  par  la. 
crainte  , ni  contenir  dans  le  devoir  par 
aucunes  loix.  Le  barbare  ne  refufa  point 
une  couronne  qu’on  lui.  offroit  volon- 
tairement. Il  entra  dans  Grenade , avec 
d’autant  plus  de  pompe^  &c  de  gloire  , 
qu’ayant  iurpris  fur  fa  route  cent., cava- 
liers Caftillans  qui  s’étoiènt  débandez 
pour  butter  , il  les  fit  enlever  , & les 
mena  comme  en  triomphe  dans  la  Ville 
en  y entrant.  Il  fut  reçu  avec  de  gran- 
des acclamations  par  le  peuple  qui  le 
proclama  fur  le  champ  Roi  de  Grenade? 
Des  le  commencement  du  tumulte  le 
vieux  Roi  Albolw^en  étoit  allé  en  toute 
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diligence  à Almuncar,  où  e'toient  les  tré- 
fors  de  la  Couronne.  Il  avoir  encore 
quelques  ferviteurs  fidèlement  artachez 
à Ton  parti  par  commiferar[,cn  ^oùr  fa- 
vieilleüe  & l’e'tat  déplorable  ou  ils  le 
voyoient  réduit.  Ils  rcgardoient  avec 
horreur  la  perfidie  & l’ambition  de  fon' 
frere  impie’ &«iénafuré.  Ils  tinrent  entre 
eux  pluîîeurs  confeils  pour  tâcher  de  le 
foiitenir  fur  le  penchant  de  fa  fortune 
chancelante.  Mais-  le  frere  barbare  & 
cruel  fit  bientôt  évanoiiir  toutes  leurs’ 
efpèrances  , & voulut  tout  d’un  coup- 
s’affranchit  de  fa  crainte  ôc  de  fes  in- 
quiétudes par  un  parricide. 

Le' baroare  avant  fon  crime  avoit' 
acquis  de  la  réputation  par  fa  valeur 
mais  il  flétrit  toute  la  gloire  de  fes  bel- 
les aétions  , par  le  parricide  qu’il  com- 
mit en  faifant  malfacrer  le  Roi  fôn  frere.- 
Une  puiffance  cimenrée  par  le  crime  üc 
l’injüftice  ne  peut  être  de  longue  durée. 
La  mefinfelligence  &:  les  haines  reci- 
proques  qu4  mettoient  toute  la  repu-^ 
blique  des  Maures  en  troubles , îài- 
fbient  naître  l’efperance  aux  Chrétiens 
de ‘les  abbattre,  ôc  de  les  détruire  en  pen 
de  tems.  L’efperance  prochaine  de  s’em- 
parer de  tant  de  richelfes  que  les  bar- 
bares pofledoient  , redoubloit  l’ardeur 
ik  la  cupidité  des  Calidlansr  Cependant 
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on  avoir  lieu  d’apprehendec  que  le  chan- 
4Uement  de  Roi  ne  relevât  leur  courage , 

• ôc  ne  rendît  la  guerre  plus  difficile  & 
plus  epineufe  qu’auparavanr. 

. Ferdinand  voulut  tâter  leur  courage  IT*  ; 
pour  mieux  connoîrte  la  difpofîtion  oii 
ils  etoient  , & fonder  leurs  forces  pour  fait 

les  mieux  connoître.-  SeS'  Capitaines  - 
étoieilt  d’un  aviÿ  conrtaire  &C  vou-‘Roi  fon» 
loient  que  l’on  donnât  quelque  répi  , 

& du  repos  aux  troupes  fatiguées  par-  * 
une  longue  campagne.  La  eonftànce  in-- 
vincible  du  Roi  furmonrâ  toutes  les' 
difîicultez  qu’on  vouloit  lui  oppofer.  iL 
donnoit  à tout  le  monde  l’exemple  d’u-' 
ne  patience  héroïque  ^ il  partagcoit  avec  - 
fes  foldats  routes' les  fonctions  militai— 

, ^ Sc  s’acquitqit  avec  gayeté  de  ce^ 

Iflu’il  y- avoit  de  plus  pénible.  i,Un  fer-- 
vice  commandé  cruement  rebute  i iiiais^ 
l’exemple -anime  les  plus  lâches*  Les* 
fubalternes  n’ofent  fe  ’difpe^er  de  ce-  > . 
qu’ils  voyent  faire  à leur  General.  Le' 

Roi  défigîia  pour  le  rendez- vous  des- 
troupes la  ville  Royale  d’Alcala  , parce 
qu’elle  eft  fituée  fur  les  frontières  des- 
ennemis* Il  partit  lui-même  en  diligen- 
ce de  Cordouë  au  commencement  de 
SeptembEf^  avant  que  les  chaleurs  fuf-r 
fent  paffées  en  ce  pays-là. 

.Le  Comte  de  Cabra  fc  fentoit  piqnc' 
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d’unç  vive  émulation  \ ôc  du  défit  ar- 
dent de  fignaler  la  valeur , à l’exempl^ 
des  Seigneurs  de  l’armée 'de  .Ferdinand  • 
qui  s’étoicnt  rendus  célébras  par  des 
actions  éclatantes»  On  lui  accorda  la 
permiflion  qu’il  demandoit-  avec  ar- 
deur d’entrer  le  premier  fur  les  frontiè- 
res des  Maures  , &-  de  les  infulter  avec 
/’  les  troupes  q.u’ il  comrtiandoit  au  nom- 
- bre  de  7 O o . chevaux  & 5 o o o . hommes 
*.  de  pied.'  Alfonfe  de  Mayoc  s’y  joignit 
encore  *,  on  leur  donna,  ordre  (d’attaquer- 
•’  Monte- Mayor  , petite  Ville-  voifine  de 
Grenade  mais  très-forte  par  fon  afliete. 
& par-  les  ouvrages  dont  elle  étoit  xevê-^ 

• tue.  Le  Roi  leur  promit  de  s’y  rendre 
avec  toutes  fes  troupes.  Le  Comte  fe  mit 
en  marche  pendant  la  nuit  pour  fur- 
prendre  lés  ennemis  à ' l’improvifte  , fc|^ 
datant  d’emporter  la  place  d’emblée  , de 
/ d’enlever  le  camp  que  le  nouveau  Roi 
Abohardilles  commandoit  aux  environs 
avec  15  o o .chevaux  &■  2 0 0 0 .fantaifins. 
Ilpreifentit  en  habile  General  le  deflein' 
Lcr  du  Comte  -,  il  campa  fes  foldats  fur  une 
colline  à la  faveur  des  tenebres 
pris  dans  en  attendant  le  lever  de  l’aurore',  ôc 
des  dé-  fondre  tout  à coup  fur  les  Caftillans 
font  dé  embaraflez  dans'  des  detroi;^,  ôc  des- 
ferrez  ,dl  les  défit  à plate  couture, 
couture,  L&s  plus  courageiix  , & qui  s-’expofe- 


' d’E  s p a g N E'. 

reAtie  plus  au  péril  furent  tuez. d’abord. 
Le  Comte  de  Cabra  blelTc  de  pîudeurs 
coups  , eut  la  douleur  de  voir  fon  frere 
Gonfalve  tué  à fes  yeux  ^ ^6c-  fe  fauva 
lui-même  avec  beaucoup  de  peine  , ac-^ 
compagne  d’un  petit  nombre  de  fes  fol- 
dats.  Il  trouva  lur  fa  route  Garfias  Pa- 
'dilia , Grand-Maître  de  Galatrava  qui 
fuivok  pour  le  joindre  avec  la  troupe. 
J^erdinand  ayant  appris  ce  defordre  dit 
*à  ceux  qui  l’environnoient , nous  avons 
re<^û  cet  échec  par  l’imprudence  du 
Comte  , &c  par  ma  trop  grande  coin- 
plaifânce  à lui  accorder  ce  qu’il  me  de- 
mandoit  avec  importunité  ; mais  je  me 
date'  que  j’aurai  ma  revanche , &c  que 
les  ennemis  ne  fé  réjoiiiront  pas  long- 
rems  de  l’avantage  qu’ils  viennent  de 
remporter  fur  mes  troupes.  Je  me  repo- 
fe  de  ma.  vengeance  fur  vôtre  valeur , ^ 
& je  ne  doute  nullement • que  vous  ne 
falîîez  tous  vos  efforts  pour  venger  la  . 
mort  de  vos  compagnons. 

Les  ennemis  avoient  encore  deux 

Î>etites  Villes-,  Cambile  & ^Ibahar  fut 
a frontière  de  Jaen  , entourées  d’une  • 
'petite  rivicre  , dont  le  gué  étoit.peu 
praticable  8c  fort  efearpé  par  la  hauteur 
de,fes  bords.  Toute  |’armai||  bloqua  ces 
deux  Villes  en  meme  tems.  L'a  ville 
.d’Albahar  eft  couverte  d’une  petite  coU 
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lïne  qui  lui  fert  de  rempart  de  l*autré' 

, côte  dMa  rivière.  Le  Roi  fit  placer  fur 
‘ cette  éminence  J à force  de  bras  & avec  - 
bien  du  travail  , quelques  pièces  de  ca-  • 
non  dont  le  bruit  épouventa  tellement' 
les  citoyens , peu  accoutumez  à ce  fra- 

• Cas  , qu’ils  rendirent  fur  le  champ  les^  ' 

Villes  & les  Fortereffés  fur  la  fiu  du= 

^ ' 

mois'de  Septembre le  même  jour  que' 
les  Maures'  avoient  conquis  cés  Villes' 
fur  le  Roi  Pierre  le  Court  il  ÿ avoit  fix' 
vingt  ans.'  ' ' . 

te  nom  • Toutes  cés  viiftoires',  & tant  de  Villes' 
dLan"  rendirent  le  nqm  de  Ferdinand;  . | 

tlevieiît.  célébré  & redoutable  aux  Maures  •>  d’au-?'  ! 

^ tant  plus  que  fes  conquêtes  ne  lui  coiw 
douta  foieht  point  de  fang  , & que  les  Maures- 
^®,yj“*épouventez  fe  rendoient  fans  attendre 
. d’être  J forcez.  Après  a'voir  réglé  les-' 

^ qua,rtiers  d’hyvér  à fes  troupes  , il  par-.  . 
tit  lui-même  "pour  fe  rendre  à Alcala 
. avec  la' Reine  îbn  époufe.  Pendant  ce 
voyage  Alfonfè',-ffere  de'  Ferdinand'  ôc- 
Duc  de  Villa- Hermofa-  moürutVCe  Priri-; 

Ce  s’étôit  rendu  célébré  par  un  grandi  ' 

. ■ nombrè  d’aélions  éclatantes.  Il  eut  plu- 
, iîcucs  enfans  dé  Marie  juheia , fa  coiticu- 

• bine;  Sc  d’une  autre  màîtreflfe  encore.en-' 

^ " i.  ^ 

• ère  les  aiutreMlfbnfe  qui'  fut  d’abofdEyê- 
que  deTortofe,  & enfuite  deTaragbne.  Il 
éut  aufli'  d’Eleonore fa  légitimé  époufe,. 

f ^ 

• s 
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Alfonfe  & la  Princefle  Marine  qui  epou*' 
fa  Robert.,- Prince  de  Salerne,  dont  elle> 
cur  Ferdinand  dernier  Prince  de  cette' 
^ace.  Alfonfe  ion  fils  fiit  Duc  de  Villa-' 
Hcrmofa.; 

Dans  la  ville  de  Tolede  les  Inquifi-' 
teurs  condamnèrent  à de  rigoureux  iup-' 
plices  les  déferteiirs-  de  la  foi  ,-#c  les^ 
Juifsj  lefquels  après  avoir  renoncé  pu- 
Diiquement  à leur  Religion  repre- 
fioient  encore  les  fuperllitions  Judaï- 
ques. On  pardonna  auiîi  à un  très-' 
grand-'hombre  qui  promirent  d’étre  à- 
Pi#enir  plus  conftaris  & plus  fidcles.  IP 
cil  neceflaire  d’interrompre  pour  quel-^ 
que  rems  le  fil-  de  la  narration  des  guer- 
res d’Efpagne  , & de  parler  des  gueres' 
étrangères  en  peu  dé  mots.- 

Les  Seigneurs  Napolitaiils  foulevez; 
contre  Ferdinand  leur  Roi , avoient  mis- 
des  troupes  fur  pied  pour  tirer  vengean- 
ce de  plufieurs  injuftices  , dont  ils  fe-' 
plaignoient.  Le  Pape  Innocent  les  avoir  - 
excitez  à cette  révolté  par  fe»  e35hor- 
tations , fans  pouvoir  leur  donner  de- 
grands  fecours , parce  qu’il  étoit  em-‘ 
baraffé  ailleurs  & d’iin  efprit  variable  &: 
rnconftant.'Antonnellc,  Jerome  & Pyr- 
rhus , Princes  de  Salerne  , de  Bifagno  ^ 
& d’Altamire  étoient  les  trois  chefs  de 
la  confpiration  , Guevarre  Marquis  dtf" 
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Yafti , & plulîeurs.  autres  Seigneurs  fç 
^ joignirent  encore  aux  conjurez.'  Quoi^ 
que  le  Roi  les  eût  comblez  , de  bienfaits,' 
en  croyoit  mémtr,  que  le  Prince  Fride- 
ric  , fils  du  Roi  e'toir  entré  lecretepaenc 
dans  la.  conlpiratîon- , efperant-  par  ce 
' moyen  de  monter  plutôt  fur  Ib  Trône# 
•Alfo^fe , Duc  de  Çalabré  , homme  de 
mœurs  dépravées- , également  cruel-  & 
luxurieux  infpira-  au  Jeune  Prince  des 
fentimens  de  jaloufie  ■ contre  Ion-  pere#. 
Le  Roi  très  fage  Sc  très  prudent- qu’une 
longue  experiçnce  avoit  rendu  .très-hà-* 
bile  dans  . le  gouvernement  de  fon  EtSi',- 
fe  fervit  plutôt  -d’adrefle  & d’artifiée 
que  de  la  force  des  armes  , poündilîîper 
les.complots  des  conjurez.  Le  Pape  même 
entra  dans  fes  vues,  voyant,  que  les  pre-^ 
mieres'  tentatives  des  féditieux  avoient 
eü  un  mauvais  fuccèsi  On,  leur  accorda- 
une  Amniftie  generale , par  l’entremife- 
du  Cardinal  de  Foix  ,-,qüe  le  Pape  aVoit> 
fait  venir  à Rome  pour  le  charger  de 
cette  importante  négociation.  Ferdinandi 
de'  fon  côté  envqya  le  Çomte  de  Tendi-; 
lia  .en  qualité  d’A-mbafladeur  pour  eom- 
elurexe  traité -,  il  promit  à tous  les  con- 
jurez- au  nom  du  Roi  une  fureté  entière 
pour  leurs  perforines-  & pour'  leurs 
eiens  , pourvu  que  mettant  bas  les  ar-. 
mes  , ils  vpuluflfent'  rentrer  prompte- 
ment dans  leur  devoif.- 


d’E  s p a g n e. 

Le  Roi  de'  Naples  ne  crut  pas  être 
obligé  de  tenir  les  ptomeffes  que  l’Am-  p[es  /aU 
balTadeur  avoir  faites  .de  foi)  chef.  Il  arrêter 
crût  être  en  ét^z  pat  fa  puilTance  & par  iam^,re"* 
xicheire5-  de  punir  les  révoltez  i il  ^'3  mon 

prenoit  des  mefures  pour  eh  .venir 
bout  plus  furement , êc-;fans  expofer  fon 
ïtutoritc.  Sous  prétexte  d’un  mariage 
dont  la  ceremonie  fe  fit  à Naples,  dans 
le  Château-neuf , le  Comte  de  Sarni  fut 
arrêté  avec  plufieurs  autres  complices  , 
de  condamné  â ayoir  la  tête  tranchée.  • 

Les  Princes  .d’Altamire  &deBif^no  fur 
rent  auflî  arrêtez  en  divers  tems  j oa 
les  laifla  périr-  eu,  prifon  avec  plufieurs 
de  leurs  complices  , d’une  mort  lente  * 

^ ennuyeufe , ^loique  le  Roi  de  Caf^ 
tille  eut  employé- par  fes  Ambafiadeurs 
fies  bons  omees  auprès  du  Roi  de  Na? 
pies  pour  les  faire  élargir..  ]Ll  ajouta  mê? 
me  des  menaces  aux  prières  , proteftant 
que  l-’on  ne  méprileroit  pas  impunéy.  • 
ment  fies  remontrances.^  -, 

Le  Roi  de  Naples  rendit  inutiles  par 
fa  conftance  ou  fon  opiniâtreté  tjpfis 
les  moyens  que  l’on  mit  en  œuvre  pour 
fÛUver  ja  vie  des  chefs  des  rebelles , ne 
faifant  nulle  attention  â la  viciifitude , 

§c  l’inconftance^  des  choies  humaines 
qui  peuvent  changer  de  face  danj  un 
nioment.  Les  châtimens  des  rebelles  &c 
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la  haine  de  fes  fujets  qu’il  encourut 
, .par  fa  trop' grande  feverité  , furent  les 
.^principales  caufes  de  la  ruine  de  fou, 
Royaume , comme  on^le  verra  cy-après.* 
Ifabelle  étant  dans  la  ville  d’Alcala^ 
le  Kj.  de  f)eçembre , mit  au  monde  une 
fille'  <jui  devint  fameufe  par  deux  ma- 
' liages  avec  les  Princes  d’Angleterre  par  . 
fes  propres  infortunes  , & par  les  mal- 
heurs de  toute  4a  liation  Anglicane.  La 
vie  débordée  de  fon  mari  combla  la 
' iîenne  d’amertumes  & de  tribulations , 
qiioîqUillle  fut  très  - innocente  , elle 
porta  la  peine  du  péché  d’autrui  par  urv 
ordre  feçret  de  la  Divine  Providence. 

* Les  difcôrdes  inteftines  qui  regnoient  ' 
.dans  l’Angleterre  furenria  fource  fatale 
4e*ces  malheurs.  Car  après  que  l’on 
.eut  mis  en  prifon , & maffacré  les  Prin-  \ 
xes  Edouard  & Richard , leur  oncle  pa- 
ternel, Richard  ufurpa  4e  Trône.  Le  ■ 
milieu  & la  fin  de  fon  régné  furent  con- 
formes à ce  barbare  début.  Le  Duc  Ri- 
c^montTe  renyerfa  du  Trône  , détrui- 
fic  4a  tyrannie  après  l’avoir  vaincu  en 
bataille , ôc  le  tua.  Le  Royaume  d’An- 
gleterre fut  la  récompenfe  de  la  mort  du 
• Tyran  qui  s’étoit  mis  fur  le  Trône  a la 
faveur  de  plufîeurs  crimes  énormes.  Ce 
Henw  fut  le  pere  de  Henri  V.IIl.qui 
.cpoufa  Catherine  d’Aragon , & qui  après 
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avoir  renoncé  à l’ancienne  Religion  de  ' 

.{es  peres  , fonda  le  fchifnje  qui  régna 
, encore  en  Angleterre  , & îoiiilla  fa 
vie  par  toutes  fprres  d’infamies  & de 
^cruautez. 

On  avpit  fenti  quelques  commence- 
mens  de  troubles  en  Aragon.  La  Catalo-  taiognc* 
^nc  étoit  agitée  par  une  guerre  civile  ^ 
dont  on  apprehendoit  les  fuites  avec  rai-  une 
ion.  La  prudence  & la  fermeté  de  Fer- 
Ainand  arrêtèrent  ces  deux  maux  dans  que  Fer- 
leur  fource.  La  ville  de  Saragoce 
iîtuée  dans  une  .belle  plains  le  long  de  par  fa 
l’Ebre  i elle  peut  être  comparée  aux  plus 
célébrés  Villes  de  l’Europe  par  la  rna- 
gnificence  de  fes  édifices  8c  de  fes  Pa- 
lais , par  le  ÿ:and  nombre  de  fes  Ci- 
.toyens , par  la  beauté  , la  propreté  , la 
grandeur  de  la  Ville , par  les  fortifica- 
tions , 8c  la  multitude  d’hommes  capa- 
bles dé  porter  les  armes  pour  la  défen- 
,dre.  Le  joug  de  la  domination  y eft 
doux  , l’obéïflancè  8c  la  fidelité  des  fu- 
jets  très-grande  , pourvu  que  l’on  ne 
touche  point  aux  anciens  privilèges  de 
la  nation.  Cette  affaire  eft  délicate  , 8c 
X caufé  fouvent  de  grands  tumultes  dan^ 
la  Ville.  L’exemple  d?s  autres  peuples  a 
rendu  les  habitans  de  cette  Ville  très-  ' 
fenfibles  fur  tout  ce  qui  a raport  à leur 
•liberté , 8c  ils  la  défendent  avec  une  ar- 
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. deur  incroyable..  Bien  perfuadez  que 
plus  legeres  ufurpations  en  cette  matiè- 
re peuvent  avoir  des  fuites  très-fâcheii- 
fes  & très-funeftes  à l’ayantage,&  au 
.repos  des  Citoyens  , comme  on  le  vit 

en  effet  arriver  en  cé  tems-là. 

■*  • 

Jean.  Burgius,,  Huiffier  de  la  Maifon 
du  Roi , lîomme  infolent  de  fon  naturel, 
.«n  fait  comme  le  font,  ordinairement  les  per- 

hoiîteu  caraélere  , parla  avec  in- 

feront  folence  à Pierre  Cerdaigne , Premier 

eîèr*d^  .Prefîdent  du  Parlement.  Placeurs  per-^ 
■la  m.ii  fonnes  vinreIK  au  fecours  du  Prefîdent*, 
R^i  frns  de  l’Huilîîer  , on  lui  fit  fon 

ii'en  a-  ptocès , & il  fut  pendu  fans  aucun  égard 

£)ur  la,  Majefté  du  Prince, qui  étoiç 
elTée  par  ce  procédé  vienne, , en  fai- 
fant  mourir  honteufement  ,uu  Officier 
de  fa  Maifon  9 -fan s l’en  avertir,  &fâns 
fon  aveu.  Ferdinand  étoit  alors  , plus  - 
' occupé  que  jamais  à faire  les  prépara^ 
tifs  de  la  guerre  de  Grenade  , quand  on 
lui  apprit  la  trifte  avahture.de  Ion  Offi- 
cier. Piqué  jufqu’au  vif.de  cette  nou- 
velle , d ordonna  au  Préteur  d.’en  Infor- 
mer  ,Ôc  de  .punir  les, coupables.  On  lui 
envoya  des  députez  de  là  part  du  Sénat. 
Gomme  ce  Prince  etoit  plein  d’artifice,, 
ôc  fort  difïïmulé  , il  leur  fit  entendre' 
qu’il  n’avoit  point  de  mauvaifes  inten- 
.tions  contre  cette  compagnie  fi  célébré. 

tç 
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Premier  Prefident’ne  pur  être  arrêté, 

- 'étant,  fous  la  fauve-garde  des  Prefidens 
& des  Confeillers  , dont  Pautoricé  étoic 
alors  très-grande  à Saragoce  , fur  . ,, 
toute  la 'nation.  Mais,  le  Roi  par  une 
^ lettre  de  cachet , &c  fans  obferver  les 
formaljtez  de  la  jiiftice  fit  mourir  celui 
' qui  avoit  été  le  principal  auteur  du  fup- 
’ . plice  de  l’Huilîîer.  De  forte  que  le  peu- 
ple prêt  à fe  foulever  , & à prendre  les 
' armes  pour  le  fauver , fe  calma  mconti- 
nçnt , voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  de  re- 
mede.  La  mort  de  ce  feul  homme  arrêta 
' une  fédition  prête  i éclore  i -les  ^ plus 
- échaudez  %ent-  réfièxion  combien^,  la 

fmilfancc  des  Rois  cft  grande , ôc  que 
’on.ne  peut  gueres  blelfer  leur  autorité 
impunément.  . 

Un  Inquifiteur  avoir  fait  punir  quel-  j®" 
ques  coupables  pour  des  crimes  contre  pôpuiacc 
la  Relieion.  D’autres  qui  fe  fentoient 
peut  erre  intérieurement  coupables  des  quifi- 
mêmes  crimes  & craignant  le  même  * 
fupplice  , foule verent  la  populace  con- queiq.icf  • 
tre  les  Inquifiteurs , fe  plaignant  de  leur  , 
excellive  Icverite  *,  ils  le  mirent  en  de-  perfon- 
•^loirv  d’entrer  pendant  la  nuit  dans 
diatphre  du  premier  Inquifiteur , mais  ^ 
ils  ne  purent  executer-  leur  deffein  , 
ayant  trouvé  les  fenêtres  bien^barrica-  , 

• déÉs  en  dedans.  Ils  formèrent  le  delfein  • • . 
Tome  ' D 
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de  le  maffacrer  dans  l’Eglife  mêmé.  jll  • 

/ y alla  pour-y  faire  fes  prières  pendant  la  ' 
nuit  au  commencement  de  Septembre.; 
il  croit  à genoux  devant  l’Autel  ; ils  fe 
jetterent  fur  lui.  Vital  Durand , l’un  des 

* principaux  conjurez  , les'  yeux  etince-  ^ 
îans  & pleins  de  fureur  , lui  iaifanc 
d’horribles  menaces  , lui  porta  le  pre-  ^ 

. niiercoup  fur  la  tête  ; les  aurres  conjurez  . * 
, , fui  virent  aullî  tôt  fon  exemple , & lui 
donnèrent  plufieurs  coups , dont  il  mou-  ‘ 

, ■ rut  le  lendemain  , chantant  toujours  les 
louanges  'de  Dieu  fans  interruption  jul- 
' qu’au  dernier  foupir.  Son  corps  fut  en-. 

' terré  avec  une  grande  vénération  & de- 
. grands  honneurs  dans  le  meme  lieu  où' 

CCS  malheureux  l’avoient  maflacre'.  Plu- 
fîeurs  crurent  avoir  vu  bouillonner  fon 
• ■ ■ fang.  Peu  de  tems  après  on  alluma  une 
‘ ' lampe  devant  fon  tombeau  par  un  ordre 
. • exprès  du  Sénat , ce  qui  ne  fe  pratique' 

• d’ordinaire  qu’en  l’honneur  des  Saints; 

^ Charleqfuint  étant  parvenu  à l’Empire  , 

.obtint  du  Pape  Paul  III.  une  Bulle  de 
Canonifation , pour  faire  honneur  à fon 
mérité  à fes  . rares  vertus.  * > 

On  fit  fôufff ir  ditferens  fiipplices  aujlH  - 
m'aiTa-  fcclera'ts  qui  l’avoient  maÙacré  avec 
' "'"Vf  périrent  tous  mi- 

gîife  un  ferablemént  'en  moins  d’une  année  , par 
|gs  feercts  reiforts  4’une  providence 
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•v^igerefTe  , qui  fait  trouver  les  moyens ’^eur,  oi 
^ .de  punir  les  médians  tôt  ou  tard  , quand  ' v’  t’“* 
même  ils  auroient  aflfez  d’adrefle  & de 
bonheur  pour  éviter  la  juftice  des  hom- 
mes; 4eur  propre  confcience  leur  tient 
lieu  de  boureau , ôc  les  tourmente  inté- 
rieurement par  des  idées  funeftes. 

On  accorda  enfuite  aux  Inquifiteurs 
de  demeurer  dans  la  PorterdTe  , pour  y 
erre  plus  en  feureté  , , & moins  expofez  ' . 

' . ,aux  infultes  de  leurs  ennemis.  Les  peu-  » • 
|)les  d’Amp'ourdan  étoient  gourmandez 
par  leurs  Seigneurs  qui  les  réduifoient  à 
une  trille  fervitude  , prétendant  éxig’r 
^ d’eux  les  mêmes  tributs  qui  leur  avoient^  ' . 
été  "irapofez  autrefois  par  les  Maures 
pendant  leur  ufurpation  : ce  joug  pa- 
roilfoit  infupportable  aux  Chrétiens, 
qui  fe  voyoient  contraints  de  payer  les 
mêmes  tributs  à leurs  Seigneurs  , après 
■ la  fupprelîion  de  la  tyrannie  des  Mau-  - • 
res.  Toute  la  Province  en  murimiroit , 

Sc  faifoit  des  tentatives  pour  s’affran- 
chir de  cette  vexation.  Il  n’étoit  permis 
-a  perfonne  de  s’affranchir  de  ces  impôts,  * 

. qii’en  rachetant  leur  liberté  , comme  “ . 

' ' s’ils  eulfent  été  de  véritables  efclaves  ; 
c’ell  ce  qui  avoit  fouvent  engagé  les 
habitons  à prendre  les  armes  , pour  fe 
’ . mettre  eh  liberté  , ôc  pour  s’afh'anchir  * 
' xle  la  tyrannie  &'des  vexations' de  leurs 
. • • D i)  , • 
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Seigneurs , aimant  mieux  mourir  tout 
d’un  coup  ; que  d’être  expofez  à tant 
de"  miferes  , & tramer  une  vie  malheu-  - 
reufe.  Les  mouvemens  & les  efforts  que 
la  necellitc  fait  faire  font  d’ordlhaire 
très-violens  ; mais  le  courage  & l’au- 
dace de  la  multitude  ne  dure  guerés  , 
& ne  fa-it  pas  de  grands  effets  , fî  elle 
n’eft  foutenuë  par  la  force  ; voila  pour- 
quoi ils  appelleront  d’abord  à leur  fe- 
cours  le  Roi  Alfonfe  l’ancien  , & en- 
fuite  Jean  fon  frere  & le  Prince  Char- 
les de  Vianc  i mais  ilsn’avoiênt  pas  affez 
d’autorité  pour  reprimer  l’audace  & les 
violences  de  la  Nobleffe  , qui  avoir  pris 
les  armes  pour  fe  maintenir  par  la  force  ' 
dans  fes  anciennes  ufurpations  , & dans 
les  droits  que  leurs  ancêtres  avoient  ac- 
quit par  leur  valeur  & leurs  fervices.  • 
Enfin  le  Roi  Ferdinand  eut  le  bonheur 
& l’habileté  de  calmer  toutes  ces  fédi- 
rions  populaires  qui  avoient  duré  fî 
long-tems,  & caufe  une  infinité  de  de- 
fordres  dans  le  Royauine. 
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CHAPITRE  IV. 

.-  . ♦ . 
Continuation  de  la  guerre  contre-  les 

' ' Aiaures  y des  fucch  & dts  conquêtes 

d'Ifabelle  & de  Ferdinand^ 

m 

Le  Roi  Fer^Hnand  s’aequit  une  gran- 
de réputation  de  prudence  6c  d’ha- 
bileté -dans  la  conduite  qu’il  tint , & les 
cemperammens  • qu’il  apporta  pour  cal-  ' 
mer  cette  fâcheufe  guerre  civile  entre 
,1a  NoblelTe  &:  le  peuple.  Après  cet  heu- 
reux fuccès  il  partit  incontinent  d’Al- 
ea!a  avec  la  Reine  fon  .époufe  , fidele 
compagne  de  fes  voyages  Sc  de  fes  en- 
trepriles  pour  aller  à Sigovie  , ôc  en- 
fuite  à Médina  del  Campo.'  Garlie  de 
Tolede,.  qui  étoit  déjà  honoré  du  titre 
de  Duc  d’Albe  s’étoit  retiré  de  l’armée  , 
Sc  avoir  lailTé  ^ fa  place  comme  fon 
. Lieutenant  dans  la  guerre  de  Grenade 
Frideric  fon  fils.^  Le  Roi  Sc  la  Reine  vi- 
rent le  pere , en  paîfant  à Albe , pour 
tâcher  de  le  reconcilier  avec  le  Conné- 
^ table , ce  qui  réüllit  félon  fes  defirs.  Il 
avoir  réfolu  de  lui  confier  le  gouverne- 
•«ment  du  Royaume  de  Gaftille  , con- 
jointement avec  Alfonfe  de-Fonfeque  , 
Archevêque  de  Compoftelle  en  partant-'^ 
pouf  la  'guerre  de  Grenade.  * 

D ii; 
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» Avant  que  de  partir  il‘ prononça  im 
jugement  pour  diminuer  la  puiiTance  ex- 
' cclïive  , la  tyrannie  & les-  vexations  de 
> la  NqMelTe  , qui  traitoit  le  peuple  com- 
, ' me  de  miferables  efclaves  réduits  aux 
‘ dernieres  cxtrpmitez  d’une  maniéré  in- 
digne-, &’ nullement  convenable  à des 
' . Chrétiens  , puifqu’ils  font  libres  Sc 
affranchis  par  le  privilège  de  la  Reli- 
r - gion  i le  Ror  jugea  à propos  d’adoucir 
' leur  joug,  & de  faire  leur  condition 
meilleure  & plus  fupportable.  Il  or- 
, ' donna  que  les  fujets  payeroient  de  ca- 

pitation annuelle  6 o . fols  de  Barcellon- 
. ne*  Les  habi&ans'  acquiefeerent  à cette' 
ordonnance  avec  joye  y.  parce  qu’ort 
• leur  accordoit  le  privilège  de  racheter 
' leur  liberté-,  en  payant  une  fois  le  fonds 
de  cette  capitation  annuelle  au  denier 
, vingt.  Ainu  furent  calmez  ces  momens 
qui  * avoient  troublé  |e  repos  de  cette 
partie  d’Efpagne  pendant  fi  lông-tems;,. 
& la  paix  fut  rétablie  pour  toujours, 
les  fe'.  Du  côté  de  Portugal  , après  que  l’on 
y cUtieüx  euf  écarté  ou  fait  mourir  les  féditieux 
‘ autï”s  & les  Seigneurs  auteurs  de  la  conjura- 
ja  tion , le  calme  fut  entièrement  rétabli 


Sïr-par  tout  le  Royaume.  Le  Roi  s’occu-' 
yopu-  poic  uniquement  fans  être  détourné  par 
fuoïr* fi’auf tes  foins  à procurer  la  fplendeur 
l’agrandiffement  de  fon  Royaume* 
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Azamor , ville  célébré  dans  l’Afrique 
, Tingitane  , ficuée”  fur  le  bord  de  la  Mer 
Achlantique  / tributaire  div  Royaume  de 
Portugal  dans  Ids  fiecles  paflez , rcnou- 
vella  fon  ferment  de  fidelité  , & fe  re-  ^ 
mit  fous  la  protedfion  de  Portugal , avec 
promeiTe  de  payer  en  forme  de*  tribut  ^ 
annuel  dix  mille  alofes  qui' fe  trouvent 
en  abondance  le  lorfg  de  cette  côte.- 
Ainfi  le  Roi  de  Portugal  après  avoir 
^humilié  les  Seigneurs  rebelles  , & re>^ 

■ mis  le  calme  dans  fes  Etats  , avoit  en- 
-eore  la  gloire'  de  faire  redouter  fa  purf- 
fance  & fes  armes  dans  des  pays  éloi- 
gnez de  fon  Royaume  d’impofer  le  - - 
joug  de  la  fervitude  à des  nations  bar-  '■ 
bares , & de  faciliter  à fes  peuples  les 
moyens  d’acquérir  de  grandes  richefles  - 
par  la  voye  du  commerce  avec  lés 
•étrangers.  ' 

Les  affaires  & la  domination  des^  • 
Maures  en  Efpagne  étoient  alors  fur  le 
penchant  de  leur  ruine , les  dilfenfions 
domeftiques  , & la  guerre  du  dehors 
achevoient  de  ruiner  les  reftes  de  la 
puüfance  & de  la  domination  des  Maur  ‘ 
res.  Une  nouvelle  faéfion  fufeitée  dans 
la  ville  de  Grenade  , rappella  le  Roi  t 
• ^oabdiles  , qui  s’empara  d’abord»  de’ 
l’Albaïcin.  Les  habitans  acharnez  les  * 
•uns* contre  les  autres  fe  battoient  ôc  fe  ' 

^ ‘D  iiij  • . 
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maflacroient  dans  les  rues  & dans  lès 
places  publiques , au  lieu  d’unir  leurs 
forces  , Sc  de  travailler  de  concert  pour 
s’oppofer  aux  ennemis*  du  dehors  , qui 
cmployoienr  tous  leurs  efforts  pour  ren- 
Ycrfer  leur  republique  de  fond  en  com- 
ble où  s’ils  le  rèuniffoient  par  interva- 
les  , quand  le  péril  du  dehors  étoit  trop 
preffant  , ils  repïenoient  les  armes , 6c 
recommençoient  la  guerre  civile  , quand  ' 
ils  voyoient  n’avoir. plus  rien  à craindre 
des  Caftillans.  . - 

Mozer , de  l’Ordre  des  Alfaquis  ce 
font  des  efpeces  de  Religieux  Turcs  qui 
prefident  aux  prières  publiques , &c  aux 
ceremonies  de  la  Loi  Mahometane  , ôc 
qtii  en  font  les  interprètes.  Alfaquis  ètoit 
alors  dans  une  très- haute  re'putation  de 
.Sainteté  parmi  les  Maures  qui  le  ref- 
peètoient , &c  qui  l’ècoutoient  comme 
un  oracle  infpiré  du  Ciel.  Cet  Alfaquis 
les  haranguoit  en  marchant  & criant 
dans  les  rues  j.  jufqu’à  'quand  , 6 Ci- 
toyens , vous  lahferez-yous  emporter 
comme  vous  faites  à la  fureur  ? vous  ou- 
bliez vôtre  propre  falut  pour  vous  ren-^ 
dre  les  efclaves  de  l’ambition  , & de  la 
cupidité  d’autrui  ? vous  abandonnez  le 
‘ foin  de  vos  perfonnes , de  vos  femmes  , 
de  vos  enfans  , de  vôtre  patrie.  Je  fens 
de  la  répugnance  à vous  dire  des  çho- 
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fes  dures  & fâcheufes  , ruais  il  je  garde 
. le  filence , qui  fe  mettrâ  en  peine  de 
lemedier  aux  maux  de  la  république  ? 
fouvenez-vous  de  vôtre  ancienne  var 
leur , il  la  honte  & le  deshonneur  ne 

■ vous  touchent  plus  > au  moins  faites  tous 
vos  efforts  pour  vous  délivrer  vous- 
mêmes  du  péril  dont  vous  êtes  menacez. 
Regarderez-vous  comme  vos  Rois  legi- 

- times  ceux  qui^ont  ufurpé  le  Trône , par 

■ la  violence  & le  parricide , & qui  fe 

.contentant  d’un  vain -titre  de. Souve-' 

- * ' . ■ 

' rains , font  hors  d’état  de  vous  protêt 
■ger , & de  foûtenir  la  Republique  fur 
le  bord  de  fà  ruine  6c  chancelante  ? 

Gette  harangue  proiioncée  avec  zela" 
rouchoit  le  peuple  ; ceux  même  qui: 

•' . n’éroient  pas  de  l’avis  du  Prophète , cône» 

■r  venoient  cependant  qu’il  étoit  necef-- 
faire,  dé  chercher,  de  prompts  rcmede» 
aux  maux-  dont  ilf  fe  voyoienc  mènace^i  taqujs 
V , Ainfi  les  autres  Alfaquis-,  ou  Religieux 

de  la‘  Loi  Mahometane , interpoferent  conci- 


lesAtf- 


leur  médiation  pour  terminer  les  diffe^ 


î . 
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■ rens  des  . deux  Rois  j 8c  les -réunir  con^  roîs 
■ ^ - tre.les  Caftillans.  La  paix  fut  conclue 
* entre  eux  à ces  conditions,  que  l’oncle:  - 
. xetiendrok.  Grenade  , Almerié'  & Ma-- 
laga  , & que  Boabdiles^  fon  fteveâ  aui- 
'toit  lerefte.du  Royaume^  Les  Maures^ 
4ivoieati£ût  ce  partage  .avec . âfle&  d^ià^. 
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^ ^ bileté , en  laiflanc  au  neveu  le  pays  le  . 
plus  expofé  aux  infultes  des  Caftillans  , - 
*■  . & qui  devoir  erre  atraqué  le  premier. 
Ferdinand  s’apperçiir  aiiement  de  cetic 
• finefle  des  Maures  j de  forre  qu’ayant 
ramaiTé  routes  Tes  troupes  i il  les  fit 
promptement  marcher  du  côté  de.  Loxa,  - 
. e/perant  plus  que  jamais  d’emporter  la 
./  . place  , & brûlant  du  delîr  de  fe  venger. 

, Soit  que  Boabdiles  eut  envie  de  re'tablir 
. . Fa  réputation  & fon  autorité  fur  l’efprit 

des  Maures,  ou  qu’il  voulut  tenter  la  ' 
fortune  , il  fe  mit  à la  tête  de  500.  che-  * 

. vaux  pour  aller  au  devant  des  Caftillans. 
Les  chemins-etoient  rudes  & embaraftez.  , 
On  (e  bâtit  vivement  dans  lesFauxbourgs 
. . de  la. Ville , on  tua  beaucoup  de  Maures;, 

. &'le  refte  fiit  dilîipé  & mis  en  fujte. 

Terdi-  ‘ On  difpofa  trois  attaques  pour  bat»-  r 
aand  fe  fpe  la  Ville  de  tous  cotez.  On  rompit 

.met  a _ n ^ C 

tête  de  le  Pont  pour  Oter  aux  afliegez  la  li- 
p«'^our  fortir  ôc  d’écliaper  j mais  Ics^  « 

attaquer  Caftillans  Jerterent  fur  la  riviere  deux  . 
iarcf^'^  Ponts  volans  , pour  avoir  la  liberté  •. 
d’aller  & de  venir  où  ils  voudroient  ' 

^ les  murailles  de  la  Ville  furent  bientôt 

- * . tenverfees  à coups  de  canon.  On  fe  dif-  *’ 
pofoit  à ^donner  Paffaut  pour  entrer 
dans  la  Ville  par  la  brèche  5 mais  les 
alliegez  ne  voulant  pas  s’expofer  à cette  . 

■ . denuere  extrémité . fe  rendirent  le  ncu- 

• • * * 
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vieme  jour  du  fiege  , avec  la  liberté  de 
fortir  & d’emporter  tous  leurs  effets. 
Boabdiles  fç  rendit  dans  l’armée  de  Fer- 
dinand , il  fe  mit  à genoux  , ôc  protefta 
qu’il  n’avoit  point  changé  de  fentimens, 
& qu’on  l’avoit  forcé  malgré  lui  de  faire 
fout  ce  qu’il  avoit  fait.  Le  Roi  reçue 
fes  exeufes  , ôc  lui  rendit  fa  bienveil-* 
lance  J parce  qu’il  étoit  très-propre  à 
entretenir  la  mefintelligence , les  dif- 
fenfions  , & la  guerre  civile  parmi  les- 
Maures.  , » 

- Après  que  Ferdinand  eut  fait  repar 
jer  les  brèches  & les  fortifications  déjà 
Ville  conquife  yôc  qu’il  eut  établi  Gou- 
verneur Alvarc  de  Lune , petit-fils  d’un- 
autre  Alvare  il  fit  marcher  l’armée 
pour  d’autres  deffeins , 6c  pour  faire  *de' 
nouvelles  conquêtes.  Pluneiirs  Villes  fe 
rendirent  volontairement  fans  attendre: 
le  fort  d’un  fiege.  Les  Maures*  ne  firehtT 
pas  une  longue  réfiftance  pour,  défen- 
dre celles  qui  furent  effeétivemenr  afiîe-' 
gées quoiqu’elles  fuffent  affez  bien  for-»' 
tifiéeS'  par  l’art  , ^ .par  leur  fituationy 
avantageufe  , pour  réfifter  long-tems- 
aux  attaques' d’une  armée  Royale  , n’é-*' 
tant  pas  fort  éloignées  de  Grenade  ^ dont: 
elles  pouvoienr  parconfequent:  rece- 
voir à tous  momens  du  fecours*-  ' 

■ .Gonzalve  Fernand  deCoidoué  futfaitt 
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Gouverneur  d’Illora , il  croie  frere-d^Àl- 
fonfe  d’Aguillar.  Ce  furent  là  fes' pre- 
miers effais  militaires , & les  premières 
leçons  qui  le  rendirent  dans  la  fuite  fi 
cclebue  en  Italie , où  il  mérita  par  fes 
fameux  exploits  de  guerre  le  tjtre,  dè 
grafid  Capitaine.  Les  Grenadins  avoient 
accoutumé  d’appeller  la.  ville  d’Illora 
l’œil  droit  de  leur  Republique,.  Noclino 
'leur  bouclier.  Depuis  que  Ferdinand 
leur  eut  enlevé  ce§  deux  Villes , ils  pà- 
dirent  prefque  l’efperance  de  pouyoit 
fàuver  le  relie  de  leur  Etat , fur  tout 
yo^yant  les  campagnes  voifines  de  Gre- 
nade défolées  par  le  fer  & le*  feu pléi- 


pés  de  carnages  de  tous  cotez. 


-Cependant  Abohardilles  voulant  em- 
pêcher le  paflfage  de  la  riviere,  du  Xenil, 
envoya  un  gfand  corps  dé  troupeS'  de 
cavalerie  Ôc  d’infanterie  pour  garder  le 
Pbnt  Pinorc , célébré  en  ce  tems  là  par 
le  carnage  d’une  grande  multitude  d’in- 
fideles  5 il  demeura  dans  Grenade  pour 
empêcher  les  troubles . & les  leditions. 
■ Les  Grenadins-nc  purent  empêcher  que 
le  corps  de  troupes  commandé  par  Men- 
doce  ne  pafsât  *,  ils  i’attaquerent  ayec 
de  grands  cris  félon  la  cbûtume  de  cette 
nation.  Ces  troupes  très- aguerries  fi- 
rent une  vigoùreufe  réfiftance  *,  mais 
, €nfin,n’étant  qu’un  petit  nombre.contre 
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ftiille  cavaliers  & dix  mille  fantaflkis , 
ils  fe  voyoient  fur  le  point  d’être  acca- 
blez par  k'  multitude  qui  les-envelop- 
poit  de  tous  cotez  , Jorfqu^ils  furent 
foiitenus  fort  à propos  par  de  nouvelles  ' 
troupes  qui  arrivèrent  à leur  fccoiirs#^  ■; 

Les  Maures  furent  pouffez  & mis  en 
fuite  par  les  Caftillàns  qui  les  pourfui- 
virent  l’epee  dans  les  reins , &c  qui  les 
Joignirent  dans  une  plaine  plantée  â’oli- 
viers.  Ce  fut  là  que  le  combat  recom- 
mença avec  plus  de  furie  & de  carnage 
qu’auparavant , & avec  un  égal  mal-  GranJ- 
heur  pour  les  Maures.  Le  Comte  'de  en«ric5 
Rîpagorfa  fe  rendit  célébré  en  . cette  caftn- 
/ournee  , il  combattit  avec  une  valeur 
fans  égale  , tantôt  à l’avant- garde  , ou  nadins. 
dans  le  corps  de  bataille , & tantôt  à 
’ l’arriere-garde  •,  quoique  fon  cheval  eut 
été  tué  , il  égala  prefque  la  gloire  de  fon  ^ 
pere  , &fut  l’Une  des  principales  eaufes 
du  gain  de  la  bataille. 

• Frideric  fils  du  Duc  d’Albe  fut  établi 
Gouverneur  general  de  toutes  les  con- 
quêtes, avec  un  plein  pouvoir  de  faire 
la  paix , ou  la  guerre  au  nom  de  Ferdi-  ♦: 

nand  , pour  ôter  la  Jaloufie  & les  dif- 
putes  qui  étoient  entre  les  -Seigneurs  • 
d’Andaloufie  fur  ce'  commandement',  ' 

; les  mouvemens  de  Galice  demandoienc  ** 

.la  prefence  du  Roi-.en  cette  Province;^  ^ v * 
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ou  Je  Comte  de  Lemos  méprifant' les- 
Edits  du'  Roi  & fon  autorité , avoit  fait 
fortifier  le  Pont  Ferrât  comme  fi  cette. 
Ville  eut  été  de^a  dépendance  , a|>rès- 
en  avoir  chafle  la  garnifon  qui  y etoit 
, de  la  part  du  Roi.  liabelle  & Ferdinand 
y allèrent  enfemble.  A leur arrivée  les- 
liabitans  ouvrirent  leurs  portes  fans  au- 
cune réfillance. 'Les  foldats  s’exeuferent 
lur  fa  fupcrcherie , dont  on  avoir  ufc 
pour  les  tromper  , le  Comte  leur  ayant- 
fait  entendre  qu’il  agilToit  au  nom  & 
par  l’autorité  du  Roi.  Lé  Comte  de; 
. LCmos  le  vint  trouver  , & . le  fournit  ; 
mais  Ferdinand  pour  le  punir  lui  ôta 
, routes  les  Villes  de  fa  dépendance  pour 
le  rendre  plus  fouple,  & lui  pardonna, 
après  l’avoir  châtié  de  la  forte.- 

Ainfi  dans  le  même  tems  les  Maures 
furent  attaquer  avec  avantage  , l’auda- 
ce &,  l’orgueil  des  grands  fut  abbattu 
ils  commencèrent  à devenir  aufiî  fou- 
;pies  j foûmis  obéifl'ans  que  le  ref* 
te  j quoique  jufqu’alors  ils  euflent  tou- 
te Roi  de  .vivre  dans  l’indépen- 

& la  dance  , & qu’ils  eulfent  traité  le.  peuple 
Reine  avec  beaucoup  d’infolence  de  de  cruau- 
par  de-  tc.  Aprcs  que  le  Roi  & la  Reine  eurent 
FÉgiife  dévotion  l’Eglife  de  Compof- 

decom  , üs  pafierent  à Salamanque  au 
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y firentquelqiie  féjour.  Ils  établirent  un 
nouveau  Tribunal,  pour  juger  les  procès 
dans  le  Royaume  de  Galice  , où  l’on  vi- 
voir  fansfoin&  Tans  jurifprudence  aupa- 
ravant, ce  qui  caufoit  un  defordre  gene- 
ral. Ils  attribuèrent  à ce  nouveau  Tri- 
bunal le  pouvoir  de  juger-  au  fouveraino 
• Frideric  Duc  d’Albe  brûlant  du 
defir  de  fe  fignaler  par  quelque  fameux 
exploir  contre  les  Maures  , & de  faire 
parokre  fon  zele  pour  la  gloire  & les 
interefts  du  Roi eut’ nouvelles  qu’il  y 
avoir  un  grand  nombre  d’efclavcs  Chré- 
tiens renfermez  dans  les  fouterains  de' 
fa  Citadelle  de  Malaga  , dans  les  au- 
tres prifons  de  la  Ville  & que  l’on ’ 
pouvoir  efperer  d’emporter  ailement  la’ 
Ville  ôc  la  Citadelle  , û l’on  pouvoir' 
trouver  le  moyen  d’ouvrir  les  p(^es  des- 
prifons- , & de  rompre  les  chaînes  des- 
prifonniers.^  On  choilîr  fx  cent  che-  ^ 
vaux  pour  tenter  cette  entreprife  j mais 
les  pluyes  continuelles  ayant  groflî  ex-- 
traordinai rement  la  riviere  , ils  ne  pu- 
rent la  paflerV&  cette  entreprife  fut 
inutile.  , 

La  guerre  civile  & les  diflfenfions  in-  - 
teftines  continuoient  toujours  dans  la 
Ville  de  (Grenade  entre  les  deux  Rois- 
barbares.  Abohardilles  fortifié  par  de 
nouvelles  troupes , doniu  brufqucment 
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. " un  afTâut  pour  fe  rendre  maître  de  1- Al- 
baicin.  Boabdiles  y accourut  en  toute 
diligence , à la  tête  de  Tes  troupes , bat- 
tit ôc  chafifa  les  ennemis.  Le  combatfut 
rude  & fanglant  dans  la  place  de  la 
grande  Mofcjuée.  Ferdinand  touché  du 
péril  ôc  de  l’extrémité  où-  étoit  réduit 
le  Roi  Maure  qu’il  protegeoit , partit 
promptement  de  Salamanque  au  com-  ; 

- mencement  du  mois  de  Mars  en  l’année 
14*7-  1487.  Il  lui  envoya  du  fecours  & de 

bonnes  troupes , ibus  le  cc^mmande- 
ment  du  célébré  General  Fernand.  Avec 
ce  nouveau  renfort  il  fe  vit^en  état  , 
non-feulement  de  fe  tenir  fur  la  défen- 
five  , mais  même  d’attaquer  vivement 
fes  ei\nemis.  Les  fuccès  qu’il  remporta 
' fur  fon  concurrent  le  rendoient;  feroce 
8c  formidable.  Ces  deux  Rois  inlênfez 
travaillèrent  de  concert  à avancer  les 
- ^ .affaires  de  Ferdinand^ , & la:  ruine  de 
leur  miferable  patrie. 

Les  délibérations  que  l’on  tenoit  à 
Gordouë  fur  la  conduite  que  l’on  de- 

- voit  obferver  pour  terminer  heureufe- 
_ ment  ôc  promptement  la  guerre  de§ 
^•Maures  n’étoient  pas  uniformes  y les 

...  : uns  propofoient  un  avis  , les  autres  - 
\ étoient  d’une  opinion  toute  differente  , 

~ comme  il  arrive  prefque  toujours  lorf-' 

. plufiems  peifojQnçS’  déiiberetit  fur 
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ime  même  .affaire.  Le  Roi  termina  les 
conteftations  du  Confeil , en  difant  qii’ij 
jugeoit  à propos  de  faire  le  fîe^e  de  Ma^ 
iaga  Ç d’autant  que  cette  Viile  croit  très<- 
propre  au  dé&arquement  des  • troupes 
que  les  Maures  attendoient  d’Afrique  , 
parce  que  le  trajet  étoit  fort  court  pour 
pafTer  en  Efpagne.  Cependant  ne  vou- 
.îant  pas  encore,  déclarer  ouvertemenc 
fon  deffein  ,•  il  partit  de  . Cordoue  au 
commencement  d’ Avril*,  fuivi  de  douze 
mille  chevaux  & de'  quarante  mille 
4îommes  de  pied.  ~ 

•'  Etant  arrivez  fur  les  frontières  dti 
pays  ennemi  , le  Roi  fit  affembler  fes 
Generaux  , ôc  les  principaux  Officiers 
pour  tenir  un  grand  confeil  de  guerre 
iur  l’ouverture  ôc  les  operations  de  la 
campagne.  Il'  leur  dit  en  peu  de  mots 
qu’il  les  menoit  à une  vidoire  certaine, 
qu’ils  alloient  combattre  des  ennemis 
foibles  ôc  peu  aguerris  , fort  affoiblis 
par  leurs  diflenfions  inteftines,que  le  peu 
qu’ils  avoient'de  troupes  étoient  dilper- 
fees  en  differentes  garnifons*  Que  fi  ]a'-' 
mais  vous  avez  combattu  avec  eiperance 
de  vaincre  , leur  dit-il , vous  le  pourrez 
' maintenant  plus  que  jamais,  pourvu  que 
«vous  ayez  du  courage , ôc  que  vous  atta- 
quiez vos. ennemis  avec  vigueur,  .vous 
,vamcrez  avec  beaucoup  de  gloire  i.  vous 
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pouvez  encore  attendre  de  grands  avan-^ 
..rages  de  vôtre  valeur.  La  plupart  des  ViL 
les  du  Royaume  de  Grenade  font  foûmi- 
fes  & tributaires , il  ne  refte  plus  aux 
ennemis  que  le  titre  &c  le  nom  de  leut 
Royaume  qui. tombera  de  lui-même  , 
fans  que  perfoniie  fe  mette  en  devoir 
d’avancer  fa  ruine.  Le  moindre  eflfort 
que  vous  ferez  .renverfera  de  fond  en 
comble  pour  jamais  la  puilTance  & la 
republique  des.'MaureSr 

Quand  les  troupes  eurent  connu  la 
Volonté  de  Ferdinand  , elles  témoigne^ 
rent  plus  d’ardeur  pour  aller  chercher 
les  ennemis , étant  dans  la  difpofition 
de  marcher  par  tout  où  il  voudroit  les  ' 
-conduire , ôc  de  s’expofer  à*  toutes  les 
jfatigues , & a tous  les  périls  de  là  guerre 
pour  avancer  fa  gloire  ,>  ÔC  pour  l’hon- 
neur de  la  patrie.  Incontinent  après 
que  l’on  eut  décampé , on  prit  le  che-  . 
min  de  Veles  , c’éft  une  ville  peu  éloi- 
gnée de  Malaga  , ôc  que  l’on  réfolut  ' 
ii’alîîeger  d’abord.  Ils  établirent  le  camp 
fur  le  bord  de  la  riviete.  Les  habitans 
' firent  d’abord  une  fortie  , ôc  tuerent  un 
grand  nombre  de  foldats  de  Galice,  qui 
ne  gardent  nul  ordre , ni  nulle  difeipline  * 
dans  leurs  campemens-,  ils  combattent 
rumultuairement  comme  le  hazard  les 
pbce.  Au  relie  gens  durs  5e- féroces. 
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combattent  avec  opiniâtreté  , fans' 
craindre  de  s’expofcr  aux  coups  h ils  fi- 
rent d’abord  reculer  les  Caftillany,  qui  ^ 
les  repouflferent  à leur  tour  jufques  fous 
•les  fortifications  de  la  Ville  ; les  Faux- 
bourgs  furent  emportez  d’emblée  ; après 
quoi  on  donna  l’ordre  pour  infulter  la-  : ‘ 

muraille  y & pour  y donner  un  aflautr' 

Tous  les  habitari's  des  environs  accou-  ' ' ' 
mirent  pour  fecourir  la  place  i mais  tous  ' , 
leurs  efforts  furent  inutiles.  Abohardil- 
ies  ayant  é^;é  informé  de  l’entreprife  des- 
Caftillans  , prit  le  deffein  de  partir  de'  - 
Grenade  , & d’aller  aU  fecours  des  allie-  ' . . 

gez,  bien  perfuadé  que  le  relie  du  Royau- 
me fuivrok  le  fort  de  cette  Ville , & que 
Grenade  meme  ne  feroit  pas  une  grande  ^ 
réfillance  quand  elle  feroit.  prife. 

• Il  fit  prendre  les  devans  à Vanega , 

General  très-habile  '&  vigilant  y Gou-  prennenC 
verneur  de  Grenade.  Il  marcha  en  toute 
diligence  à la  tête  de  300.  chevaux y,&  furpren-, 
un  bon  nombre  de  fancàlîîns  choifis 
fur  toute  l’armée.  Il  elfaya  de  furprendre  U »fcn* 
des  Caftillans  pendant  la  nuit  pour  en- 
clouer  le  canon.  Le  Ror  de*  Grenade  le  • 

fuivit  fans  perdre  de  tems  , par  des  che- 
mins rudes  ôc  embaralfez  i il  alla  cam- 
per  fous  les  murailles  de  la  Ville.  Il  . 
avoir  dans  fon.  armée  mille  chevaux  &: 
vingt  mille  hommçs  de  pied.  Les  foU 

’*’■  ’■  . -r  ‘ c * ^ ■ . 
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dats  Caftillans  les  furpafifoient  par  k 
nombre  & par  la  .valeur.  Les  retranche^ 
mens  du’ camp  des  Maures  ne  purent 
rclîfter  à leur  courage.  Le  camp  Fur  em- 
porté , & tour  leur  bagage  pris.  Toute 
rarmee  des  barbares  fut  mife  en  déroute 
■ & dilîîpée,  chacun  Fe  débanda^  & fe  fau- 
va  comme  il  pût.  Le  Roi  vaincu-,  & 
malheureux  Fe  vit  tout  à ccHip  méprifé, 
& abandonné  de  Fes  Fujets  , puiFque  la 
-fortune  l’abandonnoit.  Les  habitans  de 
Grenade  ne  voulurent  point  le  recevoir 
dans  la  Ville  après  la  déroute  de  Fon 
armée , ils  Fe  déclarèrent’  tous  en  faveur 
de  Fon  rival qu’ils  Faluer-ent  comme 
^ 'leur  Roi  légitimé , & ne  voulurent  pas 
' ^ même  permettre  à l’autre  d’entrer  dans 

* la  Ville.  Les  aflrcgez  deFeFperant  de  pou- 

rvoir Fe  défendre  encore  long-tems  & 
. de  Fauver  la  place  , engagèrent  le  Ge- 
^ neral  Rodouan  à négocier  leur  capitula- 

tion avec  le  Comte  de  Cifuentes  qui 
avoir  été  priFonnier  de  guerre  à Grena- 
de avec  lequel  il  avoir  eu  d’affez  gran.- 
des  HaiFons.  La  capitulation  fut  conclue 
& lignée  Fur  la-  fin  du  mois  d’Avril , à 
condition  que  les-aflîegez  emporteroient 
tous  leurs  effets  , & qu’il  leur  Feroit  per- 
mis de  Fe  retirer  où  ils  youdroient. 

• " Navàrre  qui  Fe  rendit  dans  la 

ment  de  Fuitc  fi  cclcbre , ôc^qiii  acquit  tant  de 

r- 
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{réputation  par  les  armes,  eut  le 
versement  de  la  Ville  conquife.  Il  étoit  vferre 
d’une  naiflfance  obfcure , & le  fils  d’un  Navan  e 

r \ • « I -t  t • farteux 

lunple  marinier,  cependant  il  devint  un  capUai- 
grand  homme  de  guerre  , & un  fa- 
meux  general.  Les  habitans  de  Màlaga,  ' 
voifins  de  la  Ville  conquife  fut  fort 
, allarmez  de  fa  perte , n’efperant  pas 
pouvoir  fe  foûtenir  long  - tems  a^rès  ^ * 
cette  conquête , ne  fçachant  d’ou  ni 
comment  faire  venir  des  fècours  étran- 
gers pour  les  défendre.  Connixa  , Gou- 
verneur fortit  de  la^Ville  pour  traiter  fe-? 
cretement  de  la'  capitulation  par  le  mi# 
niftere , & l’entremife  de  Jean  Roborée,  '' 
qui  avoir  été  long-tems  prifonnicr  de  , 
guerre  dans  Malaga.  Les  Maures  ayant 
eu  quelques  prelfentimens  de  ces  fe- 
cretes  menées  , craignant  d’êtte  livrez 
aux  Efpagnols , & tranfportez  de  fu- 
reur de  ce  qu’on  eut  tenté  de  conclure 
un  pareil  traité  fans  leur  participation  , 
s’emparèrent  brufquement  de  la  prin- 
cipale Fortereflfe  nommée  Aicafaba  qui 
■ commandoit  à la  Ville  •,  ils  chafferent 
' & ..merent  les  foldats  qui  y étoient  en 
garnifon , & le  frere  même  du  Gouver- 
neur, ils 'firent  main  baffe  fur  tous  ceux 
qui  vouloient  propofer  de  fe  rendre  aux  , 
Caftillans  : la  rigueur  dont  iis  avoient 
été  traitez  impok  fUence  aux  autres. 


.^4  ’H-  s T O I K ï 

Cette  encrepril'e  ayant  échoiié  de  la 
» forte  , on  fut  contraint  de  faire  venir  le 

gros  canon  pour  alîieger  la  Ville  dans 
les  .formes.  .L’armée  Çaftillanc  vint 
.camper  devant  Malaga  au  commence- 
. :i4^7.  ment  du  mois  de  Mai  en  l’année  1 4 87^ 

La  ville  de  Malaga  eft  lîtuéc  dans  une 
* • belle  plaine  épaulée  d’une  colline  , fur 

^ laquelle  il  y a deux  ForterelTes  , l’infe- 
► rieure  eft  nommée  Alcafaba , la  fupe- 

rieure  Gebalfar.  La  Ville  xi’eft  pas  d’u- 
ne grande  étendue  , mais  propre  & 

• ’ agréable  & bien  peuplée , pour  le  peu 
, de  terrain  qu’elle  contient.  Elle  a du 
^ - ,côté  de  la  Mer  un^Port  très-bon  , ôc 

-très-coinmodô  , les  collines  voilînes  de 
Malaga  font  toutes  couvertes  de  vigno- 
bles , de  jardins , de  maifons  de  plai- 
fance  •,  les  deux  ForterelTes  font  entour- 
^ ' rées  d’une  double  muraille  , qui  joint  5c 

-entourre  toutes  les  fortifications.  L’air 
qu’on  y refaire  èft  doux  & ferain  , la 
. ■ '.vue  du  cote  du  Port  très-agréable  , Sc 
, d’une  grande  étendue  *,  le  commerce 
d’Afrique  5c  d’ Orient- rendoit  alors  cette 
, ViUe  très-fiche , 5c  très-fioriftante.  . 

ï/artnéc  JJ  y avoit  datis  t’armée  Royale  cam- 
* cft°cam-  pée  devant  Malaga  un  bon  nombre  de 
péc  de  • perfonnes  de  diftindfion.  Le  Marquis  de 
Malaga.  yülena  , le  Comte  de  Benevent  , le 
;Graud-Maître  de  S.  Jacques , le  Grand 
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^^miral , le  Grand-Maître  d’Alcantara  , 
André  Cabrera , M^rojÉ^  de  Moya  , tous 
les  Seigneurs  d’And^pifie  ^ avec  les 
troupes,  auxiliaires  du  Royaume  d’Ara- 
gon , avoient  réfolu  de  creufer  un  foflc 
depuis  la  mer  jufqu’à  la  Vifle  pour  en 
faire  la  circonvallation  ôc  Pcntourrer 
de  ce  côté-Jà  , afin  de  s’emparer  de  la 
.colline  , fur  laquelle  la  plus  petite  Cita- . 
delle  etoit  fituée , l’un  l’autre  fut 
.exécuté  avec  fuccès.  Le  Marquis  de  Ca- 
dix fut  chargé  de  la  garde  de  ce  nouveau 
^camp.  La  Reine  fur  conduite  à l’armée, 
par  le  Cardinal  Mcndoce-,  & Ferdinand 
de  Talahora  , que  cette  Princefle  avoic 
.tiré  de  l’Ordre  de  Saint  Jerome  pour  le 
faire  Evêque  d’Avila  , à caufe  de  fes 
grandes  vertus  ôc  de  fes  éminentes  qua- 
litez.  • • ' . . J ; 

Avant  que- les  ouvrages  eufTent  été 
pouifez  à leur  derniere  perfeéHon  , ou  • 
lut  obligé. d’eflfuyer  de  if equentes  efcarr 
mouches  , & de  donner  de  petits  coiu- 
bats  , parce  que  les  Maures  faifoient 
afiez  fouvent  des-  forries.  :Le  General 
Orthega  qui  s’étoit  fendu  célébré  par 
plufieurs  adlions  mémorables  pendant  le 
cours  de  éette  guerre , 6c  par  la  prife  de 
la  Forrerefle.  3’Alhàraa  fut  tué  dans  une 
attaque.  Trois  mille  Maures  fortis.dela 
yillc  pendant  la  nuit  attaquereut  briif-. 
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quement  le  camp  du  Marquis  de  Cadix^, 
après  ‘avoir  ég^fcé^les  rentinelles.  Ce 
General  ne  perJP^  point  Ton  fang  froid 
dans  cette  furprife  , il  mit  prorripte- 
ment  fes  troupes  en  bataille^  ôc  mar- 
cha au  devant  des  ennemis.  Le  combat 
fot  rude  & fanglant  i plufîeurs  Efpagnols 
y perdirent  la  vie , le  Marquis  fut  bleife'ï 
.le  carnage  fut'  encore  plus  grand  du 
. êôté  des  ennemis , leurs  retranchement 
qui  n’étoient  pas  fort  éloignez  fau.ve- 
rent  le  refte. 

Les  ' Les'  Maures  fe  voyant  reduks  à de. 
grandes  extremitez  , ôc  ne  fçaehant  plus 
voyent  quelles  mcfures  prendre  contre  la  puif- 
réduics  Ferdinand  , tramèrent  une  nou- 

•grandes  yelle  -confpiration  contre  fa  vie.  Un 
tez"pTr  Maure  qui  avoir  acquis  parmi  fa  nation 
les  ar-  une  grande  réputation  de  fainreté , fe 
Srdu'  dévoua  - pour  tuer  le  Roi  *,  il  fe  laiffa 
iwud.  prendre  volontairement  par  les  gardes 
avancées , on  le  conduifit  par  Pordre  de 
la  Jleine  pendant  que  le  Roi  dormoit , 
dans  la  tente  du  Marquis  de  Moya.  Ce 
Maure  ébloui  de  la  magnificence  ôc  de 
la  richelTe  de  meubles  , ne  douta  point 
que  ce  ne  fut  l’appartement  du  Roi , ôc 
prenant  en  main  un  poignard  qu’il  te- 
nok  caché  fous  fes  habits , il  fe  jetta 
avec  un  regard  farouche  ôc  menaçant 
fur  Alfonfc  de  Portugal  qui  s’entrete-  ' 

noir  - 
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noit  aloK  avec  Beatrix  Bohadilk,  H 
elquiva  le  coup  , en  fc  bailTant  bien  à 
propos , de  forte  que  plufîeurs  perfon- 
nes  accourant  au  briik , on  fe  lai/it  du 
Maure  , & on  le  mit  en  pièces.  Ferdi- 
nand par  une  cfpeco  de  miracle  évita 
d etre  tue. 

Au  l>ruk  du  '^/îege  de  Malaea  plu- 
fieurs  etrangers  & Caftillans  y accouru- 
. renr  pour  acquérir  de  la  gloire.  Le  Duc 
de  Medina-Sidonia  y conduiiît  un  bon 
nombre  de  troupes  auxiliaires.  Maximi- 
nen  d’Autriche  , qui  fm  dans  la  fuite 
> y vint  de  Flandres  avec  deux 
vaiüeaux  chargez  de  munitions  & de 
machines  de  guerre , fous  la  conduite 
de^uevare  , la  gamifon  de  la  Ville  fut 
auffi  augmentée  par  des  troupes  auxi- 
liaires qui  s’y  gliflerent  habilement  à di- 
verfes  reprifes , mais  la  faim  etoit  leur 
plus  grand  mal  j cependant  l’opiniâtreté 
des  Maures  ne  fe  rallentiflToit  point  pour 
^utes  les  incommoditez  qu’ils  iouf- 
froient.  Les  bourgeois  craignant  d’étre 
forcez  & pillez  vouloient  fe  rendre  mal- 
gre  la  garnîfon.  Un  certain  Dordux. 
homme  très- riche,  & d’une  grande  au- 
torité dans  la  Ville  , alla  trouver  Ferdi- 
nand , & lui  propofa  de  capituler  à de  ' 
certaines  conditions.  Le  Roi  lui  decl  ira 
en  public  que  les  alîîegez  ne  dévoient 

Tom  V,  £ 
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attendre  aucune  grace,mais  on  lui  fit  dirç 
fous  main,  que  liii,  fcs  amis  6c  fes  parens 
feroient  favorablement  traitez , &.qu*ou 
leur  accorderoit  des  conditions  avanta- 
geufes  , quoique  tous  les  autres  fiiffenç 
obligez  de  fe  rendre  à difcretion..  On 
lui  promit  encore  de  grandes  réçom’- 
penles , s’il  vouloit  employer  fpn  induf- 
trie  , fes  bons  offices  , de . fon  crédit 
pour  perfuader  fes  Citoyens  de  fe  fpû- 
mettre  à Ferdinand. 

Sur  cette  efperance  le  Maure  fit  en** 
J trer  dans  la  Citadelle  une  garnifon  Caf*. 
tillane , qui  arbora  fur  le  haut  du  Don*.* 
Jon  l’e'tèndart  de  Caftille.  Les  Maures 
& les  Africains  venus  à leur  fecours , 
flottant  entre  la  crainte  & l’efperance  , 
crûrent  qu’ils  auroient  tous  la  même 
capitulation  que  Dorduc  , & qu’en  for* 
tant  de  la  Ville  ils  eraporteroient  tous 
leurs  effets.  Mais  ils  furent  bien  furpris 
tout  confternez  , lorfque  les  foldats. 
C'aftillans  entrant  dans  la  Ville  , . leur 
ôterent  leurs  biens  & la  liberté.  On  fit 
le  même  traitement  aux  garnifons  des 
autres  Fortereffes.  Les  Africains  & Ze- 
gri  leur  General  tombèrent  aufC  fous  la 
puiflance.de  Ferdinand*  Les  Transfii-, 
ges  , dont  le  nombre  étoit  grand  dans 
la  Ville  furent  condamnez  à divers  gen-, 
tes  de  fupplices.  Les  Juifs  qui  s’c'toieaij 
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faits  Chrétiens  , & qui  avoient  dans  la 
fuite  abandonne  le  chriftianifme  pour  ['on' 
reprendre  leurs  anciennes  fuperftitions , 
furent  condamnez  au  feu.  On  permit  gçnrl/* 
aux  autres  Juifs  & aux  Citoyens  Mau- 
res  de  racheter  leur  liberté  à prix  d’ar- 
jgent  pour  des  foraines  modiques.  Cette 
Ville  célébré  fut  rendue  vers  la  fin  du 
mois  d*Aouft , on  £t  des  fêtes  & des 
feux  de  joye  dans  toute  l’Efpagne  pour 
rette  grande  conquête.  Le  fiege  Épif- 
copal  mt  rétabli  dans  Malaga  , avec  la 

f>ermilTion  du  Pape  : on  fuivit  en  cela 
'exemple  des  Goths  qui  avoient  un 
Evêque  particulier  en  cette  Ville.  Quel- 
ques allarmes  du  côté  d’Orient  trou- 
blèrent un  peu  la  joyc  que  l’on  avoir 
conçue  de  cette  conquête.  On  mandoit 
que  Bajazet , Empereur  des  Turcs  avoir 
mis  en  mer  une  Hotte  nombreufe  pour 
aller  fondre  fur  la  Sicile  , afin  de  faire 
diverfion  , & pour  rappeller  de  ce  côté- 
là  les  troupes  occupées  à la  guerre  de 
Grenade  , d’autant  plus  que  les  Turcs 
venoient  de  faire  la  paix  avec  le  Soudan 
H’Egypte. 

Les  Grenadins  opprimez  par  les  for-- 
res  de  Ferdinand  fe  voyoient  fur  le  pen- 
chant de  leur  ruine.  Les  Portugais  par 
leurs  nouvelles  découvertes  avoient  ou- 
vert le  chemin  pour  faire  chaque  année 
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d’heureufcs  navigations  dans  les  Inde* 
Orientales.  On  a voit  commencé  fous 
, le  régné  du  Bloi  Henri  à faire  ces  voya- 
ges le  longxles  côtes  de  l’Afrique  depuis 
quelques  années  , & l’on  continuoit 
toujours  à s’avancer  jufques  dans  les 
pays  les  plus  reculez.  Les  émolumens 
ne  répondoient  pas  encore  jufqu’alors 
aux  peines  que  l’on  avoir  prifes , & aux 
dépenfcs  que  l’on  avoir  faites. 

On  n’avoit  pu  encore  pénétrer  Jiif- 
ques  aux  grandes  Indes  ces  riches  & 
fertiles  contrées  , où  l’on  trouvoit  en 
abondance  , l’or  , l’argent , les  pierres 
précieufes  , les  diamans  , les  perles,  le* 
parfums , les  aromates , toutes  ces  cho.- 
les  rares  que  l’ambition  de  la  cupidité 
recherche  plutôt  par  curioiîté , & pour 
Hâter  les  fens  , que  pour  fatisfaire  à la 
neceflîté.  On  mandott  en  Efpagne  que 
toutes  les  Forefts  de  ce  pays-là  étoient 
remplies  d’arbres  odoriferans , d^aroma- 
tes  , de  cynamome  , de  cafle  , de  géro- 
fle  , de  poivre  , xle  gingembre  , de  toUr 
tes  fortes  d’efpeces  d’animaux , & que 
tout  y étoit  rare  & curieux  jufqu’à  la 
figure  des  hommes  , dont  ces  vaftes 
contrées  etoient  habitées  , que  leurs 
mœurs , igurs  loix , leur  Religion  meri- 
toient  allez  l’attention  des  Européens. 

Il  fembloit  d’abord  que  les  réglés  oiy' 
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liîmires  de  là  prudence  ne  permettoient 
pas  d’ajoiiter  foi  à des  chofes  aulîi  ex- 
traordinaires , Ôc  auili  incroyables , 6c 
que  c’iétoit  une  tcmcrité  d’aller  au  tra- 
vers de  tant  de  mers  inconnues  jufqu’a* 
lors  & de  tant  de  perily  , chercher  des 
aventures , fans  pouvoir  fçavoir  quel  ea 
feroit  le  fuccès  , de  tenter  la  decouverte 
de  CCS  vailles  pays , ôc  de  tant  de  nations 
dant  on  n^avoit  nulle  connoiffance. 

Mais  l’avarice  ôc  l’ambition  viennent  a 
bout  des  difficultez  qui  paroilTent  les 
plus  infurmontables.- 

Barthelemi  Diack,homme  habile  dans  niaafe 
l’art  de  la  Navigation , Ôc  pilote  très-  P**®'* 
experimente  avoir  ete  envoyé  par  Ion  couvrir 
Prince  à la  decouverte  du  Cap  de  Bonne 
Efperance , où  l’Afrique  eft  leparée  par  ne  pc^e- 
un  golphe  de  peu  d’étendue  du  coté  du 
Midi , après  que  l’on  a pafle  ce  détroit 
avec  des  peines  & des  périls  incroyables  > 
on  entre  de  l’autre  côté  dans  une  rivierd 
qu’ils'  appellerent  l’Infante.  On  donna 

Î)our  compagnon  à Barthelemi  Diack , 
e I^e  Antoine  de  l’Ordre  de  S.  Fran- 
çois , homme  habile , ardent , entrepre- 
nant , plein  d’audace  & de  courage  •,  le- 
quel après  avoir  parcouru  la  plus  gran- 
de' partie  de  l’Afrique  ôc  de  l’Afie  par 
terre , arriva  enfin  à Jerufalcmi  11  rc- 
yint  de  même  en  Portugal , Diack  ache^. 
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va  Ton  voyage  par  mer.  Ils  racontèrent 
au  Roi  & à ‘toute  la  nation  les  chofe» 
rares  & merveilleures  qu’ils  avoient  re- 
marquées , & firent  paît  au  public  de 
leurs  obfervations. 

Ces  premiers  fuccès  , & ces  premiè- 
res découvertes  firent  naître  un  ardent 
defir  d’en  faire  encore  de  nouvelles , ÔC 
de  poulTer  cette  entreprife  à fa  derniere 
‘ perfeétion.  On  choifit  deux  hommes 
d’un  excellent  elprit  pleins  d’ardeur  ÔC 
de  courage , rélolus  d’affronter  toutes 
fortes  de  périls , pour  bien  s’acquiter  de 
la  commifîîon  que  l’on  vouloir  leur  con- 
fier. Outre  cela  ils  fçavoient  parfaite- 
■ ment  la  langue  des  Arabes , qui  eft  com- 
me la  langue  univerfclle  dans  tout  l’O- 
rient.Ces  deux  aventuriers  étoientCouil- 
lan  & Alfonfe  Payva.  Il  eut  fallu  trop  de 
tems  , & trop  de  dépenfe  pour  équiper 
une  flote  •,  on  leur  donna  ordre  de  faire 
le  voyage  par  terre  , ôc  d’examiner  avec 
foin  , non-feulement  les  rivages  , mais 
aufli  les  contrées  les  plus  éloignées  de  la 
mer  dans  l’Afrique  & dans  l’Ai^  Ils 
partirent  de  Lifbone  au  commencement 
du  mois  de  Mai  en  l’année  1487.  Ils 
i4«7.  pafTerent  à Naples  , à Rhodes  , à Jeru- 
falem  , au  Cayre  , à’Alxandrie.  En  par» 
tant  d’Egypte  , ces  deux  voyageurs  fc 
feparetent , Couillan  prit  fa  route  vers 
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Ormuz^ , Ille  ficuée  à l’embouchure  du 
Golfe  Perfîque  , & pene'tra  julqu’au 
Royaume  de  Calicut  Pay  va  , d’un  autre 
•côté  entra  dans  le  fond  de  l’Ethiopie  î 
■mais  la  mort  le  furprit  au  milieu  de  fon 
i Voyage  de  de  fes  découvertes.  L’autre 
ôyant  reçu  des  lettres  de  la  part  du  Roi 
de  Portugal  qui  lui  défendoit  de  retour- 
ner, en  fa  patrie  , qu’après  s’étre  exacte- 
ment acquité  de  la  commilîîon  dont  ôn 
•l’avoit  chargé.  Il  paflfa  dans  l’Ethiopie  , 
' mais  l’Empereur  Alexandre  qui  com- 
•mandoit  alors  dans  ces  vaftes  régions  , 
fous  le  nom  vulgaire  de  Prefte-Jean  , 8c 
<jui  avojt  fuccedé  à Nahu  & a David  fes 
‘ prédecefTeurs , ayant  connu  le  génie  8c 
les  grands  talens  du  voyageur  Européen, 
lui  défendit  de  fortir  de  fes  Etats,  il 
•l’obligea  de  s’y  établir  pour  toujours  , 
8c  de  fe  marier  , il  lui  donna  dés  terres 
8c  des  richefles  pour  fubfîfter  commo- 
de'menr&  avec  honneur. 

Cependant  il  envoya  au  Roi  de  Por- 
tugal des  relations  cxatSles  de  fes  voya- 
ges 8c  de  fes  découvertes  , 8c  lui  man- 
doit  que  le  Calicut  ét oit  l’une  des  plus 
belles  Villes  de  tout  l’Orient , & plus 
commode  pour  le  commerce.  Qiie  les 
peuples  y ont  le  teint  bafané , qu’ils  font 
naturellement  lâches  , rrious , infolens , 
qu’ils  font  nuds*  depuis  la  tête  jufqu’à 
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la  moitié  du  eorps , qu’ils  s’entourchl 
les  reins  & le  refte  d’une  fine  étoffe  &c 
brodc'e  d’or , que  leurs  épaules  & leurs 
bras  font  chargez  de_  perles  & de  dia- 
mans  , qu’ils  portent  un  poignard  atta- 
ché aux  épaules.  Qu’il  eft  permis  à une 
femme  d’avoir  à la  fois  plulieurs  maris  , 
que  les  cjtifans  ne  fuccedent  point  aux 
.maris  dans  l’incertitude  de  la  filiation 
.&  l’impolïlbilité  de  discerner  le  vérita- 
ble pere  dans  cette  cdnfufion  de  maris. 

Tous  les  peuples  de  l’Ethiopie  ont  le 
teint  noir  Sc  fe  difent  Chrétiens  •,  mais 
leur  Religion  & leurs  ceremonies  font 
mêlées  des  fuperftitions  Judaïques  &c 
des  erreurs  de  differens  hérétiques.  Le 
Roi  entretient  continuellement  fur  pied 
de  nombreufes  troupes  de  cavalerie  ôc 
d’infanterie  , qui  campent  fous  des  ten- 
tes de  peaux.  On  pourok  ramener  ces 
peuples  au  véritable  -culte  de  la  Reli- 
gion Chrétienne,  fi  l’on  envoyoit  de  part 
& d’autre  des  Ambaffadeurs  pour  faire 
des  alliances  réciproques , en  établiffant 
des  loix  de  commerce. 

Le*  Peu  de  tems  après  que  Ferdinand  eut 
cT A*ra*'*  conquis  la  ville  de  Malaga , de  nouveaux 
gon  in-  troubles  excitez  inopinément  dans  le 

"enTTe  d’Atagon  , où  fà  prefence 

conquê".  étoit  neceflaire,  l’obligerent  d’interrom- 
tes  du  p^;e  le  cours  de  fes  conquêtes.  Tout  çc 
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Ikoyaume  étoit  plein  de  troubles  , de 
féditions , de  meurtres , de  brigandages^ 
«l’a^aïlînats.  Philippe  d’Arragon  à fon 
retour  de  la  guerre  de  Grenade  avoir 
afladiné  dans  la  ville  de  Valence  Je^ 
>V alterra  , jeune  Seigneur  d’une  naiflan* 
ce  illuftte  , de  d’une  grande  efperance. 
Ils  étoient  tous’deux  rivaux , & recherr 
choient  en  mariage  Eleonore  , Prin- 
cefle  de  Crotone  *,  ce  qui  fut  la  cauie 
du  malheur  de  ce.  jeune  homme.  Cette 
aventure  excita  des  troubèts  dans  toute 
la  ville  dé  Valenccr 

Ifabelle  Ferdinand'  partirenr  de- 
.-Cordouë  , & arrivèrent  a Saragoce  air 
'Commencement  du  mois-  de  Novembre.. 
"L’àncienne  maniéré  de  créer  les-  Magifi.^ 
trats  de'  cette  Ville  avoir  été  change  ^ 
pour  éviter  lés  conteftarions.  qui  arri- 
'^Toient  prefque  toujours,  aiuc  nouvelles- 
créations  V lesr  Senateius  de  le  peuplé  de 
concert  fedéj^|kent  de  leur  droit  qu’ils: 
cederent  à Fa||pand.  Ce  remede  finie: 
les  troubles  de  'les  tumultes  qui  avoienc. 
été  très-ftequens  juTqu’àlors;  Outre  cette 
-.précaution-  cm:  créa-  encore  une  compa-^ 
:gnie  dé  lyo'.  cavaliers  pour  faire  la. 
..ronclé  de  tous  cotez  ^de  pour  empêcher 
ks'.anoupemens'  qui  caufoient  iouvenr 
de  grands  defordees  dans  la . V ille..  Cette 
aouyeUc.  compagnie,  fut  d’im 
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fccours  pour  remettre  le  calme , & polit 
retenir  les  méchans  dans  le  devoir  par 
la  crainte  du  châtiment.  Le  Sénat  nom- 
moit  troisOfticiers  deSaragoce,  & le  Roi 
C491  choifilToit  l’un  des  trois  pour  com- 
mander cette  nouvelle  compagnie.  On 
lui  preferivoit  de  certaines  réglés  pour 
mettre  des  bornes  à fon  pouvoir.  Ces 
chofes-fe  pafll-rent  au  commencemenc 
de  l’année  1 48  8.  • • 

Leonard  Toccus  vint  alors  de  la  part 
du  Roi  de  K&ples  en  qualité  d’Ambaf- 
fadeur.  Il  ctoit  originaire  de  Grece , & 
de  la  famille  Impériale.  Il  avoir  polfedé 
de  grands  f biens  St  une  Principauté', 
dont  les  Turcs  l’a  voient  chalTé  -,  ce  qui 
l’obligea  de  fe  réfugier  en  Italie.'  Cet 
AmbalTadeur  follicita  la  concluhôn  du 
mariage  de  Ferdinand  , Prince  de  Ca- 
poue  qui  avoir  été^aocordé  les  années' 
précédentes  avec  la  PrincelfcTfabelle , 
fille  du  Roi  Ferdinan|^  lequel  avoir 
alors  d’autres  vues , «iP^ouloit  marier 
fa  fille  au  Roi  de  France , ou  bien  au 
fils  du  Roi  de  Portugal^,  pour  établir 
par  ce  mariage  une  paix  éternelle  entre 
les  deux  nations.'  Ôn  offrit  la  Princefle 
Marie  en  la  place  de  fa  fœur  Ifabelle-, 
ce  qui  fut  accepté  d’abord  , & ne  s’ac- 
complit pas  dans  la  fuite.  ' 

- , Pendant  que  Ferdinand  de  Ifabelle 
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ctoicht  à Valence  , Alain  d’Albret , pere  à FerJi- 
du  Roi  de  Navarre  , fe  rendit  en  cette 
Ville  pour  demander  du  fecours  contre  contre  Jp 
les  forces  du  Roi  de  France , ‘qui  s’etoit 
^éja  emparé  de  la  meilleure  partie  de  la 
Navarre , où  la  faétion  des  Beaumonts 
excitoit  toujours  de  grands  troubles , & 
avoir  déjà  enlevé  plulieurs  places  coniî- 
dcrables.  Cependant  depuis  trois  ans  on 
avoir  fait  la  paix  avec  le  Comte  de  Le- 
rins  i on  lui  avoir  accordé , à fes  pa-  ' 
rens , & à fes  amis  , de  grands  biens  ,*& 

■tous  les  honneurs  qu’ils  pouvoient  at- 
tendre. On  leur  avoir  rendu  toutes  les 


places  que  leurs  prédecefleurs  poflfe- 
doient  autrefois  ; on  y en  avoir  encore 
ajouté  de  nouvelles  : mais  les  perfides 
ne  fe  gagnent  point  par  les  bienfaits , ôc 
il  n’y  a point  de  précautions  contre  la 
perfidie. 

Il  étoit  neceifaire  de  fecourir  & de 


protéger  François  , Duc  de  Bretagne  , 
qui  n’avoit  point  d’enfant  mâle.  Tous 
les  Princes  de  l’Europe  afpiroient  avec 
cmprelfement  au  mariage  de  la  Princeffe 
• Anne  fa  filfe  unique  , heritiere  de  fes 
Etats.  Les  troupes  Françoifes  l’inquié- 
toient , quoiqu’il  fut  protégé  par  le  Duc 
d’Albret  J le  Duc  d’Orléans  &;  l’Empe- 
reur Maximilien , que  les  Flamans  te- 
. noiept  afliegé  dans  lôn  propre  Palais» 
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Cet  incident  jetta  dans  un  nouvel  em'i? 
barras  le  Due  d’Albret  fon  allié  le  Roi 
de  Callille  fut  aulli  fort  touché  de  fon  - 
infortune.'  Il  fit  une  ligue  offenfîve  & 
défenfive  avec  le  Duc  d’Albret , qui  fe 
;foûmit  à toutes  les  conditions  que  l’on 
.voulut  lui  impofer  : le  Roi  de  France 
fut  excepté  , il  n’étoit  pas  à propos  de 
l’offenfer , ni  de  lui  manquer  de  parole, 
dautant  que  les  Etats  du  Duc  d’Albret 
etoient  tous  enclavez  dans  la  France  , 
:ou  voifins  de  ce  Royaume.  La  conduite 
-du  Duc  d’Albret  étoit  myfterieufe  & 
cachée  » car  faifant  femblant  de  garder 
les  dehors  avec  le  Roi  de  France  , & 
:de  le  ménager,  il  cherchoit  de  tous  coû- 
tez du  fecours , & pratiquoit  des  allian- 
ces pour  faire  la  guerre  au  Roi.  Il  avoit 
.même  donné  ordre  d’équipèr  une  flotte 
dans  les  Ports  de  Bifcaye & de  faire 
des  levées  de  gens  de  guerre,  dont  on- 
.devoit  donner  le  commandement  à 
Goalla  , originaire  de  Catalogne. 
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CHAPITRE  V. 

€ht  recommence  contre  le  Royaume 

Grenade  & contre  les  Maures  , U , 

guerre  que  les  troubles  d^AragoYif 
avoient  interrompue. 

La  licence  & les  defordres  regnoicnT  • 
egalement  dans  les  Royaumes  de 
Valence  & d’^Aragon.  On  avoir  alTemble 
les  Etats  pour  y apporter  quelque  re- 
mede  après  <||pi  Ferdinand  Te  rendit 
avec  de  nouvelles  troupes  fur  les  feorr- 
tieres  des  Maures,  dont  la  fortune  8c 
les  affaires  étoient  alors  dans  un  état  dé> 
plorable.  Le  Roi  Maure  Abohardilles 
ne  foûtenoir  qu’avec  peine  fon  Etat  qui 
paroiffoit  fur  le  panchant  de  fa- ruine  s- 
quoiqu’il  fut  encore  plus  puilfant  que 
ion  rival  , par  le  nombre  des  bonnes 
Villes  foûmifes  à fa  domination , 6^ai  i 

le  grand  profit  qu’il  retirok  chaque  an-  j 

née  des  vers  à foye.  Les  inclinations  des 
Grenadins  s’étoient  refroidies  pour  Boab-  I 

diles  fon  rival.  Ils  le  regardoient  comme 
un  Prince  lâche  ôc  impie  qui  n-obfer- 
voit  qu’en  apparence  la  Religion  des 
Maures  , & qui  étoit  en  effet  tout  dé-  ' 

!?oüé  ^ Chiétiens.  La  réputation  tk  | 
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fbn  rival  s’étoit  bien  augmentée  par  ünë 
genereufe  cntreprife  , & une  irruption 
qu’il  venoit  de  faire  fur  les  campagnes 
d’Alcala,  d’ou  il  avoir  emmené  un  nom- 
bre prodigieux  de  bétail , Ôc  un  butin 
très-riche.  Mais- le  General  Benavides  ^ 
Gouverneur  en  ces  quartiers  là , humi- 
lia l’orgueil  du  Roi  Maure  , & dédom-  ' 
magea  avec  ufure  la  perte  que  les  Chré- 
tiens venoienr  de  faire  5 car  il  mit  le  fea 
dans  toutes  les  campagnes  voifines  d’Al- 
merie  , & réduiht  les  habitans  à la  der- 
nière extrémité. 

Les  préparatifs  de  IJJ^uerre  contre  les 
Maures  ne  répondoient  pas  aux  projets, 

& aux  defirs  de  Ferdinand.  La  Province 
,d’Andaloufie  étoit  affligée  de  la  pefte  , 
qui  avoir  déjà  fait  périr  ,ui>  grand  nom- 
bre -de  fes  habitans.  Le  Roi  étoit  alors 
en  Murcie  qu’il  avoir  marqué  pour  le 
rendez-vous  general  de  fes  troupes.  Il 
prit  en  chemin-faifant  plufieurs  Villes  SC 
Cl^teaux  qui  nefaifoientpas  une  gran- 
de rélîftance  -,  le  bruit  de  fa  marche  ré- 
pandoit  par  fout  la  terreur.  Les  habi- 
tans aimoient  mieux  fe  rendre  de  bonne 
grâce  , que  tde  voir  brûler  de  ravager 
leurs  Châteaux  , leurs  Villes  ôc  leurs 
terres  , avec  tout  ce  qu’ils  polTedoient. 
Quoique  le  vieux  Roi  Maure  eut  dans 
ion  armeç mille  chevaux,  & vingt  raille 
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hommes  de  pied  •>  comme  il  n*etoic  pas 
bien  perfuadé  de  leur  vaillance  ôc  de 
leur  habileté , il  fuyoit  toutes  les  occa- 
fions  de  fe  commettre  avec  les  Caftil- 
lans  & de  combattre  , parce  que  fou 
armée  n’étoit  compbfée  que  de  gens  ra- 
maflfez  au  hazard  , fans  expérience  de 
Part  militaire  & fans  courage.  Les  dif- 
pofitions  des  Maures  rendoient  les  Caf- 
tillans  plus  fiers  & plus  feroces.  Ils  en- 
voyèrent de  tous  cotez  plufieurs  déta- 
<hemens  pour  fourager  & ravager  les 
campagnes  : le  plus  grand  effort  de  la 
guerre  tomba  fur  les  champs  voifins  de 
la  ville  d’Almerie  j mais  ils  commencer 
rent  un  peu  à refpirer  par  le  départ  du 
Roi  Ferdinand , que  fes  affaires  particu- 
lières appelloient  à Tolede. 
f II  y avoir  auffi  de  nouveaux  troubles 
ulans  PAragon  *,  ce  peuple  inquiet  & fé- 
ditieiix  vouloir  abolir  les  nouvelles  corti^ 
pagnies  qui  avoient  été  établies  depuis 
peu  pour  maintenir  le  bon  prdre,  Ont 
prétendoit  que  ces  compagnies  étoient 
:trop  à charge,  à lia  Republique,  & le 
ipeuple  féditieux^  foûtenu  des  grands  ne 
ceffa  jufqu’à  cé  qu’on  eut  acquiefçé  à 
fes  defirs , & fupprimé  cés  compagnies 
au  moins  pour  dix  ans  ; ce  qui  rut  exe^ 
• cuté  à Taragone  pendant  les  Etats  genc- 
^auic  félon  la  voioncc  4u  peuple  • 
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¥«rdi-  Feiklmând  envoya  en  Flandre  les 
J*yç'ç"'baflradeurs,  Jean  Fonfeque  & Alfonfc 
Flandres  Arion  pouT  demander  la  liberté  de  Ma- 
ximilien  aux  Bourgeois  de  Bruges  qui 
dcurs  Faecorderent  de  bonne  grâce  à la  prière 
fnTnder  ^ Rcinc  de  Caftille  : ils 

U liber  refiiferenc  leur  fille  Ifabelle  que  l’on  de- 
mandoic  en  mariage  en  la  place  de  Ma- 
lien, rie  , prenriere  femme  de  Maximilien 
qui  étoit  morte.  Mais  on  lui  laifla  l’efpe- 
tance  de  donner  à l’Archiduc  Philippes 
fon  fils , ik  fon  heritier  préfomjptif , l’u- 
ne des  foBurs  d’Ifabelle  j qui  croit  déjà 
en  âge  nubile.  Ce  fut  ce  Prince  qui 
Commença  le  premier  à prendre  le  nonir 
d’ Archiduc  çar  (es  ancêtres  s’étoient 
toujours  Contenté  de  porter  fimplement 
le  nom  de  Duc  d’Autriche.  On  lui  défi- 
tinoit  encore  de  nouveaux  honneurs  ^ 
pouf  le  difpofer  â époufer  avec  plus 
d’éclat  la  princelTe  d’Efpagne; 

Le  Jurifconfulte  Medina  & Bernardin- 
Carvajal  étoient  alors  à Rome  en  qua- 
lité d’Ambaflfadeurs  auprès  du  Pape , de 
la  part  du  Roi  Ferdinand.  Carvajal  avok 
été  nommé  Evêque  cfes' AftuÉies  , en'  la 
place  de  Garfie  de  Tolede , & fut  de- 
puis Cardinal  ^ & nommé  à ÜEvêché  de 
ÂPlailàncc.  Il  leur  ordonna  exprelTement 
)de-  ceder  le  pas  aux  AmbaHadeurs  de 
Maximilie^v  qui  étoienc  à U Coût 
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Rome  , fi  les  Ambafiadeurs  de  France’ 
cir  faifoient  autant  V car  le  pere  de  Ma^ 
ximilien  vivoit  encore , & l’honneur 
que  Ferdinand  voulok  faire  à l’Archi- 
duc , ctoit  uhe  nouveauté  non  prati- 
quée , & dont  on  n’avoit  point  d^exem- 
ple.  La  Ilote  que  le  Duc  d’Albret  mit 
en  mer  , fit  peur  aux  Flamans  , Sc  con- 
tribua plus  que  tout  le  refte  à la  liberté 
de  Maximilien.  Ce  fut  environ  ce  teins- 
Û que  les  troupes  du  Roi  de  France  ga- 
gnèrent la  bataille  de  S.  Aubin  contre 
le  Duc  d’Orléans  qui  étoit  allé  au  fe- 
cours  du  Duc  de  Bretagne , ôc  qui  fut 
fait  prifonnier  ^ aulîî  bien  que  Gralla  ,■ 
General  des  troupes  Caftillanes , qui  fu- 
rent défaites  à plate  couture  , & dont  la 
plupart  tombèrent  entre  les  mains  des 
vainqueurs. 

La  puiflance  des  Rois  de  CaftHleaugv 
mentoir  toujours  par  de  nouvelles  con- 
quêtes i mais  d’un  autre  côté  la  puif- 
fance  formidable  des  Turcs  faifoit  trem- 
bler tout  le  monde.  Ces-  ennemis  éter- 
nels du  nom  Chrétien  devenoient  de 
jour  en  j’our  plus  redoutables  fur  mer  & 
fur  terre.  Garfie  Padillia  , Grand-Maî- 
tre de  Calatrava  étant  mort  fur  la  fin  de 
cette  année  , un  grand  nombre  de  pré- 
tendants afpiroient  à cette  éminente 
dignité  ",  mais  le  Pape  Innocent  par  ua 
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le  Pa.  privilège  fpecial  , ulant  de  la  fuprémé 
corife^  à autorité , permit  à Ferdinand  de  jouir  à 
Fer  ii-  fa  volontc  ^ de  diftribuer , de  garder  tous 
r^."^'®les  Benehces  de  cet  Ordre  à perpétuité* 
ce  dcv  Cet  exemple  patia  enluite  aux  autres 
ce"^de  ^ crédit  & Pautorité 

l’Ordre  des  Chevaliers  &c  des  Commandeurs  fut 
la'r^a  abforbée  par  la  fouverainc! 

‘ puiflfance  du  Roi  j & de  fes  fucceflTeurs# 
•Les  Commanderies  qui  a voient  été  don- 
nées jufqu’alors , comme  des  récompen- 
fes  de  la  valeur  du  mérité  , & dei  fer- 
vices  des  Chevaliers , devinrent  la  proyc 
des  courcifans  faineans  & avides , tou- 
jours attentifs  à épier  les  momens  pour* 
profiter  de  la  bienveillance  du  Prince. 

C’éroit  une^chofe  déplorable,  de  voir 
la  maiivaife  adminiftration  des  Bénéfi- 
ces & des  richeffes  qui  étoient  autant  de 
preuves  authentiques  de  la  pieté  de  ceux 
qui  avoient  vécu  dans  les  necles  paflTez, 
Sc  qui  siéraient  comme  épuifez  à faire 
des  fonds  , pour^^tre  employez  à com- 
battre les  ennemis  du  nom  Chrétien. 
Quelle  douleur  de  voir  ces  memes  fonds 
prodiguez  & dilîîpez  fans  aucun  fruit! 
Quelles  conquêtes  n*auroit-on  point  pu 
^ faire  par  mer  & par  terre  fur  les  enne- 
mis de  la  Religion  Chrétienne  , fi  ces 
mêmes  fonds  evdfent  été  mieux  admi- 
juArez  ! 
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Ofl  venoit  de  recevoir  des  nouvelle» 
du  côté  d’Orient  que  Bajazet  Empereur 
des  Turcs  avoir  mis  Tur  pied  des  armée» 
formidables  de  cavalerie  &:  d^infanterie*. 
avec  une  nombreufe  dote  de  vailTeaux, 
dont  toute  la  mer  étoit  couverte.  On 
craignoit  que  ces  forces  redoutables  ne 
yinlfent  tomber  fur  l’Efpagne  *,  le  Bar- 
bare brùloit  d’envie  d’étendre  les  limi- 
tes de  fpn  Empire  du  côté  d’Occident, 
après  avoir  envahi  prefque  tout  l’O- 
rient , pour  fe  venger  de  l’affront  qu’on 
lui  avoir  fait,  en  refufant  de  lui  remet- 
tre le  Sultan  Zizime  fon  frere  entre  le» 
mains.  Le  Sultan  d’Egypte  s’oppofoit  à 
fes  projets  , &c  lui  donnoit  de  la  jaloufîe 
de  ce  côté-Ià.  il  regardoit  d’un  œild’en^ 
rie  les  grands  progrès  quejes  Turcs  faic. 
foienc  de  tous  cotez-  Bajazet  oubliant 
fes  autres  projets  , alla  fondre  fur  ce 
rival  qui  traverfbit  fes  deffeins.  Onze 
vaiffeaux  Corfaires  détachez  du  refte  de 
la  dote,  enlevèrent  & ravagèrent  l’Ide 
de  Malthe,  pillèrent  jufqu’aux  Faux- 
bourgs  , & fe  retirèrent  avec  leur  proye; 
de  forte'  que  les  vaiffeaux  partis  de 
Sicile  pour  combatte  ces  Corfaires 
arrivèrent  trop  tard.  On  dt  partir  d’Ef- 
pagne  une  nouvelle  dote  pour  fe  join- 
dre à celle  de  Sicile  fous  les  ordre» 
du  Viceroi  Ferdinand  Acunha.,  nc«V: 
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feulement  pour  garder  les  frontières 
mais  aulîi  pour  faire  quelque  entreprife 
fur  les  côtes  d’Afrique. 

Gn  renouvella  en  meme  tems  le  traite 
.d’alliance  avec  les  Princes  d’Autriche  ÔC 
d’aiiian-  d’Angleterre , pour  s’oppofer  a la  trop 
les  Prin  puilfance  du  Roi  des  françois* 

eesd’Au  Ün  ne  doutoit  plus  que  les  grands  pré- 
paratifs  qu’il  faifoit  ne  fulFent  deftinez 
ilctertc.- à la  conquête  du  Royaume  de  Naplesi, 
Les  Seigneurs  Napolitains  bannis  de  la 
patrie  ctoient  partagez  , les  uns  favori»- 
loient  le  parti  de  Ferdinand  -,  mais  le 
plus  grand  nombre  fiiivoit  les  interefts 
du  Roi  de  France  , lequel  avoit  de 
meilleures  troupes,  &:  de  plus  grandes  . 
richefles.' 

Après  la  qjott  du  Duc  de  Bretagne  au 
commencement  de  l’année  14  S 9 . oû 
réfolut  d’envoyer  d’Efpagne  des  troupes 
auxiliaires  contre  le  Roi  de  France  qui 
pretendoit  avoir  en  mariage  la  jeune 
Princefle  Anne'de  Bretagne.  D’un  autre  . 
côté  la  guerre  des  iVIaures  donnoit  en- 
core de  plus  grandes  inquiétudes  àl’Efpa- 
gne,  d’autant  plus  que  l’on  fe  préparoit  à 
détruire  de  fond  en  comble  le  refte  de  la 
puiflancc  des  Maures  , & de  les  chafler 
au  delà  de  la  mer.  Le  Roi  plein  de  cette 
efperance  partit  de  Médina  del  Campo 
au  commencement  du  Printems  pexue 
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aller  en  Andaloufie,  On  faifoit  à Jaen 
les  préparatifs  de  la  guerres  après  que 
l’on  eut  fait  la  reyiie  des  troupes , on 
trouva  que  l’armée  Caftillane  étoit  com-  ' 
pofée  de  douze  mille  chevaux  & de 
cinquante  mille  hommes  de  pied.  La 
plus  floriffante  Jeunefle  du  Royaume 
avoir  pris  parti  dans  les  troupes  : il  y 
avoir  un  bon  nombre  de  Bifeayens , peu- 
ples naturellement  fideles , ôc  attachez  à 
les  Rois  , endurcis  de  jeunefle  au  tra- 
yaU  par  la  rigueur  de  leur  climat,  8c 
très-capables  de  fupporter  long-tems, 
8c  avec  courage  les  fatigues  de  Ta  guer- 
re. On  réfolut  d’aflîeger  Çafta  avec  ces 
flpriflantes  troupes, 

, Au'commencement  du  mois  de  Juin 
;*  fn  l’aniiée  1489.  route  l’armée  campa 
devaÇjt  cette  Ville , fituée  fur  un  coteau, 
en  partie  , l’autre  inoitié  s’étendoit  dan? 
une  plaine  entourée  d’une  petite  rivier 
re.  Il  y «I  encore  des  montagnes  d’un 
antre  côté.  Une  bonne  gamifon  bien 
armée  défèndoit  la  place  , dans  laquelle 
il  y avo^it  des  vivres  8c  des  munitions 
pour  quinze  mois.  Du  refte  le  terrain 
cfoit  fort  commode  pour  les  alîîegeans, 
pour  y faire  de  bons  retranchemens  8c 
pour  les  attaques.  Les  alîîegez  étant  for- 
tes en  grand  nombre , on  donna  une 
eipece  de  bataille  dans  la  plaine  fons  leç 
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murs  de  la  Ville  -,  on  combattit  ayec 
acharnement  de  part  & d*autre.  Les 
Gaftillans  embaralTez  entre  plufieurs 
yuifTeaux  qui  conduifoient  l’eau  dans  les 
campagnes  voifînes  commençoient  de'ja 
à plier.  De  nouveaux  fecours  arrivez 
<lu  Camp  fort  à propos  rétablirent  les 
affaires  , ôc  le  combat  recommença  tout 
de  nouveau  avec  plus  d’ardeur  que  ja* 
mais , Ôc  les  Caftillans  reprenant  coura-- 
ge  relancèrent  les  Maures  jufques  dans 
Ta  Ville  a après  en  avoir  maflacré  un 
grand  nombre. 

Cette  difgrace  n’erapêchoît  pas  les 
Maures  de  faire  de  frequentes  forties 
font  de  pour  ruiner  les  travaux  des  adîe^eans 
tesl'oV'  qui  étoient  obligez  à tous  momens  de 
tics  pour  foûtenir  des  combats  pour  les  défen- 
le's'*tra-  ruina  leurs  champs , leurs  moif- 

vaux  des  fons  , leurs  jardins  , leurs  maifons  de 
campagne  , ce  qui  caufoit  une  douleur 
extreme  aux  barbares  naturellement 
voluptueux  & grands  amateurs  de  ces 
maifons  de  plaifance.  Jean  de  Lune  , 
jeune  homme  d’une  grande  efperance  , 
qui  s’étoit  déjà  fîgnalé  par  pluheurs  ac- 
tions de  valeur  qui  lui  avoient  mérité  les 
bonnes  grâces  & la  faveur  du  Roi , fut 
tué  dans  une  fortie.  Pierre  Martyr  origi- 
naire du  Milanez  en  fait  l’éloge  dans 
/on  commentaire  fur  la  guerre  de  Gre^“ 
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hade  , dont  il  fut  lui-méme  témoin  ocu- 
laire. Les  Maures  avoient  beaucoup  d’a-» 
vantagcs  fur  les  Çaftillans  , dans  ceç 
combats  tumultuaires  j car  ces  barbare? 
fuient , fe  retirent  avec  une  vîtefle  in- 
croyable, êç  reviennent  incontinent  à 
la  charge  avec  U meme  vîteffe.  D’uni 
autre  côté  les  Efpagnols  les  furpalfoient 
par  le  nombre  & par  la  valeur. 

Cependant  ja  longueur  du  fîege  don- 
noit  du  chagrin  & de  l’ÿiquietude  au 
Roi  j il  he'fitoit  s’il  devoir  lever  ou  con^ 
tinuer  Iç  hege.  Le  mauvais  air  & les 
maladies  e'pidemiques  faifoient  périr 
bien  du  monde  , la  mauvaife  nourri-^ 

* ture  & la  difette  des  vivres  avoient  cau- 
fé  la  pefte  dans  l’armee  , qui  emportoip 
. chaque  jour  un  bon  nombre  de  ioldats. 
Le  Marquis  de  Cadix  pendant  ce  fiege 
fut  honoré  du  titre  de  Duc  par  l’agrcC 
ment  du  Roi»  Ce  nouveau  Duc  très- 
habile  au  métier  de  la  guerre  étoit  d’a- 
vis de  lever  le  fiege , à caufe  des  fâcheu- 
fes  cirçonftances  où  l’armée  fe  tiouvoir, 
difant  avec  quelque  forte  de  raifon  qu’il 
ne  falloir  pas  lailfer  périr  d’aulîî  belles 
troupes,  dont  on  fe  pouvoir  fervir  ail- 
leurs avec  plus  de  fruit , pour  prendre 
une  place  dont  on  pouvoir  fe  palTer, 
Quand  la  récompenfe  eft  égale  à la 
peine , ajoûtoit-il,  ou  qu’elle  la  furpalTe^ 
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il  faut  prendre  fon  mal  en  patience , Sc 
fie  pas  fe  rebuter  des  difficultez.  Mais 
pourquoi  s’obftiner  pour  des  efperanccs 
très-incertaines?  D’ailleurs  iî  le  iiege 
dure  encore  quelque  tems , & que  la 
Ville  ne  (bit.  pas  prife  avant  Pliyver, 
les  rivières  grofîîes  par  les  pluyes  s’op- 
poferont  à nôtre  retraite*.  Toute  l’armée 
périra  fans  relfoiirce  fi  nous  ne  décam-^ 
pons  à propos.  C'eft  à vous , Sire  , d’y  ' 
prendre  garder,  nous  ne  travaillons , éc 
nous  ne  combattons  que  pour  vous. 

Tout  le  monde  convenoit  que  le  Duc 
^ivoit  raifon  , & que  fa  crainte  étoit 
feien  fondée*,  cependant  la  confiance, 
& le  fentiment  contraire  du  Roi  l’enj- 
porta  fur  toutes  les  raifons  qu’il  pût 
alléguer.  Ce  Prince  plein  de  courage  8c 
d’experience  réfoiut  de  demeurer  de- 
vant la  place , qu’il  fit  entourer  de  nou- 
veaux ouvrages  pour  la  reflferrer  de  plus 
en  plus , avec  un  grand  foffé , fur  le- 
quel il  fît  confiruire  neuf  bafiions  d’ef- 
pace  en  efpace  , avec  de  bons  corps  de 
garde  pour  empêcher  les  forties.  Tou- 
tes les  troupes  furent  difiribuées  dans 
des  pofies  fort  commodes  8c  avanta- 
geux. Le  Duc  de  Cadix  avec  quatre 
mille  chevaux  faifoit  la  ronde  pour 
donner  la  chaife  aux  fecours  qui  tâche- 
^oient  de  fe  gliffer  dans  la  Ville  j mais  ' 
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Monobftant  fa  vigilance  & Tes  précau- 
tions , on  Jetta  dans  la  Ville  des  vivres 
ôc  des  munitions  en  abondance.  Les 
afîîegeans  au  contraire  manquoient  de 
tout , & n’avoient  ni  bled  , ni  muni- 
tions , ni  argent.  Il  y venoit  de  tems  en 
tems  de  nbuvelles  troupes  auxiliaires. 
Les  Ducs  d’Albe  & de  Najara  , le  pre- 
mier en  habit  de  deuil  pour  Ton  perc 
qui  venoit  de  mourir  -,  le  Marquis 
d^Aftorga  , le  Grand  Amiral , la  Reine 
Ifabelle  avec  la  jeune  PrincefTe  fa  fille, 
l’Archevêque  de  Tolede  , accompagne 
plufieurs  autres  Prélats,  arrivèrent  en 
même  tems  dans  l’armée.  Ces  nouveaux 
fecours  étonnèrent  les  afiiegez  , leur  fi- 
rent perdre  courage  , & l’efperance  de 
pouvoir  fe  défendre  plus  long -tems 
contre  tant  de  forces. 

Hacen , Gouverneur  de  la  Ville  , fur- 
nommé  le  Vieux , de  qui  étoic  alors 
chargé  de  toutes  les  affaires  du  Royau- 
me* en  l’abferice  du  Roi  , perfuadé  par 
les  raifons  de  Cardenas  , Viceroi  de 
Leon  , quoiqu’il  eût  pû  encore  défen- 
dre la  placé  pendant  quelque  tems , 
ayant  délibéré  fur  cette  affaire  avec  le 
Roi  de  Grenade , demanda  à capituler. 
Les  Caftillans  eurent  d’abord  quelque 
peine  à le  croire  , s’imaginant  que  c’é- 
toit  un  fonge  i cependant  les  articles  de 
Tomç  V.  F ' 
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la  capitulation  ayant  été  rcglez  & ac^* 
cordez  , le  Roi  & la  Reine  avec  toute  la 
Cour  entrèrent  en  triomphe  dans  la 
Ville  au  commencement  de  Deceml3re, 
Le  gouvernement  de  la  Ville  fut  donné 
à Diegue  Mendoce,  frere  du  Cardinal 
id’Efpagne. 

La  prife  de  cette  Ville  répandit  la 
terreur  dans  plufieurs  Villes  voifines  , 
qui  fe  rendirent  volontairement  fans 
attendre  d’être  afllegées , & entre  au- 
tres Almerie  , ville  très-forte  , & en 
, état  de  foiitenir  un  long  fiege  , fe  ren- 
dit avec  l’agrément^u  Roi  de  Grenade 
qui  vint  trouver  en  cette  Ville  Ferdi-r 
nand  , lequel  alla  au  devant  de  lui  par 
honneur,  Sc  le  reçût  avec  beaucoup  de 
côurtoifie  5c  d’humanité.  Le  Roi  Maure 
lui  dit  dans  fon  compliment  , qu’il  fe, 
foûmettoit  à la  volonté  de  fon  vain- 
queur, & qu’il  étoit  prêt  de. lui  céder 
tout  ce  qui  lui  appartenoit  encore. 

Pour  combler  le  bonheur  de  Ferdi-  • 
nand  , deux  Citadelles  bien  fortifiées  , 

- peu  éloignées  l’une  de  l’autre  , firuées 
lur  le  bord  de  la  mer,  Almunccar  dans, 
laq  uclle  tous  les  tréfors  du  Roi  Maure, 
étoient  renfermez  avec  fes  meubles  les 
plus  riches,  Sjalobrena  que  les  an-' 
ciens"  appclioient  Selambina  , où  l’on, 
gardoit  comme  dans  une  prifon  les  en- 
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-fans  ,&  les  fieies,  des  Rois  Maurest'  On 
-mit.. Gouverneur,  en  vcette  Fortérefîc 
François  Ramire,  originaire  de  Madrid, 
Lieutenant  General  d Artillerie , lec  uel 
avoir  fait.pluiicufs  adtions  memorab  es, 
ôc  rentki  de  grands  fervices  pendant  les 
guerres  de, Portugal.  . ' 

• ' Après  tant  de  conquêtes  -,  , &•.  tant 
d heureux,  hicces-,  on  fit  la  revûè'  dès 


troupes  au  commencement  de  l’annêc 
ori  y trouva  vingt  mille  hommes 
de  moins  que.  quand  on  etoit  entré  en 
campagne .,  trois  mille  avoient  été  tuez 
en, combattant , les  autres  croient  mores 
de  peflîe  ^ de  faim  .,  ou  de  froid  par  la 

rigueur!  de  là  faifon.iLes'.viéloires  & les 

fucces  de  Ferdinand  -faifoient  croire 
avec  raifon  que  la  dominariori  des  Mau- 
res etoit.  fur  le  panchant  de  fa  ruine , ôc 
de  fon^entiere  décadence , '.ôc  qu’ils  fe- 
roient 'bientôt  entier^ent  chaffez  d’Ef- 
pagne..  Ferdinand  .les  poufToit-  à.  toute 
outrance  de  tous  cotez , & fecondoit 
parfaitement  par  fon  courage  &c  fa  vi- 
gilance la . fortune- . qui  le  favorifoit. 
C’etoit  un  Prince  ardent,  vigilant , ha- 
bile , prenant  bien -toutes  fes  précau- 
tions pour  profiter  de  toiis  les  avanta- 
ges.que  le  hazard;.  lui  prefentoit , 'intré- 
pide redoutable  dans  le  combat,  hu- 
main ôc  doux  apres. la  viétoire.  Ôn  ac- 
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'corda  au  Roi  de  Grenade  qui  sVtoit 
fbûmis  & humilié  , la  ville  de  Fondara- 
xe,  (îcuée  dans  les  montagnes  de  Gre- 
nade -,  il  y joignit  encore  les  Bourgs  Sc 
les  Villages  des  environs,  où'iltrou- 
veroit  de  quoi  fubfifter  avec  une  pen- 
fîon  annuelle  de  dix  mille  écus  d’or  ; 
c'étoit  un  leger  foulagemenc  pour  le 
dédommager , & le  confoler'  de  la  perte 
entière  de  fon  Royaume.  On  le  plai- 
gnoit  d’autant  moins  dans  fon  malheur, 

& l’on  en  avoit  d’autant  moins  de  com-  . 
paffîoh  , qu’il  étoit  monté  fur  le.  Trône  - 
par  un  parricide . 

On  accorda  aux  Maures  que  l’on 
noit  de  fubjuguer  , la  libre  joüiflance  de 
toutes  leurs  terres  s mais  on  les  obligea 
de  fortir  de  l’enceinte  des  Villes , & de 
n’habiter  que  dans  les  Fauxbourgs, 
pour  leur  ôter  l’envie  5c  le  pouvoir  de 
le  révolter  avec  iiiccès  à l’avenir.  On 
eut  encore  la  précaution  de  leur  ôter  s 
leurs  armes , 5^  tous  les  inftrumens  ar- 
mez de  fer. 

. Après  tant  d’heureux  évenemens  , 8c 
mie  campagne  auiîî  glorieiife , Ifabelle 
Sc  Ferdinand  reprirent  le  chemin  de 
Seville  , fur  la  fin  du  mois  de  Décem- 
bre i fous  les  peuples’  couroient  en  foule 
fur  leur  palfage  pour  voir  urf  Roi  5:  une 
Reine  qui  venoient  d’pperet  tant  de 
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tncrveilles  , ôc  qui,  a voient  augmente 
leurs  Etats  par  tant  de  conquêtes.  On 

f)ortoit  leurs  noms  jufqu’au  Ciel  dans 
es  louanges  ôc  les  applaudiflfemens 
qu’on  leur  donnoit.  On  les  regardoit 
comme  des  Princes  donnez  de  Dieu 
pour  le  lalut  & la  gloire  de  la  patrie  } 
on  ne  doutoit  plus  qu’ils  ne  dûffent 
bientôt  achever  ce  grand  ouvrage,  & 
délivrer  l’Efpagne  entière  de  k'fervitu- 
de  & de  la  tyrannie  des  Maures  , fous 
laquelle  on  gémifloit  depuis  800.  ans. 
Tous  les  Princes  étrangers  étonnez  ÔC 
pleins  de  joye  pour  ces  grands  évene- 
mens  , leur  envoyoient'  à l’envi  leurs 
Ambafladeurs  pour  les  féliciter  de  tant 
de  conquêtes  n avantageüfes  à la  Reli- 
gion Chrétienne , fouhaitant  avec  de 
grands  empreflemens.de  faire  alliance, 
^ de  s’unir  avec  l’Efpagne. 

Le  Roi  de  -Portugal  principalement 
/bllicita  avec  plus  d’ardeur  que  jamais 
la  concluflon  du  mariage  de  la  Princefle 
Ifabelle,  fille  aînée  de  Ferdinand,  avec- 
le  Prince  de  Portugal  fon  fils.  Cette 
affaire  avoir  déjà  été  entamée  aupara- 
vant, afin  de  conclure  une  pak  éternelle 
entre  les  deux  nations  par  cette  allian- 
ce.Le  Roi  de  Portugal  envoya  en  ambaf- 
fade  vers  les  Rois  de  Caftille  j Ferdinand 
Sylvera , Premier  Prefident  de  la  Jufti- 
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ce , Secrétaire  d’Etat',  avec  Jean  Texedar 
Ce  mariage  fut  enfin  conclu  à Seville 
au  milieu  du  mois  d’ Avril  •,  parce  qu’on 
•Ji’erperoic'-plus  l’alliance  du  Roi  dé 
.France  qui  avoir  tourne  toutes  fes  viiès 
du  côté  de  la  Princefie  Anne  de  Bretagne 
qu’il  epoufa  -en  effet  au  grand  contente- 
ment , ôc  à l’avantage  des  deux  nations; 

. La  jeune  Princeffe  de  Caftilte  fut  con^ 
iluite  en  -Portugal  par  le  Cardinal  d’Ef* 
-pagne , par  Loiiis  Oforio  , Evêqiie  de 
Jaen  , pairies  Grands-Maîtresde  Saint 
Jacques  3c  d’Alcantara , par  les  Comtes 
-Gomez  de  Figueroa , de  Feria,  de  Be- 
jievent , Alfonfe  Pimente! , 3c  une  gran- 
de quantité  de  la  pliisdlluftre  Nobleffe. 
Cette  réception  le  fit  avec  grand 'éclat 
de  part  3c  d’autre  i les  deux  nations  dif* 
putant  à l’envi  pour  fc  furpaffer  en  ma- 
gnificence. La  nouvelle  mariée  fut-remi- 
fe  entre  les  mains  des  Seigneurs  Portu- 
gais , quand  elle  fut  arrivée  à la-petitè 
riviere  de  Caïa'  qui  pafle  auprès  de  Ba^ 
dajox.  Le.Duc  Emanuélla  reçut  f la  tête  . _ 
d’un  cortège  trcs-illuftr-e  3c  très-fiorif- 
fant  par  la  qualité  des  Seigneurs  , dont 
il  éroit  compofé,  La  Providence  Divine 
avoir  déjà  deftiné  au  - Duc  Emanucl  k 
Princeffe  3c  le  Royaumè.*  Le  Roi  de 
PortugaF  fe  rendit  à Eftrèmes  >aVec  le 
“Prince  Ion  fils pour-’recevoir'fa  Jeune 
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cpoufe  , qui  fut  alîife  au  milieu  d’eux  , 
le  beau  pere  à la  gauche  -,  l’Archevêque 
de  Braga , Primat  de  Portugal  fit  la  ce-» 
remonie  du  mariage  , dont  les  rejoüil- 
fances  furent  continuées  à Evora. 

Il  n’y  a rien  de-  fixe  & de  permanent 
dans  les  chofes  humaines  > la  plus  gran- 
de profperité  eft  toujours  incertaine  Si- 
flotante  , Sc  fujette  à mille  révolutions 
fubites.  Un  accident  imprévu  troubla  la 
fête  , ôc  changea  dans  une  profonde 
triftelîè  la  joye  de  toute  la- nation.  Lé 
Roi  de  Portugal  étoit  forti  pour  fe  pro- 
mener fur  les  bords  de  ia  riviere  du 
Tage.  Le  Prince  Alfonfe  voulut  anlîi 
l’accompagner  par  honneur  -,  & pour  le 
divertir  , il  fij:  le  défi  d’une  coiirfe  de 
chars  au  jeune  Comte  de  Menefe2.  Scs 
chevaux  indomptez  & furieux  l’empor-, 
terent , le  jetterent  par  terre  avec  une  ex- 
trême violence , lui  briferent  le  corps  & 
le  tuerent  fur  le  champ.  Quelle  confter- 
nation  , & quelle  douleur  pour  tout  le 
Royaume  , pour  le  Roi  Ion  pere  ^ pour 
fa  jeune  époufe  , témoins  d’un  fpcélacle. 
fi  trifte  & fi  déplorable  ! tant  de  fi  bel- 
les efperances  furent  renverfées  dans  un 
moment.  L’allegreife  , les  réjoiUflances, 
les  divertiflemens  furent  changez  tout  à 
coup  en  larmes , en  gemiifemens  dans 
une  mer  de  douleurs.  Le  corps  du  Prince 
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iuc  porte  dans  le  tombeau  de  Tes  âncê- 
tres.  Le  Roi  &c  toute  la  Noblefle  en  ha- 
bit de  deuil  lliivirent  triftement  le  con-' 
voi.  Ifabelle  qui  avoit  à peine  goûté  les 
premières  douceurs  de  fon  mariage , & 
qui  voyoit  prefqu^  en  même  jour  , 
hile  , époufe  èc  veuve , fut  ,mife  dans 
une  litiere  couverte  de  deuil,  éc  renvoyée 
en  Efpagne  auprès  de  fon  pefe  & de  fa 
mere  j c’eft  ainh  que  les  joyes  & les 
profperitez  du  monde  fe  changent  en 
amertume  , & en  affliction  dans  un 
moment.  Une  aveffture  ff  trifte  & fî 
fiinefte  faifft  le  Roi  d’une  douleur  pro- 
fonde i il  fut  attaqué  d’une  maladie 
lente  , caufée  par  le  fouvenir  de  la  more 
de  fon  fils , & qui  l’emporta  du  monde 
au  bout  de  quatre  mois.  Il  fit  bâtir  fur 
|a  fin  de  fa  vie  ^ à Lilbone , à fes  frais,  un' 
vafte  Hôpital  , auquel  il  attribua  de 
grands  revenus  à perpétuité.  Il  ne  laifla  ' 
point  d’enfans  de  la  Reine  fon  époufe* 
Il  eut  un  .fils  d’Anne  Mendoce  fa  con- 
cubine qu’il  nomma  Grand-Maître  de 
Saint  Jacques  dès  fon  enfance. 

A la  mort  du  jeune  Prince  la  race 
des  Rois  .fut  éteinte  en  Portugal.  Le 
Prince  Emanuel , oncle  paternel  du  mort 
lui  fuccedâ  au  Royaume , & donna  le 
commencement  â une  autre  maifon.  Il 
étoit  fils  de  Ferdinand  , Duc  de  Vifeu  . 
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Ôc  fut  préféré  à tous  les  autres  pour 
fucceffion , par  le  droit  de  la  proximité 
du  fang.  Il  fut  le  pere  du  Prince  Jean 
de  Portugal  -,  qui  le  fut  auflî  d’un  autre 
Prince  du  même  norn  *,  mai^il  ne  vécut 
pas  alfez  long -teins  pour  polfeder  le 
Trône  de  fes  peres.  Il  mt  le  pere  du  Roi 
Sebaftien  de  Portugal  qui  fucceda  à fon 
grand-pere  , & fut  tué  dans  une  bataille 
en  Afrique  à la  tête  de  fon  armée.  Ce 
funefte  accident  caufa  une  confterna- 
tion  generale  dans  fon  Royaume  , qui 
tomba  entre  les  mains  de  Philippes  II. 
Roi  d’Efpagne  , petit  - fils  d’É manuel 
par  fa  fille  Ifabelle.  Ce  fut  ainfi  que  la. 
deftinée  fit  tomber  le  Royaume  de  Por-- 
tugal  entre  les  mains  du  Roi  de  Caftille* 


CHAPITRÉ  VR 

Z>â  Roi  Ferdinand  fait  fropo^fèr  des  con-' 
ditions  favoraliles  aux  habitant  de 
Grenade  , pourvu  cjitilt  mettent  bas:^ 
. les  armes  , & efuils  fuivent  ^exemple 
, des  autres  V'iÛes,  ^ 

IL  n’y  avoir  plus  à conquérir  que  lai 
ville  de  Grenade  pour  mettre  fin  à la. 
guerre  des  Maures,  Ce  feul  obftacle  em- 
pê  choit  encore  la  conclufion  de  œ 
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grand  ouvrage.  Outre  que  Ferdinand 
avoir  pris  fous  fa  protedion  le  Roi  Boab- 
diles  , & qu’il  ne  vouloir  pas  lui  man- 
quer de  parole  Ôc  de  fidélité  j cette  con- 
lidcration  l’empechoit  de  poufler  la 
guerre  à toute  outrance.  Il  le  prefenra 
une  belle  occafion  de  fubjuguer  la  ville 
de  Grenade  , Sc  de  la  réduire  fous  la 
piiiflfance  des  Caftillans.  Les  Grenadins 
fans  s’inquiéter  des  ennemis  du  dehors 
qui  les  entouroient  de-tous  cotez  fe  fou- 
Icverent , & prirent  leur  Roi , ce  qu’ils 
avoient  déjà  fait  fort  fouvent  , 6c  le 
poufierent  jufques  dans  l’Albaicim.  Il 
n’étoit  plus  queftion.de  fauver  le  Royau- 
me, puifque  fes  fujets  lui  perdoient  le 
mfped , &c  qu’ils  lui  refufoient  l’obéïf- 
fance , il  n’étoit  en  peine  que  de  con- 
ferver  fa  liberté  &c  fa  vie.  La  multitude 
armée>  pleine  Q’ind1gnatipri,&  de  fureur, 
menaçoit  ^ fremilfoit  de  tous  cotez, 
lui  faifant  voir  par  tout  d’affreufes  ima- 
ges de  la  mort  , ôc  d’un  defaftre  iné- 
vitable. 

Ferdinand  auroit  cru  faire  une  injuf- 
tice  indigne  de  fa  grandeur  d’abandon- 
ner dans  fon  infortune  un  Prince  fou 
ami  , ôc  qui  5’étoit  mis  fous  fa_  protec- 
tion avec  une  entière  «confiance  *,  quoi- 
qu’on lui  fit  appréhender  une  inonda- 
tion de  nouvelles  troupes  qui  dévoient; 
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venir  d’Afrique  au  iecours  des  Maures 
d’Efpagne.  Le  Sultan  d’Egypte , Prince 
trcs-püilTant  8c  très-fier , avoir  fait  me- 
nacer Ferdinand,  s’il  ne  le  dcfiltoit  de  fon 
entreprife  , & s’il  neJailToit  en' repos  les 
Maures  d’Efpagne  , de  faire  maifacrer 
tous  les  Chrétiens  difperfez  dans  toute 
l’étendue  de  fon  vafte  Empire  , & par 
toute  la  Syrie  , où  ils  étbient  en  fort 
grand  nombre  , fans  épargner  ni  leurs 
Eglifes , ni  les  Saints  lieux.  ' 

Antoine  Milan  , Gardien  du  Monaf-  Le  Soa- 
tere  des  Cordeliers  de  Jerulalem  fiit 
envoyé  de  la  part  du  Soudan , en  qualité 
d’Ambafl'adeur  vers  le  Roi  d’Efpagne.  ^ 
Il  reçût  les  mêmes  avi^  de  la  part  du  nand  ea 
Roi  de  Naples  , qui  s’intereflbit  trop 
pour  la  confervation  des  Maures  , & r s de 
beaucoup  plus  quîil  ne  convenoit  à un 
Prince  Chrétien.  Il  ne  devoit  point  s’in- 
geret  dans  une  querelle  , oii  il  n’avoit 
rien  à démêler  , puifqu’on  ne  l’attaquoit  ' 
point , & qu’on  ne  lui  avoit  fait  aucune 
injuftice.  Ferdinand  ne  s’allarma  point 
des  menacés  du  Soudan  d’Egypte  , ni 
des  confeils  du  Roi  de  Naples , qui  lui 
^ reprefentoit  dans  fes  avis  , qu’il  ne  de- 
voir point  molefter  unq  nation  , pour  ^ 
être  d’une  Religion  8>c.  d’un  culte  diffe- 
rent du  Chriftianifme.  Cependant  après 
la  fin  de  la  guerre , Pierre  Martyr  fut  . 
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envoyé  vers  le  Soudan  en  qualité  d’Am— 
balTadeur  , pour  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle , & pour  lui 
juftifier  fon  procédé  i il  envoya,  pen-. 
dant  le  cours  de  l|i  guerre  ait  Roi  de 
Naples  un  manifefte  pour  lui  prouver 
que  les  Chrétiens  avoienc  railon  , & 
qu’ils  étoient  en  droit  de  revendiquer 
fur  des  ufurpateurs  un  Royaume  qu’ils 
avoient  envahi  fur  les  Chrétiens  contre 
la  juftice  & l’équité.  Qu’il  étok  hon- 
* néte  & légitimé  d’attaquer  des  infidè- 
les , dont  on  avoit  reçu  tant  d’outrages 
depuis  plufieurs  fiecles , & dont  on  en 
recevoit  encore  fous  les  jours.  Qu’à  la 
vérité  les  meqaces  que  h’on  faifoit  aux 
Chrétiens  de  .Syrie  lui  faifoient  de  la 
peine  ôc  l’inquiétoient  *,  mais  qu’il  ef- 
peroit  que  le  Soudan  d’Egypte  mode- 
xeroit  fa  colere  & Ton  chagrin  , quand 
il  feroit  mieux  informé  de  la  vérité , & 
qu’il  ne  s’expoferoit  pas  à perdre  de 
gayeté  de'^cœur  , ou.  par  un  efprit  de 
^vengeance  , les  grands  tributs  qu’il  éxi- 
_ .gCGit  des  Chrétiens  de  Ton  Empire  , 8c. 

.des  Pèlerins  de  Jerufalem.  L’Ambaifa- 
' deur  fut  reçu  avec  refpeâ:  & courtoifie, 
8c  renvoyé  de  même.  . _ 

• Alors  Ferdinand  envoya  de  nouveaux 
AmbafTadeurs  aux  Grenadins  pour  les 
ladurcr  que  s’ils  vouloient  mettre  bas 
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ks  armes  , & fe  foumettre  de  bonne^ 
volonté , on  les  traiteroit  avec  la  me- 
me humanité  que  les  autres  Villes  y.  ôc 
qu’on  leur  aecorderoit  des  conditio^s^, 
dont  ils  auroient  tout  lieu  d’être  con- 
^ tens*  Cette  députation  toucha  les  Gre- 
nadins , les  deux  fadions  qui  parta- 
geoient  la  Ville  en  furent  également 
ébranlées.  Elles  fufpcndirent  pour  quel- 
que tems  leurs  jalouhes  ôc  leurs  haines^ 
& Ce  réunirent  pour  délibérer  enfemblc 
fur  la  conduite  que  l’on  devoir  tenir 
dans  les  conjondures  où  l’on  fe  trou- 
voit. 

Le  Rçî  Maure  étoit  bien  perfuadé  qus 
la  protedion  de  Ferdinand  lui  étoit  plu  s 
honorable  qu’effedive  , & qu’il  ne  de- 
voir gueres  en  attendre  des  fecours  Ib- 
iides  & réels  ^quand  il  en  auroit  belbin> 
puifque  ce  ferok  agir  contre  fes  propres 
inté!tefts , dans  le  defîêin  qu’il  avoir  for- 
mé de  détruire  la  domination  des  Man- 
res  , & le  Royaume  de  Grenade  i,  car 
fon  parti  étoit  pris , bien  réfolu  de  ne 
finir  la  guerre  qu’après  avoir  fubjugué 
cette  fameufe  Ville , & de  l’avoir  ré-, 
duite  fous  fa  puilTance.  Les  Religieux 
Maures  qui  étoient  le  plus  parmi  eux 
en  réputation  de  Sainteté , employoient 
tous  leurs  efforts , ^urs  follkitations  , 
leurs  prières  pour  accorder  les  deux 
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factions , 6c  les  réunir,  contre  leurs  en- 
nemis communs  dans  les  preflans  be- 
foins  qu’ils  avoient  de  leur  oppofer  tou- 
tes des  forces  du  Royaume  *,  ils  4eur  , 
reprefentoient  vivement' que  le  falut  de 
la  République  dépendoit  de  leur  bonne 
intelligence  -,  6c  qu’au  contraire  les  deux 
faétions  deviendroient  infailliblement  la 
proye  des  Efpawnols  ^ fi  elles  ne  fe  réu-! 
niflbient  iriceilamment  pour  les  com- 
battre de  concert.  Les  remontrances  6c 
les  exhortations  de  ces  Derviches  , ou 
efpeces  dé  Religieux  furent  efficaces  ; 
les  deux  fadtions  fe  réunirent  en  effet 
contre  les  Caftillans  , lefquels  voyant 
que  leurs  offres  d’accommodement  5c 
de  paix  étoient  rebutées  par  les  infidè- 
les J recommencèrent  d’abord  à défoler 
6c-ravager  toutes  les  campagnes  autour 
de  Grenade  pour  tâcher  de  les  réduire  ' 
par  la  faminé.  Le  Roi  donnoit  lui-mê- 
me fes  ordres  en  perfonne  â Ton  armée. 
La  Reine  Ifabelle  s’éroit  arretée  à Mo- 
cline.  Les  Grenadins  virent' avec  dou- • 

leur  toutes  leurs  moiffons  détruites  ôc 

^ / 

ravagées  dans  un  moment , 5c  leurs 
belles  maifdns  de'  campagnes  avec  leurs 
beaux  Jardins  ruinez  5c  brûlez.  Le  fils 
de  Ferdinand  qui  commandoit  alors  ces  . 
troupes  fut  honoré  par  fon . pere  du 
fcaudrifât-  militaire  -,  djonunc  la  récotn- 
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^ penfe  ‘de  fa  valeur , & pour  l’animer  tou- 
jours de  plus  en  plus  à bien  faire  par  ces 
marques  honorables. 

On  lit  tonduire  à Cordoue  le  butin 
immenfe  que  l’on  avoit  fait  fur  les  en- 
nemis , ce  qui  les  avoit  re'duits  dans 
El  derniere  confternation  ; car  ils  com- 
mençoient  à craindre  de  mourir  de 
faim  ôc  de  mifere.  Le  Marquis  de  Ville- 
na , nom  redoutable  aux  Maures  fut  fait 
Commandant  general  fur  kurs  fron- 
tières pour  leur  donner  des  inquiétudes 
continuelles.  Il  tâchoit  de  fe  confoler  • 
par  les  peines  qu’il  donnoit  aux  Maures 
de  la  mort  de  fon  frere  Alfonfe  qu’ils 
avoient  tue  d’un  coup  de  lance  dans 
cette  expédition  , voulant  dégager  l’un 
de  fes  gens  des  mains  des  Maures  prêts  ■ 
à le  tuer.  Ce  Seigneur  fut  regreté  de  “ ' ^ 
tout  le  monde  comme  un  grand  Capi- 
taine , & très- habile  dans  Tart  militaire. 

Boabdiles  fe  mit  enfin  à la  tête  des 
Grenadins  qui  reprirent  Alhendine  que 
les  Caltillans  avoient  fait  fortifier  de- 
. • puis  peu , & où  ils  avoient  jette'  une 
bonne  garnifon.  Ils  la  renverkrent  de 
» fond  en  comble  , n’efperant  pas  pou- 
voir la  garder  facilement.  Le  Roi  regar- 
• ^dant  cet  échec  comme  un  affront,  fit  Onnw* 
ravager  pendant  quinze  jours  toutes 
campagnes  voifines , ôc  ruiner  toutes 
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joûtes  ^ leurs  moiflbns  deftinces  à les  faire  fub-' 
fonTau  ^îfter  l’année  prochaine  i ce  qui  les  mît 
tour  de  dans  de  grandes  allarmes.  Le  Roi  Boab- 
Grcnade  tentative  fur  la  ville  de  Sa- 

lobrena  que  François  Ramire  défendit 
avec  beaucoup  de  courage  & de  valeur 
contre  toutes  fes  attaques  de  forte  que 
craignant  d’être  enveloppé  & coüpé  par  ^ 
derrière , il  reprit  le  chemin  de  Grenade  j 
d’un  autre 'côté  le  Roi  Abohardiles' 
voyant  que  tout  le  monde  fe  revoltoit 
contre  lui , & refufoit  de  lui  obéir  , de- 
manda & obtint  la  permifîîon  de  repaf-< 

* fer  la  mer  , & de  retourner  en  Afrique 
avec  tous  fes  tréfors  qu’on  lui  permit 
d’emporter  , conformement  aux  articles 
de  la  capitulation  conclue  avec  le  Roi  • 
Ferdinand , lorfqu’il  fe  rendit  à lui  vo- 
lontairement , & qu’il  lui  remit  toutes 
les  Villes  de  fon  obéilTance. 

Ifabelle  & Ferdinand  après  avoir  paifé 
l’hyver  à Seville  , donnèrent  leurs  or- 
dres fans  perdre  de  tems  pour  recom- 
mencer la  guerre  contre  les  Maures.  La 
Reine  & les  Princes  fes  enfans  s’arrê- 
. terent  à Alcala  pendant  quelque  tems  , 

& continua  enfuite  fa  marche  vers  Gre-  ' 
nade  pour  partager  la  gloire  &c  les  pé- 
rils de  la  guerre  avec  le  Roi  fon  époux. 

. Les  Seigneurs  conduifîtent  dans  la  ' 
grande  armée  les  troupes  qu’ils  entre- 
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tenoient  èn  differentes  Villes  à leurs  dé- 
pens. Ferdinand  voyant  fon  arinée  grof- 
iie  par  tant  de  fecours , la  partagea  en- 
trois  corps , & fît  marcher  vers  la  ville 
de  Grenade  , bien  réfolu  de  l’attaquer 
. dans,  les  îformes  à cette  fois , après  l’a- 
voir affoiblie  & défolée  les  années  pré- 
' cedentes  , par  les  ravages  &c  les  jneen- 
dies.  L’armée  campa  en  prefence  de  la 
ville.de  Grenade,  un  Samedi  environ 
le  zx,.  jour  du  mois d’ Avril  en  l’année 
J491.  le  Marquis  de  Villena  à la  tête 
de  trois  mille  chevaux  recommença  à 
ruiner  & ravager,  les  montagnes  -yoi-? 
Unes  de  la  Ville.  Ferdinand  lui  promit 
de  lui  envoyer,  du ‘fecours  fîdes  monta- 
gnards , gens  feroces  ôc  fauvages  l’atta- 
,quoient,  ou  fî  les  Grenadins  faifoient, 
des  forties  pour  tomber  fur  lui , ou  pour 
; lui  couper  l’es  chemin^ 

Le  Marquis.de  Villena  exécuta  ponc- 
.tuellement  tous  les  . ordres  du  Roi , il 
battit  Sc  ehafla-les  Maures  Ibftis  de  la 
Ville  pour  l’iiifulter  , & pour  traverfes  ^ 
' fon  deffein  , il  brûla  aux-  environs  ■ de. 
Grenade  neuf  Bourgs  ou  Villages , après 
les  avoir  pillé  , dont  il  remporta  un  grand 
butiner  Après  ce  premier  fuccès  il  péné- 
tra jufqu’aux  mçntagnes  les  plus  recu- 
lées, répandant,  par  tout  l’épouvante.& 
la  terreur  .par  le  fci'  & le  feu.  Quelque 
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cavalerie  Morirque  qui  s’écoit  embuf- 
quée  dans  les  gorges  des  nwntagnes 
pour  s’oppofer  au  retour  des  Caftillans, 
rut  battue  à plate-couture. 

Il  paroilToit  viiiblement  que  Dieu 
favorilüit  l’entreprile  du  Roi  de  Caftille* 
Les  Grenadins  avoient  toujours  eiperé 
de  tirer  de  grands  fecours  , 3c  des  vi- 
vres en  abondance  deS  montagnards 
voidns  de  leur  Ville , 3c  ils  croient  au 
'defdpoir  en  voyant  qu’on  les  ruinoic 
tous  les  uns  après,  les  aiures , & qu’ort 
leur  ôtoit  cette  refTource*  Toutes  ces 
entreprifes  furent  heureufement  execu- 
tc'es  fans  effulîon  de  fang.  Il  y avoit  au 
fiege  de  Grenade  cinc^uantc  mille  hom- 
mes de  pied , 3c  dix  mille  chevaux.  La 
plus  florilTante  jeuneflTe  y ctoit  accourue 
de  toutes  les  parties  de  l’Efpagne  pour 
acquérir  de  la  gloire  en  preience  du 
Roi  qui  commandoit  le  fiege  en  per- 
fonne. 

La  ville  de  Grenade  etoit  défendue 
par  de  nombreufes  troupes  de  cavalerie 
& d’infanterie  reliées  du  débris  de  leur 
armee  , fort  diminuée  par  les  combats - 
précedens  i mais  au  relie  les  foldars 
étoient  . très-aguerris  , 3c  avoient  une' 
grande  expérience  de  l’art  militaire. 
Les  bourgeois  n’étoient  pas  d’une  gran- 
de ^relTource  pour  Ta  défenfe  de  leurs 
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murailles  , gens  hautains  ik  fanfarons  » 
quand  ils  eroyoient  n’ayoir  rien  à crain- 
dre *,  mais  timides  ôc  poltrons-,  quand 
Je  péril  les  menaçoit  de  près.  'La  Ville 
afliegée  étoit  défendue  par  une  fituation 
avantageufe  & la  nature  du  terrain  , par 
fes  baftions , par  des  ouvrages  de  l’art 
qui  l’entouroient.  de  tous  cotez  *,  < de 
forte  qu’elle  paffoit  pour  imprenable.  II 
y a du  coté  du  Couchant  une  vafte 
■plaine  au  devant  de  la  Ville  ^ &c  des 
campagnes  très-fertiles  dont  elle  tire  fa 
fubfiftance  j car  cette  plaine  a plus  de 
cent  mile  : le  fang  humain  dont  elle 
étoiî  axrofee  par  de  frequens  combats 
•la  rendoic  encore  plus,  abondante.  Les  a. 
divers  - ruHfeaux  qui  tomboient  des 
montagnes,  voifines  , ôc  qui  l’abreu- fa  viiic 
soient  de  tc^s  cotez  , contribuoiént  en- 
cote  infiniment  à fa  fertilité  &c  a fa  ^jans  uw 


' beauté  par  la  quantité  prodigieufe  de 
fleurs  de  de  fruits  dont  elle  étoit  c.ou- 
"verte  dans  routes  les  faifons'  de  l’année,  fertile. 
Du  côté  d’Orient  -elle  eft  couverte  &c 


■flanquée  par  des  collines  qui  fe  joignent, 
ôc  qui  s’étendent  jufqu’aux  bords  de  Ja 
mer  Mediterrannée.  Ces  collines  qui 
defcehdent  en.'pentés  douces  , Jufqu’a  la 
' plaine  font  ' embellies  de  jardins  ôc  de 
inaifons  de  campagne.  "La  -ville  de  Grer- 
-nade  meme  eft  bâtie  fur  deux  colhucs^ 
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feparées  par  une  petite  riviere  qui  coupe 
iepare  la  Ville,  Ôc  la  plaine  par  la 
moitié.  Les  ramparts.de  la  Ville  lolid.e- 
ment  bâtis,  e'toient  flanquez  par  mille  & 
trente  tours , fpe(51acle  terrible  pour  les 
aflîegeans.  Il  n’y  avoir  alors  que  fept 
portes  aux  murailles  de  la  Ville  *,  il  y en 
a maintenant  douze.  Il  eli  impollible 
d’en  faire  la  circonvalation  à caufe  du 
grand  nombre  d’ouvrages  , & des  forti- 
fications qui  la  défendent.  La  place  pti- 
blique  où  fe  tient  le  marche'^,  large  de 
deux  cens  pieds  , longue  de  flx  cens,  eft 
toute  entourée  de  belles  maifons  tirées 
de  niveau , de  même  fymetrie , & de 
même  architééture  , n’eft  pas  le  moin- 
dre ornement  de  Grenade  5 les  bomi-  - 
ques  de  cette  place  font  embellies,  & 
enrichies  par  toutes  forte^de  belles 
précieufes  marchandifes. 

Deux  fortes , Citadelles  défendent  k " 
Ville,  la  plus  grande  du  coté  du  Midi 
eft  entourrée  d’une  muraille  particu- 
lière, Ôc  porte  le  fameux  nom  d’Al-  - 
hambra  , c’eft-à-dire  rouge  , qui  eft  k 
couleur  du  terrain  fur  lequel  elle  eft  iî- 
tuée  i cette  Forterefle  â l’étendue  d’une 
Ville  raifonnable.  Mahomet  fùrnpmmé' 
le  merveilleux  en  jetta  les  premiers  fon- 
demens  } les  Rois  fes  fuccefteurs  ache- 
vèrent de  perfectionner  cet  ouvrage  en 
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divers  tems.  Jofeph  furnommé  Bulha^i- 
gix  'eut  la  gloire  de  le  conduire  à fa 
perfedion  , Ôc  d^y  mettre  la  dernicrç 
main  , comme  on  l’apprend  par  une 
infcription  gravée  fur  une  table  de  mar- 
bre , appliquée  au  deflfus  de  la  porte  de 
Alhamora  en  l’année  744.  félon  lé 
ftile  & l’époque  des  Arabes  en  l’an 
1546^.  félon  l’Ère  Chrétienne.’ 

Il  eft  conftant  que  le  même  Roi  fit 
auflî  entourer  de  murailles  l’Albaïcin  , 
qui  eft  une  autre  Citadelle  fituée  entre 
colline  à l’autre  côté  de  la  Ville.  Pour 
fournir  à cette  grande  dépenfe  il  fut 
contraint  d’alterçr  les  monhoyes  / parce 
que  l’argSnt  lui  manquoit  pour  achever 
fon  ouvrage  ; ce  qui  caufa  une  grande 
perte  , & une  grande  confufîon  ^ ans  le 
commerce'.  Le  refte  de  la  Ville  eft  cou- 
pé par  des  rues  trop  étroites  , & par  des 
places  trop  petitesi  ce  défaut  régné  dans 
les  toutes  Villes  des  Maures  qui  n’ont 
nul  goût  pour  la  beauté  & la  propreté 
" des  bâtimens , & nulle  idée  de  la  belle 
architeélure. 

• ' Gn  comptoir  alors  dans  Grenade  foi- 
xanre  mille  maifons  : ce  nombre  paroît 
cxhorbitant  j mais  les  Ambaftadeuràtde 
' Jacques  II.'  Roi  d'Arragon  en  aifure- 
rent  le  Pape  Clement  V.  au  Concile  de 
•Vienne , comme  on  le  voit  par  leurs 
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mémoires.  Il  y avoir  deux  cent  mille 
habitans  dans  Ja  Ville  i mais  dans  ce 
grand  nombre  de  Citoyens  il  n’y 
^voit  pas  cinq  cent  familles  morifques  ; 
plus  de  cinquante  mille  Chrétiens  fi-  ' 
rent  abjuration,  du  Chriftianifme  pour 
embrafler  la;  loi  Mahometane.  Trente 
mille  Chrétiens  étoient  efclaves  fous  la 
dure  fervitude-  des  Maures.  Tous  les 
Citoyens  de  la  Ville  étoient  divifez  en 
vingt-trois  tributs  ou  claffes.  Les  reve- 
nus des  Rois  Maures  qu’ils  tiroient  de 
Grenade  du  refte  de  la  Province  , 
montoient  par  chaque  année  à fept  cent 
mille  écus  d’or  , fans  parlèr  des  impôts, 
& des  taxes  qui  étoient  exhorbitantes  *, 
.car  on  prenoit  pour  le  Roi  la  feptiéme 
partie  des  fruits  Sc  des  troupeaux.  Le 
Roi  fe  portoit  pour  heritier  de  toutes 
les  perfonnes  qui  îrnouroient.  fans  en- 
fans  , & partagéoit  la  fuecellîon  avec 
les  autres  heritiers. 

. La  Reine  Kabelle  fe  rendit  dans  le 
camp  du  Roi  avec  les  Princes  fes  en- 
fans.  Il  avoit  pris  une  ferme  réfolution 
de  poulTeri  les,  chofes  «r  la  derniere  ex- 
trémité , & de  ne  : point  kver  le  fiege 
qul#prèsJà  prifè  de  Grenade*.  Le  dégaft 
que  l’on;  faifoit  dc/tems'  en  tems  par  la 
campagne , caufôit  déjà  la  diiette  , la 
famine  Ôc  ks  murmures  dans  la  Ville. 
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Le  camp  du  Roi  étoit  dans  la  petite  ville 
de  Sainte  Foy.  On  avoir  élève  de 
digieux  ouvrages  avec  une  extrême 
promptitude  j de.  force  qu’ils  furent  mis 
à leur  perfection  en  peu  de  tems.  Les 
tentes  étoient  diviiées  par  bataillons  , 
avec  un  ordre  merveilleux  ôc  une  gran- 
de commodité,  d’efpace  en  efpace.  Tout 
le  camp  reflembloit  à une  Ville  propre 
& bien  ordonnée. 

On  envoyoit  fouvent  differens  corps 
de  troupes  ravager  la  campagne  , &c  l’on 
donnoit  à tous  momens  de  petits  com- 
bats contre  les  afliegez  qui  faifoient  des 
forties.jLes  canons  dont  les  Maures  n’a- 
voient  encore  alors  nul  ufage  les  épou- 
ventoient , & les  obligeoient  de  rentrer 
promptement  dans  la  Ville  pour  fe  métr- 
tre  à couvert  de  la  foudre.  On  appro- 
cha les  batteries  fort  près  des  murailles 
de  1^  Ville  , après  avoir  pris  des  Tours 
qui  ferv oient  de  .corps.de  gardes  aux 
ailicgcz.  Le  feu  ayant*pris  par  hazard 
dans  la  tente  du -Roi , çaufa  une  grande 
nllarme  par  tout  le  çartip.  La  plupart 
des  tentes  étoient- /rompofées  , ou  cou- 
vertes de  branchages.  Un  flambeau  que 
la  Reine  laiffa  par  m’égarde  dans  la  tente 
de  fon  époux,  y mit  le  feu  qui  fe  répan- 
dit tout  à coup , & mit  en  fiâmes  toutes 
les  tentes  voifines , fans  qu’il  fut  polFi- 
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ble^’arrêter  la  fureur  de  ce  fubit  incen- 
die. Le  Roi  crût  d’abord  qu’il  avoir  été 
caufé  par  l’adreflfe  & la  nialicc  des  Gre- 
nadins. Il  fortit  de  fon  lit  à 'demi  nud 
& muni  de  fon  bouclier.  Il  y avoir  tout 
à craindre  que  les  ennemis  ne  fe  préva- 
luflent  de  cette  occafion,  & de  la  con- 
fiifîon  ou  tout  le  camp  étoir , pour  ache- 
ver d’y  mettre  le  defordre  , s’ils  euflent  • 
fait  une  fortie  dans  cette  fâcheufe  con- 

• jondure.  Le  Duc  de  Cadix  pour  éviter 
quelque  furprife , palïa  toute  la  nuit  à 
cheval  i la  tête  de  la  cavalerie , du  côte 
que  les  ennemis  pouvoient  fortir  de  la 
Ville  pour  attaquer  le  camp  i la  crainte 
fut  plus  grande  que  le  mal.  . 

Dès  le  lendemain  à la  pointe  du  jour* 
on  recommença  les  ravages  dans  la  cam- 
pagne & fur  les  montagnes  voifines , ou 
ron  envoya  plufieurs  partis  pour  piller  & 
fourager  les  ennemis , qui  ne  trouvoient 
point  d’azile  contre  la  valeur  & les  ar- 
mes des  CafHllaitS  , quoiqu’ils  fe  défen- 
difleht  avec  une  opiniâtreté  qui  appro- 

• choit  du  defefpoir.  -, 

Ferdinand  avoit  une  armée  très- 
aguerrie , bien  difciplinée , Sc  toûjours 
prête  a executer  fes  ordres  quelque  dif- 
ficiles qu’ils  fuffent.  Il  avoit  mis  depuis 
peu  dans  le  confeil , à la  perfualîon  de 
Mendoce  Archevêque  de  Tolede , 3c 

Cardinal 
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Cardinal  d’Elpag-fae  , Ximenez  qui  le 
rendit  dans  la  luire  lî  célébré  fous  le  ré- 
gné de  Ferdinand  & d’ifabelle , dont  il 
. croit  le  Confefleur.  Ce  nouveau  Minif- 
tre  avoir  l’efprit  vafte  , grand  , élevé  , 
d^une  étendue  prodigieufe  î il  aimoit 
l’ordre  &.la  juftice,  & ne  pouvoir  fouf- . 
frir  les  vexations.  Tous  lès  projets  n^a-\, 

- voient  pour  fin  que  la  gloire  de  fes  maî- 
tres Ôc  lé  bien  de  l’Etat.  Il  étoit  habile, 
à prévoir-  & à.^prévenir  les  obliacks  • 
avec  une,  merveilleufe  promptitude.  Sa. 
fermeté  étpit  fans  égale  j ridft  n’étoit  ca- 
pable de  lui  faire  changer  de  réfolution, 
quand  il  avoit  pris  fon  parti.i  mais  il 
ne  le  prenoit  qu’après  avoir  long-tems, 

& mûrement  délibéré  , & prévu  toutes 
les  fuites  avantageufes  , ou  tous  les  ih-  ' 
Cjcmveniens.  de  les  entreprifes. 

• Dés  le-motncnt  que  Ximenez  fut  en- 
tré dans  le  Miniftere,  il  prit  les  mêmes 
rélblutions  .êC'les  mêmes  vues  que  le 
Roi  Ferdinand , par  rapport  â la  guerre  • 
.de  Grenade  > bien  perfuadé  que  le  mo-  . 
ment  étoit  venu  de  faire  repafler  la  mer 
aux  Maures  , ôc  que  l’on  ne  trouveroit  > 
jamais  une  occafîon  plus  favorable  pour 
lés  chalTer  entièrement  d’EfpagnCi  Ce . 
Miniftre  aimoit  les  grandes  entreprifes 
fans  pouvoir  être  arrêté  ; ni  rebuté  par 
les  oppofitions  j ui  les  périls.  ; 

. Tome  y'»  G . . 
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Toutes  les  grandes  conquêtes  des 
Maures  etoient  alors  réduites  au  feul 
Royaume  de  Grenade  •,  ce  n’etoient 
plus  ces  fiers  vainqueurs  qui  avoient 
envahi  prefque  toute  l’Eipagne  , & qui 
s’étoient  rendu  fi  redoutables.  Si  l’oja 
pouvoir  les  chafler  de  la  ville  de  Gre-i- 
nade  , ils  n’avoient  plus  de  relTource , ni 
de  retraite  , & toute  leur  puiflance  étok. 
renverfée.  La  faim  commençoit  déjà  à ^ 
Le  faire  lentir  dans  Grenade  , les  habi.- 
tans  des  campagnes  s’y  écoient  retiré  en 
foule  i ce  <^i  avoir  caufé  une  grande' 
confommation  de  vivres  en  peu  de 
tems.  Ainfi  les- Grenadins  prelTez  de  la- 
faim  , &c  anime»  par  leur  defefpoir,  for.* 
tirent  de  la  Ville  dans  le  defifein  de  com^ 
battre  les  Efpagnols , & de  finir  la  guer-^ 
re  & leurs  miferes  par  une  bataille  ge- 
nerale. Ils  employèrent  toutes,  fortes  de 
rufes  pour  attirer  Ferdinand  hors  de  fes 
xetranchemens,.mais  il  étoit  trop  habile 
pour  prendre  le  change , bien  perfiadé 
que  la  famine  obligeroit  bien-tôt  les 
Grenadins  de  fe  rendre  à dileretion., 
fans  qu’il  fut  oblige  de  repanare  le  fang 
de  Les  foldats*,  ni  de  rien  rifquer. 

" Il  y avoir  déjà  huit-mois  & demi  que 
le  fiege  de  Grenade  étoit  commencé  s 
car  l’armée  d’Efpagne  étoit  venu  caiti.-^ 
per  devant  la  Ville  dès  le  t ^ .-jour  d’A-^  : 
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ivrîl’  de  l’année  I49i.  jiifqu*au'-2i  jour 
■de  Janvier  de  l’année'  1492.  les  Mau- 
fes  le-  défendoient  toujours  avec  uft 
:grand  courage-,  fans  lé  rebuter  de  leurs  • 
mauvais  fuccès  , & de  Pétat  déplorable 
-.ou  leur  Ville  éroit'  réduite'.  Iis  brenc 


j)lufieurs‘  tentatives  pour  forcer  le-camp  ; 
.des  Efpagndls  , après  avoir  éprouvé  , 
.tout  ce que  la  faim  qui  les  metcoit  ait-' 
defeipoir  a de  plus  terrible;  Mais  en- 
fin voyant  que  toutes  leurs”  provifions 
dtoient  coiifumées  , - fans  elperance  o’en 
pouvoir  faire  voiturer  de  nouvelles  i Sc  ■ 
n’ayant  plus  aucune  reffource , ils  fu-' 
jent  enfin  contraints,  malgré  eux,  après  ' 
.une  réfîftance  fi  longue  & fi  opiniâtrée, 
de  demander  à capituler. 

On  employa  près  de  deux  mois  à 
sregler  les  articles  de  cette  importante  ' 
oapitulâtionyavant  que  l’on' en  pût  con- 
veniri  Enfin  il  fut  réglé  de  part  & d’au--' 
itre  que  le.Rôi  8c  les  habitans  de  Grenade 
jremettroient  de  bonne  foi  la  Ville  entre 
lés  mains  des  Rois  de  Caftille  & d’Arra- 


gon  au  bout  de  4 o . jours,  avec  la'  fortè- 
relfe-d’Alhambrà  ,;■&  toutes  fes  dépèn- 
.dahccs,'  qu’à  l’àvénir  tous  les  Maures  ré-  ■ 
pandüs  dans  toute  l’étendue'  du  Royau- 
me d’Efpagne  ne  reconnoîtroient  point 
-d?autfes  Souverains  que  la  Reine  d’Ef- 
j»gne  & fes  - fûccelfèurs*  Que  pour  fu- 
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reté  de  cette  convention  on  donneroît 
en  otages  cinq  cent  perfonnes  choifîes 
cijtre  les  enfans  & les  frétés  des  prin^ 
cipaux  de  la  Ville,  qui  denieureroicnt  au 
pouvoir  de  Ferdinand  ôc  d’Ilabelle  pen- 
dant tout  Iç  tems  qu’ils  prendroient 
poflelîîoà  de  la  Ville  & des  Fortereffes, 
pour  y roettre  des  garnifons  ôf  des  juu- 
jîjtions.  - 

D’un  autre  côté  Ferdinand  & Ifabellc 
s’engagèrent , tant  pour  eux  que  pour 
leurs  (uccelTeurs , de  protéger  tous  les 
Maures  qui  voudroient  demeurer  en  Ef- 
pagne,&  tous  leurs  defcçndans  après  eux» 
Qu’ils  feroient  toujours  traitez  comme 
îes  naturels  du  pays , & que  l’on  n’a-  • 
giroit  jamais  contre  eux  que  félon  les 
formes  de  la  jujlice  ordinaire.  Qu’ils 
feroient  maintenus  dans  la  pofTelîîon 
& la  libre  joüilTance  de  leurs  biens  , de 
leurs  privilèges  ^ de  leurs  libertez.  Que  ' 
pour  les  autres  qui  ne  voudroient  pas 
demeurer  en  Efpagne  après  le  renverfe- 
ment  de  leur  patrie-,  ôç  qui  voudroient 
repafler  la  mer  ,,  ils  l.e^  pourroient  faire  ‘ 
en-  toute  liberté,  avec  la  permifîiôn ' 
dfemporter  tops  leurs  e^cts , meubles  3c 
immeubles,  ôc  qu’on  leur  fourniroit  del^ 
vaifleaux  pour  les  tranfporter  en  Afri- 
que. On  ne  permit  pas  au  Roi  de  Gre- 
nade de  porter  à l’avenir  le  nom  de  Roi, 
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Quoique  le  Comte  de  Tendilla  le  lui 
eut  otfert  auparavant , s’il  eût  voulu  ren- 
dre Grenade,  ians  s’expofer  aux  dernie- 
tes  extrêmitez  d’un  liçge.  ün  obligea 
encore  les  Maures  de  rendre  fans  aucu- 
ne rançon  tous  les  Captifs  Chrétiens 
qui  étoient  fous  leur  puiflânee  ,•  avec 
les  canons  & les  inllrumens  de  guerre^ 
qui  croient  dans  la  ville  de  Grenade.  Ün  - 
leur  promit  des  Mofquées  & la  permif- 
'/îon  de  vivre -félon  leur  Religion  & 

• leurs  loix,  qu’ils  auroient  des  Juges  de 
leur  natiqn  , ék  des  Confeillers  ailîllaiis 
du  Prefîdent  de  Caftille  , pour  l’aider 
dans  les  Jugemens  des  affaires  des  Mau- 
res. Qu’on  leur  remettroit  pendant  trois 
ans  la  plus  grande  partie  des  impôts  , 3c 
■qu’on  n’en  éxigeroit  point  a l’avenir  de 
plus  grands  que  par  le  paffe , comme  il 
les  avoient  payez  dans  tous  les  tem's- 
fous  les  Rois  Maures.  Que  tous  ceulc 
qui  voudroient  pafler  en  Afrique  au- 
roient là  liberté  de  difpofer  de  leurs  , 
biens  à leur  volonté  , de  les  vendre  , de 
les  donner  , & que  les  vaiffeaux  de  tranf- 
port  qu’on  leur  fourniroit , feroient  obli- 
gez de  les  débarquer  dans  les  ports 
qu’ils  leur  indiqueroient.  Que  le  fils  du 
-Roi  Boabdiles  ôc  tous  les  autres  otages 
feroient  rendus  de  bonne  foi , dès  le 
moment  que  la  ville  de  Grenade  autoit 
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etc  remife  entre  les  mains  des  Rois  Je 
Caftille  & d’Arragon. , 


CHAPITRE  . VII. 

* • t ^ 

TroHhles  excite'^dans  la  ville  de  Grenade 
a toccàjîon  des  articles 
de  la  capitulation,  ' 

Le  traité  avoir  été  conclu  de , bonne 
foi  entre  les  Caftillans  & les  Gre- 
nadins , aux  conditions  que  l’on  vient 
d’expofer  •,  mais  peu  s’en  fallut  que  la^ 
capitulation. ne  fut  entièrement  rompue, 
par  des  circonftances  &:  des  motifs  très- 
•légers.  Les  Maures  font  naturellement 
infidèles  , volages  , inconftans  , fédi- 
tieux , ennemis  du  repos  & de  Poifiveté* 
Un.  Maure  de  grande  confideration  par- 
mi eux , dont  l’hiftoire  n’a  pas  confervé  . 
le  nom,  tranfporté  d’une  efpece  de  fann- 
tifmc  & de  mreur  , excitoit  fans  celTe 
par  des  difeours  féditieux  le  peuple  à 
.reprendre  les  armes , & à fe  foulevér 
de  nouveau  , leur  donnant  à entendre 
qu’il  ne  leur  parloir  de  la  forte  , que 
pour  leur  bien  & leurs  interefts  particu- 
liers , prétendant  que  fous  les  apparen- 
ces d’une  capitulation  feinte , & cap- 
tieufe,  on  leur  tendoit  des  pieges  , 6c 
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* ^ue  l’on  avoit  en  vue  de  les  trahir  6c 
de  les  tromper. 

Il  leur  difoit  que  le  Roi  Boabdiles  & 
les  principaux  Seigneurs  de  Grenade  çons  se 
n’éroient  Maures  que  -de  nom  & en 
apparence  *,  mais  que  toutes  leurs  incli-  desMau. 
nations  panchoient  du  côté  de  l’enne-  chlnTU 
mi.  Qu’ils  avoient  formé  le  deffein  d'im-  capitu- 
pofer  le  joug  d’une  éternelle  fervitude 
-iur  tous  les  peuples  du  Royaume  de 
' Grenade.  Il  eft  vrai  que  nous  fommcs 
téduirs  à de  grandes  miferes  ôc  qui  pa- 
roilTent  infupportables  ï mais  pour  peu 
que  nous  témoignions  de  courage , nous 
, pourrons  nous  délivrer  des  facheufes 
conjonétures  où  nous  fommes , & des  ' 
périls  qui  nous  menacent.  La  prudence 
nous  apprend  à préférer  des  maux  de 
, peu  de  confequence  & paflagers  , à des 

Î)eines  infinies  Sc  des  miferes  perpetuel- 
es.  On  vous  flatte , & l’on  vous  trom- 
pe , en  vous  faifant  efperer  que  vous 
ferez  toujours  les  maîtres  de  vos  biens , 

Sc  que  vous  difpoferez  à vôtre  gré  de 
vos  effets.  Pouvez'vous  ignorer. com- 
bien efl:  grande  la  foif  que  l’on  a de  ré- 
pandre vôtre  fang.  Tous  leurs  parens  SC 
amis  ont  été  tuez  dans  les  guerres  pré- 
cédentes ï croyez-vous  qu’ils  manquent 
à en  tirer  vengeance  , quand  ils  feront 
les  maîtres  de  tout  ? fl  vous  avez  du 
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■ courage  , Dieu  & Ion  Saint  Prçphctc 
Mahomet  vous  alTiIleront  i maii  ils 
abandonnent  les  lâches.  Vous  vous 
plaignez  de  la  dilette  & de  la  famine  5 
il  y a encore  des  provjfions  j&c  du  blôd 
en  abondance  dans  Grenade.  Si  l’on  ra- 
maflfe  en  commun  ce  que  les  particu- 
liers ont  caché , & qu’on  le  diftribaë 
avec  économie  , vous  trouverez  encore 
dequoi  vivre  pendant  long-tems.  Pou- 
vez-vous voir  vôtre  malheureufe  patrie 
expofée  au  pillage , à la  fervitude , 6c  aux 
flammes  ? Les  meres  de  famille  , les 
Vierges  , les  enfans  menez  captifs  pour 
fervir  à l’incontinence  , à la  lubricité 
des  vainqueurs  •,  prenez  les  armes,  oppo- 
fez-vous  avec  courage  à une  honteufe 
capitulation  , ne  perdez  point  de  tems  , 
vôtre  falut  dépend  de  vôtre  vigilance  , 
éc  de  vôtre  audace, 

- Ce  Citoyen  alloit  dans  les  places  pit- 
' bliques  6c  les  rues  de  Grenade  , les  yeux 
étincelans  6c  le  vifage  plein  de  fureur , 
répéter  cette  harangue  fanatique.  Plus 
^ de  vingt  mille  perfonnes  prirent  les  ar- 
mes dans  un  moment.  La  colere  6c  la 
rage  les  tranfportoient  &:  les  mettoient 
hors  d’état  d’écouter  des  confeils  raifon- 
nablcs  6c  de  refpecèer  l’autorité  du  Roi 
' Coabdiles.  Craignant  meme  d’être  in- 
, fulté  par  ce  peuple  en  fureur  , il  fe  ren- 
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ferma  dans  PAlhambra  : la  première  im- 
petuofité  d’une  populace  animée  eft 
leroce  & indomptable  mais  elle  tom- 
be de  fe  rallcntit  dans  un  moment  , ce 
grand  feu  s’exhale  en  fumée  , & ne  pro- 
duit pas  de  grands  effets. 

Dès  le  lendemain  le  même  Roi  oifeourr 
voyant  que  tout  devenoit  calme  , fe 
tranlporta  dans  1 Albaicin  , ou  il  tacha  aux  cre- 
de  confoler  de  de  fortifier  ceux  qu’il  y 
trouva , & de  leur  inlpirer  de  la  patien-  adoucir^ 
ce  & de  la  modération  dans  leur  infor- 
tune. Ce  font  vos  interefts  plutôt  que 
les  miens  , leur  dit-il , qui  m’ont  en- 
gagé à demander  une  capitulation.Tan- 
dis  que  vous  avez  etc  en  érat  de  vous 
défendre  , que  vous  avez  efperé  des  fe- 
cours  d’Afrique  , que  vous  avez  eu  dans 
Grenade  dès  bleds  de  dès  provifîorrs 
dequol  vivre  , je  n’ai  point  penfé  à ren- 
dre la  Ville  Je  ne  l’ai  fait  que  quand 
l’ai  vu  tout  defefperé.  Je  ne  fçais  pas 
fur  quoi  de  certains  fanatiques  préten- 
dent s’oppofer  à la  capitulation.  S’iFs 
ont  une  efperance  certaine  de  quelque 
fecours , je  confens  qu’ils  reprennent 
les  armes  *,  mais  s’ils  n’ont  plus  aucune 
refifource  , s’ils  n’ont  ni  argent , ni  vi- 
vres , ni  munitions  , pourquoi  croiriez- 
vous  des  furieux  qui  veulent  vous  en- 
traliner  avec  eux  dans  un  préeipicf 
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inévitable  ? La  puiffance  des  vainqueufy 
eft  dans  un  tel  état  qu’ils  font  les  maî^ 
très  abfolus  de- vos  vies  & de  vos  fortu- 
nes. Tout  ce  qu’ils  vous  laiflent,  vous 
devez  le  regarder  comme  une  pure  fa- 
veur. Nous  fçavons  par  expérience  , il 
eft  vrai , que  nos  ennemis  nous  ont 
quelquefois  manqué  de  parole  de  de  fi- 
delité -,  mais  nous  pouvons  leur  deman- 
der des  otages  de  toutes  les  [promefles 
qu’ils  nous  feront. 

Ce  difeours  du  Roi  BoabdileS'  per- 
fuada  toute  l’aflemblée  , &c  remit  le  cal- 
me dans  Grenade , les  tumultes  popu- 
jaires  s’appaifent  avec  la  même  promp- 
i;itude  , & la  même  facilité  qu’ils  ont 
,été  excitez.  Il  eft  à préfumer  que  le 
‘Maure  qui  avoir  excité  le  defordre  prit 
la* fuite  pour  éviter  le  châtiment  qu’il 
meritoit.  Boabdiles  tnftruit  par  l’expe- 
rience  de  ce  qui  venoit  d’arriver , & 
craignant  de  retomber  encore  dans  les- 
mêmes  embarras  & le  même  péril,  écri- 
vit â Ferdinand  des  lettres  prelfantes 
en  lui  faifant  prefent  d’un  labre  très- 
riche  , de  deux  beaux  chevaux  avec 
leurs  harnois  à la  Morifque.  Il  l’infor- 
moit  exaélement  du  tumulte  ôc  du  de- 
fordre arrivé  dans  Grenade  5 qu’on  avoir 
befoin  d’uler  de  diligence  dans  la  con- 
Jonélure  prefeute  , &c  que  le  moindre 
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.iJiîtarilemenc  pouvoir . avoir  des  fuites 
très-fâcheufes.  Qu’il  n’avoit  qu’à  fe 
prefenter  dès  le  lendemain-  avec  fes. 
troupes , & qu’il  lui  livreroit  cette  For- 
terefle  avec  toutes  fes  dépendances. 

Ces  lettres  du  Roi  Maure~  furent  re- 
mifes  entre  les  mains  de  Ferdinand  le 
premier  jour  de  Janvier  en  l’année 
1493.  Il  eft  aifé  de  juger  la  joye  qu’il 
lèntit  à cette  le.éturè  j en  apprenant  une 
nouvelle  auffi  agréable  qui  finiflbit  les 
inquiétudes , & les  travaux  de  la  guerre, 
& le  rendoit  maître  d’un  grand  Royau- 
me que  des  barbares  polfedoient  depuis 
tant  de.fiecles  > on  difpofa  en  diligence 
tout,  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  la  ce- 
remonie du'  lendemain.  Toute  la  Cour 
croit  àlôrs  en  deuil  pour  la  mort  du  Rot 
de  Portugal,  mais  on  le  quitta  pour  pren- 
dre des-  habits  magnifiques  & conformes; 
à la  joye  d’une’  telle  fête.  Toute  l’armée’ 
fot  rangée  en  bataille  comme  pour  aller 
au  comoat  j elle  prit  fa  marche  -vers  la 
Citadelle  & vers  la  Ville  en  même; 
tems  , ce  qui  faifoit  un  Ipeélacle  très— 
• agréable la  Reine  ôc  les  Princes  fes> 
enfans  fuivoient  à'  une  diftance  raifon— 
naJîle.  Tous,  les  courtifans  vêtus  d’ha- 
bits brodez  d’or  & de  foye . étaloienr 
en  grande’ pompe  la  magnificence  & le; 
luxe  de  Callille.  Lorfque.le  Roi  Eer^i^ 


*4?îï- 


Ferdi- 
tiand 
entre 
comme 
en  criô 
phe  d.im 
Alham 
bta. 


Histoire 

nand , à la  tete  de  fon  armee  ^ approcha 
de  la  Citadelle  , Boabdiles  en  forcit  pour 
lui  venir  au  devant  , accompagné  de 
cinquante  cavaliers.  Il  defeendit  de  che-» 
val  i & voulut  baifer  la  main  du  Roi  , 
qui  le  refufa  par  politelTe  , ôc  pour  lui 
faire  plus  d’honneur.  La  trifteffe  étok 
repanduë  fur  le  vifage  du  Prince , con- 
formement à la  fituation  prefente  de  la 
fortune.  Il  dit  ,en  peu  de  mots  à Fer- 
dinand : grand  Roi,  nous  fommes  main- 
tenant airujettis  à vôtre  domination  , 
nous  vous  abandonnons  k Ville  avec  le 
relie  du  Royaume , joüilfez  en  paix 
de  vôtre  conquête.  Nous  efperons  que 
vous  nous  traiterez  avec  douceur  & 
modération.  Alors  il  remit  entre  les 
mains  du,  Roi  les  clefs  de  la  Citadel- 
le : Ferdinand  les  donna  à k Reine  ôc 
k Reine  au  Prince  fon  £ls , qui»  les  re- 
mit auffi  entre  les  makis  du  Comte  de 
Tendilk  , nommé  Gouverneur  de  k 
Citadelle,  ôc  General  des  troupes  defti- 
nées  à k garde  du  Royaume  de  Grenade. 

Ayant  reçu  les  clefs  d’Alhambra  il 
y entra  à k tête  d’une  nombreufe  cava- 
lerie , fuivi  d’un  grand  cortege  de  .Sei- 
gneurs , vêtus  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence , ôc  d’tm  grand  nombre  d’Ec- 
clefiaftiques  ,,  parmi  lefquels  on  diftin- 
guoic  les  Archevêques  de  Tolede  Ôc  de 
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SevilFe  & plüfieurs’  autres  Prélats  , le 
Grand-Maître  de  S.  Jacques , le  Duc 
de  Cadix , & fur  tout  Fernand  de  Tala- 
hora , Evêque  d’Avila , défigné  pour . 
être  Archevêque  de  Grenade.  On  recita 
les-prieres  accoutumées  y pour  rendre  à 
Dieu  de  très-humbles  aâions  de  grâ- 
ces de  cette  grande  conquête.  On  plaça 
fur  le  haut  du  Donjon  la  Croix  que 
l’Archevêque  de  Tolede  portoit  à la 
main  avec  deux  étendarts  , l’un  Royal, 
& l’autre  de  S.  Jacques*  A cette  pre; 
mierevûe  toute  l’armée  pouffa  de  grands 
cris  de  joye , avec  de  grands  appTaudif- 
femens  de  tous  cotez  y le  Clergé  enton- 
na le  Te  Deum  en  aélion  de  grâces  , le 
Roi  étant  à genoux  dans  une  pofturè 
irès-humiliée  , remerciant  Dieu  de  ce 
qu’il  s’étoit  fervi  de  lui-,  pour  ôter  un 
Royaume  Chrétien  des  mains  & de  la 
tirannie  des  infidèles , & pour  relever 
en  Efpagne  le  nom  Chrétien.  Il  fit  ar- 
borer la  Croix  dans  les  mêmes  lieux  où 
l’impieté  regnoit  depuis  tant  de  fiecles. 

Après  la  ceremonie  , & les  prières  fi- 
nies tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  vin- 
rent fe  prefenter  devant  le^  Roi  pour  le 
féliciter  de  fa  conquête  i ils  lui  baiferent 
la  main  chacun  à fon  rang , un  genou 
en  terre.  On  rendit  le  même  honneur  à 
la  Reine  & au  Prince  fbn  fils.  A 1»  fixi 
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du  dîné  & de  la  pompe  d’un  jbur  (i  cê^ 
lebre  on  reprit  le  chemin  du  camp  dans-  i 
le  meme  ordre  que  l’on  étoit  venu.  | 

On  donna  au  Roi  Boabdiles  la  Vallée’ 
de  Purchena  y iîttiée  dans  le  Royaume' 
de  Murcie , que  l’on  avoit  enlevée  aux- 
Maiires  depuis  quelque  tems.  On  lui 
affigna  des  pen  fions  pour  vivre  honora*- 
biement  j mais  ennuyé  d’iine  vie  oifivc 
êc  privée,  après  avoir  joui  des  honneurs- 
Sc  des  agremeris  qui  accompagnent  1& 
Trône il  repafla  bientôt  en  Afrique.^ 

Cinq  cent  prifonniers  remis  en  liberté* 
fans,  rançon  comme,  il  étoit  porté  ex-^ 
preiTement  dans  ün  article  de  la  capitula*- 
tion , eurent  le  lendemain  la  permiffion- 
de  venir  faluer  le  Roi,  de  de  le  remercier' 
de  la  liberté  qu’il  leur  avoir  procurée»- 
Ils.  le  loiierent  dans  leur  compliment 
des  grandes  chofes  qu’il  venoit  de  faire*  ' 
pour  la  Religion  Sc  pour  la  patrie , l’ap 
pellant  le  prôteéleur  Sc  le  reftaurateur 
'de  l’Efpagne , dont  il  avoit  humilié  les- 
ennemis en  fe  couvrant  d’ime  gloire' 
immortelle. 

On  ne  jugea  . pas  à propos  d’entrer 
dans,  la  ville  de  Grenade  , avant  qu’ôn- 
^ttt  le  faire  en Tureté,  & què  tout  eut  | 
été  bien  difpofé.  On  prit  pofleflîon  des- 
portes , des  toiirs  , des  baftions  , ■ dès; 

grandes  places  de  k Ville-,  . & Bon  mit 
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par  tout  de  bons  corps  de  garde.  Alors- 
le  Roi , la  Reine , les  Princes , les  Grands- 
Sc  toute  la  Cour  entrèrent  dans  Grena- 
de avec  le' meme  ordre  & la  même* 
pompe  que  l’on  étoit  entré  dans  Al- 
nambra  quatre  jours  auparavant.  On< 
alla  d’abord  à l’Eglife  que  l’on  avoir  pu- 
rifiée , ôc  difpofée  pour  la  ceremonie  , 
afin  d’y  rendre  à Dieu  de  folcmnelles 
aétions  de  grâces  pour  les  viétoires  rem-' 
portées  par  l’afliftance  de  Dieu  fur  les- 
«nnemis  de  fa  Religion.  Ferdinand  ôc 
Ifabelle  parurent  en  cette  eeremo-' 
nie  ôc  cette  efpece  de  triomphe  , plus' 
auguftcs  ôc  plus  biillans  que  jamais  ,, 
dans  la  force  de  leur  âge  , après  avoir 
terminé  avec  tant  de  gloire  une  guerre' 
fi  longue  êc  fi  difficile  , qui  aiigmentoir 
leurs  Etats  d’un  nouveau  Royaume.  Oir 
les  regardoit  comme  un  Prince  ôc  une 
Princefie  envoyez  de  Dieu  pour  la  gloire’ 
de  fon  nom , la  fplendeur  ôc  le  falut  de’ 
l’Efpagne , pour  rétablir  lés  loix  ôc  la» 

Juftice  qui  étoient  en  defordre , pour  re- 
primer la  violence  Ôc  l’injuftice , pour 
rendre  la  liberté  aux  peuples , ôc  les  dé- 
livrer de  la  tirannie  de  ceux  qui  abu- 
foient  de  la  foibleffe  de  la  Royauté  pour 

les  opprimer.  , • /•  p*  j 

Après  avoir  heureufement  termine  , 

les  guerres  étrangères , ôc  les  diffei^ons  rc  é«*aa- 
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inteftines , ilsfe  virent  en  état  d’aug-* 
fcn fions' fnenter  nonr-fculement  les  frontières*  de 
Huefti-  Royaumes  d’Efpagne , mais  auflî 

d’envoyer  au-delà  des  mers  , dans  les 
contrées  les  plus  reculées  de  nôtre  con- 
tinent , foire  de  nouvelles  conquêtes  , 

' & découvrir  de  nombreufes  nations  in- 

connues jufqu’alors  aux  peuples  de  l’Eu»* 
rope.  Afin  d’engager  leurs  fujets  à fé- 
conder leurs  bonnes  intentions , on  leur  ' 
propofo  des  récompenfes  & des  hon- 
neurs , comme  des  marques  & des  té- 
moignages de  leur  mérité  & de  leurs 
fervices.  On  établit  aulîî  par  tout  des 
écoles  & des  maîtres  pour  l’inftruétion 
de  la  JeunefTe  , & pour  Ibrraer  de  fça- 
vans  Ecclefiaftiques  , des  Evêques , des 
Magiftrats  pour  l’honneur  de  la  Reli-' 

• gion , & le  bon  ordre  de  la  République* 
ïerdU  Avant  le  régné  de  Ferdinand  & d’I- 
falt  fieu- i on  trouvoit  peu  d’Efpagnols 
fir  les  qui  fe  fuflent  rendu  célébrés  par  les 
& 'Îc7*  feiences-  6c  les  belles  lettres  j au  lieu  que 
arts  en  depuis  Ce  tems-là  on  trouve  une  infinité 
ifpagne  fçavans  en  tout  genre  de  littérature 
par  toute  l’Efpagne.  Le  Roi  & la  Reine 
avoient  la  taille  médiocre  , mais  bien 
prife  & bien  proportionnée  , le  vifoge 
plein  d’agremens  , la  démarche  noble  6t 
majeftueufe , le  regard  doux  6c  • gra- 
cieux j le  teint  blanc  » mais  les  fatigue^^ 
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<3e  la  guerre  &c  le  hâle  avoient  bruni  le 
virage  du  Rof  ; fes  cheveux  croient  épais 
& longs , les  fçurcils  touâiis  y la  bouche 
petite  , les  lèvres  vermeilles  , les  épau- 
les larges  ,•  la  têre  haute la  voix  aigue, 
la  parole  libre  y Felprit  vif  & pénétrant, 

. un'  jugement  ferme  & Iblide , des  mœurs- 
douces  & aifées , l’abord  facile  , doux 
& clement  envers  ceux  qui  avoient  à. 
traiter  avec  lui.  Il  poflfedoit  au  fuprême 
degré  toutes  les  vertus  civiles  , politi- 
- ques  & guerrières  j jamais  les  affaires  ne 
Petnbaraflbient  , quelque  grandes  àC 
• quelque  épineufes  qu’elles  fuffent , il  Cet 
délafîoit'  en  travaillant.  Ennemi  de  la 
molleflfe  & de  la  .fuperfîuité  , jl  menoit 
une  vie  frugale , & telle  qu’il  convenoit 
à un  Prince  qui  étoit  prefque  toujours  à 
la  guerre.  Il  fçavok  manier  un  cheval 
avec'beaucoup  de. grâce  & de  vigueur 
dans  les  tournois  comme  dans  les  com- 
bats. Etant  jeune  il  aimoit  les  jeux  de 
hazard,  plus  avaheé  en  âge  il  s’occu- 
poit  à chaffer  pour  fe  delafler  l’efprit' 
•.  des  grandes  affaires  , &c  des  occupations 
ferieufes  attachées  neceflairement  à la 
Royauté.  - 

La  Reine  avoit  tous  les  agrémens  , la 
beauté , la  bonne  mine  i qui  rendent  une 
femme  aimable  & refpeéfable  , les  che-' 
« veux  blonds» les  yeux  bleus»  ennemi^ 


^rfdic- 
fion  a- 
Vanta 
geufe 
&r  la 
naifTan- 
ce  de 
Ferdi- 
nand. 


'f  i M I s T O ï it  É 

du  fard  & des  agremens  empruntez'  J 
bien  eontence  de  eeux  que  la  nature  lui 
avoir  donnez  d’'une  main  liberale.  La 
dignité  , la  noblefle,  la  modellie  de  fort 
Vifage  don  noient  encore  un  nouveau 
luftre  à fa  beauté.  L’étude  des  belles  let- 
tres , les  exercices  de  la  Religion  6c  de' 
la  pieté  partageoient  fon  tems.  Elle' 
avoir  pour  lé  Roi  fou  époux  im  grand 
fonds  d’eftime  6c  de  tendrefTe  , accom- 
pagnée de  jalouiîe  6c  de  foupçons^  Elle' 
avoir  quelque  teinture  de  la  langue  la-f 
tine  J ce  qui  manquoit  à Ferdinand  qui 
n’avoit  point  étudié  pendant  tout  le 
,tems  de  la  jeunefle , à la  réforve  de  l*hif- 
toire  d’Efpagne  6c  de  fes  ancêtres  > oii 
fl  prenoit  beaucoup  de  plaiiîr  , auflî- 
bien  qu’aux  converfations  des  gens  de’ 
.lettres,  dont  il  fçiit  aflfez  bien  profiter.* 
Le  même  jour  que  Ferdinand  vint 
au  monde  , un  Saint  Religieux  de  l’Or- 
dre des  Carmes , qui  étoit  alors  à Na- 
ples , 6c  par  confequent  bien  éloigne 
dit  au  'Roi  Alfonfe  , il  eft  né  aujour- 
d’hui en  -Efpagne  un  Prince  de  vôtre 
fang  qui  fera  de  grandes  cônquêtes  ,‘ÔC 
qui  ajoutera  de  nouveaux  Royaumes  à- 
fa  couronne.  Il  amaffera  de  grandes  ri- 
chefifes  ; fa  pieté , fon  zelc  pour  la  Re- 
ligion , le  bonheur  de  fon  régné  le  met- 
tront au  rang  des  plus  grands  Piiuces.r 
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Quefque  rares  qualitez  qu’un  Roi  puif- 
fe  avoir , il  y a toujours  quelques  viccS' 
ik.  quelques  imperfedliions  mêlées  par- 
mi les  vertus  *,  car  on  fe  lent  toujours* 
dans  toutes  fortes  d’e'tats  des  foiblelTes» 
de  l’humanité,  &c  il  n’y  a rien  de  par-- 
£iit  fur  la  terre.  Ferdinand  fut  taxé  d’a- 
varice , l’on  pourroit  pour  tant  dire- 
•pour  l’excufer  que  la  ncceiîite  de  fes- 
affaires  , & les  longues  guerres  qu’il  eut 
- i foûtenir  l’obligeoient  d’exiger  fur  les* 
peuples  les  tributs  exhorbitans  dont 
on  le  plaignoit,  & qu’on  lui  reprochoic 
avec  quelque  force  d’aigreur  & de  mur- 
.mure.  Il  étoitfin  & ruféfans  être  efclavc 
fa  parole.^  il  accommodoit  fa  bonne" 
foi  & fes  promelfes  à la  lîtuation  &:  à la 
■necelîité  de  fes  affaires  *,  c’eft  ce  que  les 
Auteurs  étrangers  lui  reprochent  fou- 
vent  dans  les  portraits  qu’ils  en  ontlailfé 
à la  pofterité. 

'Il  fçùt  fe  maintenir  avec  habileté' 
dans  l’alliance  , la  concorde  &c  l’amitié 
avec  les  plus  grands  Princes  de  l’Europe,, 
les  Portugais  , la  maifon  d’Autriche  , les- 
Anglois.  Il  fit  des  alliances  avec  pla- 
ceurs Cours  Souveraines.  On  reproche' 
encore  à Ferdinand  d’avoir  chalfé  du- 
Trône , & contraint  de  fe  retirer  en-. 
France  , le  Roi  de  Navarre  , fans  aucun 
égard  pour  lè  fang  , & la  parenté  qiii  les? 
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imiflfuit , par  une  ambirion  démefuréisf 
d’augmenrer  fes  Efars  de  plus  en  plus. 
Il  coLivroic  peut-être  Ion  avarice  de  ion' 
ambition  du  prétexte  rpecieux  de  la 
Religion  ^ de  de  rexeommunication  du 
Pape  qui  avoir  mis  le  Royaume  de  Na- 
varre en  interdit  à cauiê  du  crime  d’he- 
réiîe  ; ce  qui  a caufé  bien  du  defordre 
: & de  fun elles  guerres-.  Henri  d’Aibrcc 
• ■ originaire  des  Princes  interdits  & chal- 
fez  de  leur  Royaume  , Ht  de  grands  ef- 
forts pour  le  recouvrer , mais  avec  peu 
de  fuccès.  Ge  Prince  eut  de  Marguerite, 
fœur  du  Roi  François , la  Princelfe' 
Jeanne  heritrere  légitimé  du  Royaume , 
•mariée  à Antoine  de  Bourbon  Duc  de 
'Vendôme  , d’où  ell  ilTu  Henri  de  Bour- 
bon , lequel  époufa  Marguerite,  fœur 
de  trois  Roisv  François  II.  Charles  IX.* 
& Henri  III.  de  la  maifon  de  Valois. 
Henri  de  Bourbon  pour  avoir  renonce 
a 1 ancienne  Religion  de  fes  ancêtres  & 
émbralTé  les  nouvelles  erreurs  des  héré- 
tiques modernés  y foufFric  de  grandes 
contradiélioris , & fut  obligé  de  foûtenïc 
: des  guerres  longues  & difficiles  pour 

' monter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres  , 
parce  que  les  Grands  du  Royaume  crai- 
gnant qu’il  ne  renversât  la  Religion  Ca- 
tholique , s’y  oppofoient  de  toutes  leurs 
fprees.  Prétendant  qu’un  Prince  hérétw 
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que  ne  pouvoir  être  Roi  de  France.  lU 
foûtenoienc  qu’il  falloir  nommer  un  au^. 
tre  Roi  lî  Henri  III.  fon  beau  firere  mou- 
roic  (ans  enfans  mâles> 

Après  que  l’on  eut  fait  une  revue 
■exacte  de  la  ville  de  Grenade , que  l’on 
fe  fut  emparé  de  tons  les  podes  , & que 
l’on  eut  mis  des  corps  de  gardes  dans 
tous  les  endroits  neceffaires , les  Prin- 
ees  prirent  po0effîon  pour  toujours  de 
cette  fameufe  Ville  au  commencement 
de  l’année  I49i«  un  Vendredi  en  l’an- 
née 897.  félon  le  ftile  des  Arabes  au 
mois  de  Rabid  Haraba  de  leur  calen- 
drier le  huitième  jour. 

Ce  fut  une  joye  univerfelle  dans  toute 
l’Efpagne  de  voir  l’impieté  bannie , & 
la  véritable  Religion  rétablie  comme  elle 
ctoit  avant  l’ufurpation  des  Maures.  On 
rétablit  la  forme  ancienne  du  gouverne- 
ment , les  Magiftrats  , les  Ipjx  , dans 
cette  partie  d’Efpagne  nouvellement 
réunie  à la  Couronne.  Tous  les  Royau- 
mes Chrétiens  prirent  part  à cette  con- 
quête , & en  firent  des  feux  de  joye.  Les 
Princes  de  l’Europe  envoyèrent  leurs 
Ambalfadeurs  féliciter  les  Rois  de  Caf- 
'tille  & d’Arragon  fgr  cette  glorieufe 
conquête.  On  en  félicita  même  le  Pape 
Innocent,  qui  devoir  être  plus  touché 
que  pprfonne  de  voir  une  nouvelle  Eglifc 
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fin  de  ajoutée  à-l’heritage  de  J.  C. Toute  rEfpa- 
‘ ie  vit  alors  réunie  jfous  le  joug  de  la 
sc  de  la  ReligionCatholique,  après  la  deftruétion' 
Iwc^des  Cïitiere  de  l’Empire , & de  la  tyrannie 
Maures  des  Maures,  qui  s’étoient  E fouvent  en- 
]gaçf  rkhis  des  dépoliilles  des  Chrétiens  , & 
qui  les  avoient  fait  gémir- li  long-tems 
fous  le  poids  d’une  cruelle  fervitude.Toü- 
tes  les  Provinces  voihnes  firent  de  gran- 
des réjouifiances , des  fêtes  ôc  des  Tour- 
nois , reprefentercnt  des  jeux , des  fpec- 
tacles  en  figne  de  joye.  Les  hommes  & 
les  femmes  de  tout  âge  & de  toute  con- 
dition alloient  en  foule  dans  les  Egli fes 
faire  des  offrandes  en  aélion  de  grâces  ., 
.&  remercier  Dieu  de  cette  gxande  con- 
(quête , fur  tout  dans  l’Eglife  de  S.  Jac- 
ques , où  l’on  fit  un  très-éloquent  pané- 
gyrique en  l’honneur  des  Rois  de  Cailil’* 
£:  & d’Arragon. 
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LIVRE  XVI. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Situation  des  a]f^ires  dt Efpagne , depuis 
la  con'jnête  du  Royaume  de  Grenade 
dr  l^expulfion  des  Aîauref, 

IL  fembloit  que  les  Rois  Ferdinand- 
& Ifabelle , après  avoir  rerminè  avec 
tant  de  bonheur  & tant  jde  gloire , la 
guerre  des  Maures  qui  avoient  opprimé 
l’Efpagne  pendant  tant  de  fiecles , de-^ 
voient  déformais  fe  tenir  en  repos,&  jouir 
tranquillement  de  leurs  conquêtes,  & 
de  la  haute  réputation  qu’ils  avoient  ac- 
quife.  Mais  le  zele  qu’ils  avoient  pour 
l’honneur  de  la  Religion  , leur  infpira 
d’aller  conquérir  de  nouveaux  Royau- 
mes , au  delà  des  mers  , & dans  les  cli,- 
mats  les  plus  reculez  de  l’ Amérique , 
dont  les  peuples  gémilToient  depuis  (i 
long-tems  dans  les  tenebres  de  l’idolâ:- 
trie  & fous  le  joug  du  démon  , n’ayant 
nul  commerce  avec  les  peuples  de  l’Eu- 
rope. Le  nom  des  Efpagnols  qui  avoit 
été  renfermé  jufqu’alors  dans  les  bornes 
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droites  de  leur  Monarchie^  fe  répandît 
par  tout  avec  éclat , par  les  nouvelles 
découvertes  qu’ils  firent  au  delà  de  l’O- 
céan , où  ils  fondèrent  un  riclic  & vafte 
Empire. 

' Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de 
CCS  grandes  conquêtes  , il  faut  fçavoir 
-que  la  Princefle  Marguerite , fille  d’E- 
leonore  , Reine  de  Navarre , avoir  quel- 
que tenis  auparavant  époufé  François  , 
Duc  de  Bretagne  -,  cette  Princefle  éroit 
fgsur  du  Roi  Ferdinand.  Du  mariage  du 
Duc  & de  la  Duchefle  de  Bretagne  for- 
tirent  Anne  & Ifabelic  , fans  aucun  en- 
fant mâle.  Plufieurs  Rois  ôc  Princes  de 
l’Europe  recherclierent  ces  deux  Prin- 
cefles  en  mariage  avec  de  grands  em- 
preflemens , fans  y pouvoir  réuflir.  Le 
Duché  de  Bretagne  & les  grandes  ri- 
cheflês  du  Duc  François  qui  devo.ienc 
appartenir  à la  Princefle  Anne  en  vertu  ■* 
de  fon  droit  d’aînefle  , lui  attiroîent  une 
grande  foule  d’amans  qui  fe  flatoient 
tous  de  l’époufer  , &c  d’être  préferez  à 
leurs  rivaux.  Charles  VIII,  Roi  de  Fran- 
ce àoitle  plus  redoutable  de  tous  , par 
fes  richefles  , par  fa  puiflance  , par  la 
proximité  de  fes  Etats , fans  parler  des 
autres  relations  qu’il  avoit  encore  avec 
les  peuples  de  Bretagne , fcudataijres  des 

-Rois  de  France. 
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Il  y avoic  dcja  quelques  années  que 
la  Princefle  Marguerite,  fille  de  Maxi^ 
milieu  Roi  des  Romains  avoir  été  pro- 
mife  Ôc  fiancée  à Charles  VIII.  elle  étoic 
meme  déjà  à fa  Cour  , en  attendant 
qu’elle  devint  nubile.  Maximilien  qui 
croit  toujours  demeuré  veuf  depuis  la 
mort  de  la  Princeflfe  Marie  Ton  époufe  , 
brigiioit  avec  de  grands  emprelîemenî 
l’alliance  de  l’heritiere  de  Bretagne  , 

f)Our  ajouter  encore  fes  Etats  à ceux  de 
a’maifon  d’Autriche.  Il  l’avoir  même 
déjà  fiancée  du  confentement  du  Duc 
de  Bretagne  fon  pere  î mais  le  Roi  de 
France  ne  manquoit  ni  d’adrelfe  , ni  de 
forces  pour  rendre  vaines  toutes  les  pré- 
tentions de  Tes  rivaux.  Les  Princes  n’ont 
pas  de  grands  égards  pour  la  Religion  , 
ni  pour  les  bienfeances  quand  il  s’agit 
d’augmenter  leurs  Etats.  Charles  VIII. 
leva  une  armée  pour  attaquer  le  Duc  de 
. Bretagne  , fous  prétexte  qu’il  recevoit 
dans  fes  Etats  les  Seigneurs  François 
qui  s’étoient  révoltez  , &:  qu’il  leur  don- 
noit  un  àzile  contre  leur  Souverain.  On 
l’aceufoit  fur  tout  de  protéger  le  Duc 
d’Orléans  beau-frere  de  Charles  , ayant 
époLifé  fa  fœur  la  Princefie  Jeanne.  Les 
plaintes  que  le  Roi  de  France  faifoit  en 
public  n’etoient  que  des  prétextes.Le  vé- 
ritable motif  de  la  guerre  qu’il  faifoit  aa 
Tome  f'’,  H 

» 
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JDiic  de  Bretagne  étoit  pour  cpoufcr  fa 
fîlle.  Le  Duc  fe  voyant  attaque  par  un. 
.aulîî  puiCTant  adverfaire  , & hors  d’état 
,de  lui  refifter , demanda  du  fecours  au 
Roi  d’Angleterre  , & à Maximilien.  Il 
«’adreflfa  aulîî  au  Duc  d’Albret  pere  di^ 
jRoi  de  Navarre , en  lui  faifant  entrevoir 
.quelque  efperance  du  mariage  de  fa 
fille  , que  tant  de  Princes  fouhaitoient. 
Jl  envoya  auffi  des  Ambafladeurs  en 
Efpagne  au  Roi  Ferdinand  , qui  tenqît 
alors  à Valence  les  Etats  Generaux.  Ce 
Prince  lui  promit  du  feçours , & qnc 
ilotté  qui  iroit  ■ débarquer  à S.  Sebaf- 
tien  vers  l’extrémité  de  la  Bifcay'e,  pour 
pafler  delà  en  Bretagne.  Gralla  origi- 
' jiaire  de  Catalogne  , & Maître  d’Hôtei 
ordinaire  de  Ferdinand  fut  nornmc  Ami- 
ral de  cette  flotte. 

tes  Pendant  le  cours  de  cette  guerre  les 
François  & les  Bretons  fe  donnèrent 
Bretons  plufieurs  combats  ; le  plus  mémorable 
fe  font  jg  jçjyj  ceiuj  (Je  Saint  Aubin.  Les 
re.com  François  remportèrent  une  pleine  vic- 
s*  Au  d’Albret  fe  fauva  , le  Duc 

iin.  d’Orleans  & l’Amiral  Gralla  furent  faits 
prifoniviers  de  guerre  avec  le  Prince 
d’Orange  qui  avoir  fuivi  en  cette  guerre 
le  parti  du  Duc  de  Bretagne  fon  oncle,. 
A peine  la  moitié  des  Bretons  purent- 
ils  échapper  à l’épee  du  yainqiieur.  Du 


cote  des  François  douze  cens  hommes  • ■ 
furent  tuez.  Cetee  bataille  fut  donnée  au  ^ 
moisdAouft  en  l’annee  145,1.  3^5^149^ 
faire  la  paix.  Le  Roi  de  France  relâcha 
ies  prifonniers  , mais  non  pas  tous  à la 
iois , m pour  les  mêmes  rai/ons.  Le  Duc 
de  Bretagne  s’obligea  par  le  traite  de  ne 
marier  les  deux  Princefles  Les  files , que 
de  1 aveu  & du  conléntement  du  Roi  de 
France  ; ce  qui  fut  exécuté  l’année  fui- 
wmte  après  (a  mort.  Il  recommanda  en 
mourant  les  deux  PrincelTes  au  Maré- 
chal  de  Rieux  , dont  il  connoilToit  la 
probité  & la  fidelité  ; il  le  nomma  leur 
tuteur.  Son  penchant  étoit  pour  le  ma- 
riage ^ Duc  d’Albret.  &il  lui  avoit  ' ■ 
engage  la  parole  avant  le  traité  conclu 
avec  le  .Roi  de  France  : le  Chancelier 

de  Bretagne  etoit  fort  oppolé  à ce  ma- 
nage. 

Le  Prince  d’Orange  fe  fondant  fur 
Ion  droit  de  parenté  s’étoit  emparé  des 
deux  Prmceires  , pour  être  plus  en  état 
de  diipofer  de  leurs  mariages  à fon 
ce  qui  caufa  de  nouvelles  broüilledes*. 

Le  Maréchal  de  Rieux,  leur  tuteur  de- 
manda du  recours  au  Roi  d’Angleterre. 

Le  Prince  d’Orange  s’adrelTa  au  Roi 
Ferdinand.  On  envoya  des  troupes  au- 
xihaires  des  deux  cotez.  Mille  chevaux 
vintent  d’Elpagne  au  commencement 
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14 de  l’année  1495.  conduite  dç 

Pierre  Sarmento  Comte  des  Salines  i 
mais  ces  fecpurs  parurent  fufpeéts  aux 
Bretons  à caufe  de  la  jalpufie  naturelle 
des  deux  nations.  Ils  eurent  peur  que 
fous  prétexte  de  fecourir  la  Bretagne , ils 
ne  travaill'aflent  en  effet  pour  leurs  in- 
terefts  particuliers  i ainfi  l’on  ne  retira 
pas  de  grands  ayaiitages  de  ces  troupes 
étrangères. 

La  Princeffe  témoignoit  du  penchar»c 
pour  le  Roi  des  Romains , & l’on  prit 
h.  réfoliition  de  conclure  ce  mariage.  Le 
Duc  d’Albret  fe  voyoit  par  là  déchu  de 
toutes  les  belles  cfperances  qui  l’avoicnt 
flaté.  Il  eut  encore  la  douleur  de  voir 
mourir  en  même  teins  la  cadette  Ifar 
belle  qui  avoit  été  promjfe  en  mariage 
au  plus  jeune  de  feç  fils  *,  de  forte  que 
n’elperant  plus  rien  pour  lui-même  , il 
fo  tourna  entièrement  du  côté  du  Roi 
de  France , & embraffa  Tes  interefts  avec 
chaleur.  Pour  gage  de  fa  parole  ôc  de  fa 
fidelité  il  livra  la  ville  de  Nantes , qui 
croit  alors  en  fa  difpofîtion  , en  échan- 
ge de  la  Dignité  de  Connétable  dont  on 
l’éblouit , ôc  qui  étoit  çn  effet  l’une  des 
principales  du  Royaume. 
rcr*di^°*  Depuis  cet  événement,  tout  devint 
nand  facile  au  Roi  de  France  , & tout  lui 
réüllit  félon  fes  dehrs.  Car  le  Roi  Ferdi- 
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wàîuî  rappella  fes  troupes  qui  étoient  en  Cn  trotf- 
Bretagne  , fous  prétexte  qu’elles  ne  ren- 
dolent  aucun  fervice,  à caufe'de  la  haï-  «n  Bce» 
ne  que  les  Bretons  leur  portoieht.  Mais  ”gae, 
le,  motif  fecret  de  ce  rappel  étoit  le  def- 
fein  qu’il  avoir  formé  de. s’emparer  de 
la  Sardaigne  & du  Rouflîllon.  Les  Fran!-. 
çois  lui  promettoient  de  les  lui  remettre 
entre  les  mains  ;■  fe  conformant  en  cela 
aux  dernieres  volontez  dé  Louis  XI. 

Roi  de  France.  Car  étant  ptét  de  mou- 
rir i prefle  des  remords  de  fa  confcience, 

& touché  des  remontrancés  ôc  des  fa- 
ges  confeils  de  François  de  Paule , Fon- 
dateur des  Minimes  , qu’il  avoir  appellé 
du  fonds  de  l’Italie  pour  le  guérir  , étant 
defefperé  des  Médecins  , il  avoir  char- 
gé l’É'vêque  de  Lonibez  Sc  le  Comte  de 
Dùnois  de  reftituer  Perpignan  ; ' mais 
étant  mort  fur  ces  entrefaites  , avant  l’e- 
xccLitipn  de  ce  projet , ils  furent  rappel-  ' 
lez  par  les  Regens  du  Royaume  , & les 
tuteurs  du  Roi  mineur  , qui  né  crurent 
pas  être  obligez  d’exécuter  fi  prompté- 
naéiit  les  dernieres  volonté^  du  Roi. 

Depuis  le  départ  des  troupes  Eipa- 
gnôles  , le  Roi  de  France  s’empara  Lins  ce  fe 
aucun  empêchement  de  la  plupart  des 
Villes  de  Bretagne , il  y mit  des  gar-  de  piu- 
■ nifbns.  La  Prineeffe  Anne  fa  fœur  aînée,  , 
Sc  femme  du  Duc  de  Bourbon , gouver-  Breta- 

Hüj 


Digitizeü  üy  Google 


0 


i4S>i 


174  H.istoirh 

noit  le  Royaume  de  Ion  frere  aufiî  atî- 
folument  que  Ci  elle  en  eut  été  la  Sou- 
veraine , lui  cônferlla  de  renvoyer  en 
Allemagne  la  fille  de  Maximilien  qui 
croit  plus  âgce  que  lui , «S:  de  tourner 
toutes  les  vues  du  côte  d’Anne  de  Bre- 
tagne. Par  ce  mariage  un  grand  Duché 
avec  beaucoup  de  richelTes  fut  ajoCité 
au  Royaume  de  France.  Dés  le  moment 
que  les  troubles  de  Bretagne  furent  ap-, 
paifez  , les  François  firent  de  grands  pré- 
paratifs pour  la  guerre  d’Italie  , qu’ils 
prctendoient  ajouter  encore  à leurs  Etats. 

Ferdinand  &c  Ifabelle  délivrez  des 
foins  , de  de  l’ïnquietude  que  leur  cau- 
foit  la  guerre  des  Maures  , formèrent  le 
defTcin  de  chaffer  tous  les  Juifs  hors- 
d’Efpagne  -,  c’étoit  encore  une  autre  pefte 
qui  y étoit  demeurée  depuis  l’exclufion 
& la  deftruéfion  des  Maures.  Etant  à 
Grenade  où  ils  faifoient  leur  féj'our  , ils 
firent  publier  un  Edit  folemnel  au  mois, 
de  Mars  de  l’année  1491.  par  lequel  il 
.étoit  ordonné  à tous  les  Juifs  , s’ils  ne 
changeoient  de  Religion  , de  fortir  in- 
cefTamment  de  toute  l’étendue  du  Royau- 
me d’Efpagne.  On,  leur  laiflfa  cependant 
quatre  mois  pour  délibérer,  &c  pour  fe 
difpofer  à partir  avec  permiffion  de  ven- 
dre tous  leurs  effets , d’emporter  tout  ce 
qu’ils  pourroient , de  de  choifir  le  lieu 
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leur  retraite  , comme  ils  jiigeroicnt  à 
• propos.  On  fit  en  meme  tems  une  très- 
fevere  dcTenle  à tous  les  Chrétiens  d’a- 
Voir  à l’avenir  aucun  commerce  avec 
les  Juifs  ious  des  peines  très-leveres  , &C 
de  leur  fournir  des  vivres  6c  des  mu- 
nitions. 

En  confequence  de  cet  Edit  une  mul- 
fiiude  irmombrabk  de  Juifs  lorrirent 
d’Efpagne  , 6c  le  retirèrent  en  Afrique  , 
en  Italie  , en  Orient,  ou  ils  ont  conicr- 
vé  jufqu’à  prefent  la  langue  Eipagnolc 
avec  beaucoup  de  loin.  Plufieurs  le  re- 
tirèrent aulîi  dans  le  Royaume'de  Por- 
tugal vers  les  frontières  d’Efpagne  , mais- 
ils  n’y  furent  reçus  qu’à  condition  de 
payer  chaque  annee  par  tête  huit  écus- 
d’or  de  capitulation  pour  le  droit  d’hof- 
pice  , qui  ne  leur  étoic  accordé  que  pour' 
uu  certain  tems  i après  lequel  ils  le- 
roient  obligez  de  lortir  de  Portugal  , 
& d’aller  chercher  une  retraite  en  d’au- 
tres Etats  , fous  peine  d’efc lavage  con- 
tre^tous  ceux  qui  refûferoient- d’obéir  , 
& de  fe  foumettre  à cette  Ordonnance. 
Plufieurs  en  effet  demeurèrent  efclaves- 
au  bout  de  ce  terme  , ne  fçaehant,  où  fe 
réfugier.  Mais  le  Roi  Emanuel  fuccef- 
feur  de  Jean  , Prince  doux  6c  débon- 
naire, ayant  compalîion  de  leur  infortu- 
ne, leur  rendit  la  liberté.  . ' 
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Tu  f'*  fçait  pas  bien  exactement  fe 

nombre  des  Juifs  qui  fortirent  du  Rpyau-  * 
chaflez  mc  d’Efpagne.  Qiielques  Auteurs  les 
gac  au  monter  jufqu’^à  cent  foixante-dix 

nanbre  mille  familles,  d’autres  jufqa’à  huit  cent 
ion  huit  iTiille  perlonnes  : ce  nombre  paroît 
«ent  exorbitant  6c  hors  de  toute  creance. 

**  Quoiqu’il  en  foie  plufieurs  ont  pris  delà 
occaûon  de  blâmer  l’Edit  de  Ferdinancî, 
^comme  une  grande  faute  contre  la  po- 
litique d’avoir  chalTe  de  fes  Etats  une 
nation  induftrieufe  ôc  habile  à faire  ve- 
nir l’argent  de  tous  cotez  pour  enrichir 
‘ un  Royaume.  On  connut  en  effet  bien- 
tôt par  expérience  les-grands  avantages 
que  les  Juifs  cauferent  dans  les  Provin- 
ces -où  ils  s’etoient  réfugiez  , & où  ils 
portèrent  avec  eux  beaucoup  d’or  8c 
' d’argent  ; des  pierreries  , des  meubles  Sc 
des  marchandifes  très-précieufes.  Plu- 
iîeurs  Juifs-  pour  n’être  pas  obligez  de 
forrir  d’Efpagne , & ne  fçaehant  ou  aller, 
aimèrent  mieux  embraffer  le  Chriftia- 
nifme  , ou  du  moins  en  faire  femblant 
à l’exterieur.î  quelques-uns  le  firent  auflî 
de  bonne  foi.  Les  hypocrites  retournè- 
rent bien-tôt  à leurs  anciennes  fuper- 
ftitions.  = 

. Sur  ces  entrefaites  le  Pape  Innocent 
mourut  à Rome  vers  la  fin  du  mois  de 
t Juillet.  Les  Cardinaux  confièrent  îa 
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garde  du  Conclave  aux  Ambafladeurs 
de  Ferdinand  qui  croient  les  Evêques 
des  Aftiiries  & de  Badajox , & à d’autres 
AmbalTadeurs  avec  eux.  Ils  s’enfermè- 
rent dès  le  lendemain  pour  procéder  à 
l’éleètion  d’un  nouveau  Pontife.  Mais 
le  Conclave  partagé  entre  deux  partis 
s’obftinoit  à ne  point  démordre  de  fes 
prétentions.  Les  uns  donnoient  leurs 
luffrages  à Julien  de  la  Roüere , homme' 
d’un  genie  fublime  , lequel  fuppofé  que' 
fa  fadtion  ne  réülEt  pas , inclinoit  pour 
le  Cardinal  George  Accofta  Portugais.^ 
La  fadèion  oppolcc  donnoit  fes  luf&ages 
au  Cardinal  Afcagne  Sforce , frere  du 
Duc  de  Milan , ou  à Rodrigue  Borgia 
Vice-Chancelier.  Ces  deux  Cardinaux 
par  leurs  richefles  & leur  crédit  Airpaf-- 
îbient  tout  le  refte  du  Conclave.- 

Les  mauvais  bruits  qui  coururent  fi-- 
rent  entendre  que  les  grandes  richeffes* 
du  Cardinal  Borgia , & les  liber  alitez  ■ex'^ 
c eflîves  lui  procureroienf  le  Trône  Pon-^ 
tifical  i fon  argent  emporta  la  balance 
& le  fit  triompher  de  tous  fes  rivaux,  il 
prit'  le  nom  d’Alexandre  VI.  Le  crédit 
du  Cardinal  Afcagne  lui  fut  d’un  grandi 
fècours  pour  gagner  les  fuffrages  des  Car^ 
' dinaiix  -,  & pour  le  payer  fur  le  champ' 
de  fes  foins  & de  fes  bonsoftiees,.  il  l&^ 
nomma  Vice-Chancelier  de  la  S.  £.  j^ 
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Dès  la  première  aflemblce  le  noiive^iï 
Pontife  donna  le  chapeau  de  Cardinal 
à Jean  Borgia  , Archevêque  de  Moiic- 
Real , fils  de  la  fœur.  L’envie  & k hai- 
ne qu’on  lui  portoit , fut  en  partie  caufc 
qu’on  lui  impofa  plufieurs  grands  cri- 
mes , de  fi  atroces  , qu’à  peine  font-ils 
même  vrai-femblables.  Ce  Pape  ori-  ' 
ginaire  de  Valence  en  Efpagne , eut  pour 
pérè  Godèfroi  Lenzolio  , Sc  pour  merc 
liabelle  Borgia.  Dès  qu’il  exit  appris  l’e- 
xaltation du  Pape  Calixte  fon  oncle  , il 
le  hâta  d’aller  à Rome  , tout  jeune  qufil 
êtoit  , bien  perfuadê  qu’il  feroit  bien- 
tôt honoré  de  la  Pourpre  dé  Cardinal.- 
Il  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à cette  émi^ 
nente  Dignité,  qu’il  ne  le  foucia  plus  de' 
cacher  ^lon  inremperance  & fes  autres 
vices.  Il  prit  chez  lui , à la  vue  dé  tout  le 
monde , une  jeune  fille  , à laquelle  il'  ne' 
nianquoit  quele  nom  d’époüfe  r'car  il  en 
eut  quatre  garçons  Pierre  Loiiis  l’aînéi!. 
Cefar  , Jean  , Godefroy  , êc  une  fille 
nommée  Lucrèce.  Il  acheta  le  Duché  do 
Gandie  pour  fon'  aîné , tant  il  étoit  déjà 
opulert , par  les  tréfors  imménfes  dont 
. il  avoir  hérité  dé  fon  oncle  , ôc  par  les 
grands  revenus  des  riches'  Bénéfices. 

O 

. qu’il, p'onedoir. 

Son  fils  aîné  mourut  avant  qu’il  fut 
parvenu  iui-mêrne  aü  ' Souverain  Pon- 
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tificat , & fit  Duc  de  Gandie  Jean  Ion 
troifiéme  fils  , au  préjudice  de  Ceiar 
Borgia^fon  fécond  fils  j ce  qui  alluma 
de  grandes  jaloufies  entre  les  deux  frè- 
res. Il  lui  fit  époufer  Marie  d’Arragon, 
fille  bâtarde  d’Alfonfe  II.  Roi  de  Na- 
ples. De  ce  mariage  naquit  Jean  Bor- 
gia  , pere  de  François  Borgia  qui  re- 
nonça au  monde  pour  entrer  dans  la 
Compagnie  de  Jefus  , dont  il  fut  Gene- 
ral dans  la  fuite.  • ^ 

AlcxandrC'VI.  fut  élevé  fur  la  Chaire  Aléximi 
de  Saint  Pierre  au  commencement  du 
mois  d’Aoufl;  , & couronné  le  14.  Il  au 
confirma  le  meme  jour  par  une  nou-r  poncifi* 
velle  Bulle  le  titre  de  Métropole  à la 
ville  de  Valence  fa  patrie  , qui  avoir  été 
honorée  de  ce  titre  un  peu  auparavant  9, 

Sc  donna  cette  Eglife  à fon  fils  Celar 
de  Borgia , qui  fut  nommé  Archevêque' 
de  Valence  , & garda  en  meme  tems> 
l’Evéché  de  Pampelime , fans  nul  égard- 
pour  la  mauvaiie  réputation  dont  ib 
étoit  diffamé  , ni  la  vie  licencieufe  qu’iU 
menoit.  Il  fut  fait  Cardinal  la  meme* 
année  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre,, 
.comme  s’il  eut  été  le  fib  légitimé  de: 
X)ominiqueArimanni,  lequel  avoir  épou=^ 
fé  fa  mere.  Un  homme  poffedé  par  une* 
grande  cupidité  ne  fe  gouverne  plosi 
par  les  lumières  de'  la  railon , il  ne  lai 

Hvi- 
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coniîoît  plus.  La  paffion  armée  &:  toute 
puiflante  ne  peut  être  retenue  par  le 
frein  de  la  honte , ou  de  la  pudeur , ni 
par  les  remords  de  la  confcience. 

Pas  un  feul  des  Juges  de  la  Rote 
pas  un  Cardinal  qui  furent  confultez 
par  le"  Pape  fur  cette  affaire  , n’oferenc  ^ 
dire  le  moindre  mot  pour  s’y  oppofer  , 
tant  ctoit  grande. la  corruption  ‘ des  ' 
mœurs  de  ce  fîecle.  Godefroy  le  der- 
• nier  des  fils  du  Pape  Alexandre , obtint 
une  Principauté  à l’extrémité  d’Italie 
de  la  libéralité  d’Alfonfe  Roi  de  Naples, 
en  époufant  Sancha  fa  fille  bâtarde.^  Lu- 
crèce , fille  d’Alexandre  Borgia , fut  ma- 
riée en  premières  noces  au  Seigneur  de 
Pifavre , & dans  la  fuite  à Alfonfe  d’Ar- 
ragon  Duc  de  Vifel , fils  bâtard  du  mê- 
me Roi;  Cefar  Borgia  fon  béau-frere  le 
tua  inhumainement.  Après  avoir  renon- 
cé à la  Poüpre  , & à tous  fes  grands 
Bénéfices  , & quitté  les  Evêchez  dont 
il  étoit  pourvu  , il  fut  fait  Duc  de  Va- 
lentinois.  Enfin  elle  époufa  en  troifié- 
mes  noces  le  fils  aîné  d’Hercule , Duc 
de  Ferrare. 

Sous  le.  Pontificat  d’Alexandre  VL 
quatorze  Prélats  Efpagnols  furent  agré- 
gez au  College  des  Cardinaux,  parmi 
lefquels  étoit  BernardinCarvajal,  homme 
d’un  efprit  ardent  Ôc  inquiet. fil  fut  d’9- 
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bord  Evêque  des  Afturies  & fucceflive- 
ment  deBadajox,deCartagene,deSigüen^ 
za&dePlaifance.  De  combien  de  maux 
ces  commencemens  furent-ilslafource  ? 

Il  y avoir  encore  des  mouvemens  & QmcI- 
des  troubles  parmi  les  Navarrois  qui  ne  ^“,'Ve  ' 
pouvoient  fe  tenir  en  repos.  D’un  côte  tioubi<* 
ils  croient  preffez-  par  les  armes  dû  Vi- 
comte  de  Narbonne  , & de  l’autre  par  varrois, 
la  fadion  du  Comte  de  Lerins  , qui 
ne  pouvoient  ni  l’un  ni  l’autre  lailîer 
long-tems  leurs  Rois  en  repos  , & leur 
faifoient  tous  les  maux  qu’ils  pouvoient. 

La  fortune  de  ces  Princes  paroifToit  peu 
confîderable  à im  homme  qui  fe  tenoit 
-fier  de  l’alliance  & de' la  parenté  du 
Roi  d’Arragon.  Le  Comte  dè  Narbon- 
ne fe  plaignoit  fans  cefle  de  l’injuftîce 
qu’on  lui  avoit  faite , par  la  préférence 
que  l’on  avoit  donnée  à François^  & à 
Catherine  , enfans  de  fon  frere  Gafton 
•pour  la  fuGcellion  du  Royaume  de  Na^ 
varre  -,  car  il  prétendoit  que  le  droit  de 
‘ fucceder  devoir  appartenir  à Eleonore  fa 
merc  qui  avoit  furvêcu  à Gafton  , puif- 
qu’ellc  lui  étoit  plus  proche  que  fes  pe- 
tits-fils. Mais  il  y a long-tems  que  cette 
qiieftion  a été  agitée  la  première  fois  , 
fans  être  afloupie  , ôc  elle  fera  peut  être 
•encore  examinée  en  d’autres  occaftons 
avec  âufti  peu  de  fuccès* 
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On  crut  qu’il  étoit  à propos  de  choi- 
lîr  le  Roi  Ferdinand  pour  terminer  cette 
grande  querelle  à l’amiable  en  qualité 
d’arbitre , à caufe  du  grand  crédit  qu’il 
avoit  fur  l’efprit  de  toutes  les  parties  in- 
tereflees  en  cette  affaire , &c  des  grands^ 
égards  que  l’on  avoit  pour  fa  perTonne, 
Il  déclara  qu’il  protegeoit  le  droit  des 
Rois  de  Navarre  qui  étoit  le  plus  plan- 
fîble  & le  meilléur  , Ôc  qu’il  ne  fouffri- 
roit  point  qu’ils  fuffent  chaffez  de  leurs- 
Etats,  ôc  du  patrimoine  de  leurs  ancê- 
tres , par  l’injuftice  du  Vicomte  de  Nar- 
bonne , leur  oncle  paternel.  Cette  ré- 
ponfe  de  Ferdinand  , quelque  précife 
qu’elle  fût,  ne  calma  point  l’efprit  in- 
quiet ôc  remuant  du*  Vicomte  de  Nar- 
bonne , ôc  ne  pût  l’obliger  de  fe  tenir 
en  repos.  Il  mit  des  troupes  fur  pied 
ôc  fe  jetta  à main  armée  fur  le  Comté 
de  Foix  , -ôc  s’empara  d’abord  de  queR 
ques  Bourgs  v ôc  comme  ce  pays  eft  en- 
clavé dans  les  terres  de  France , il  im- 
plora le  fecours  du  Parlement  de  Pa- 
ris pour  terminer  ce  procès  , qui  fut  en-" 
En  affoupi  pour  quelque  rems,  par  un 
.traite  que,  les  parties  interelfées  firent 
^entre  elles  a l’amwble.  Mais  la  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  Roy  Ferdi- 
^nand  ordonna , d’un  commun  confente- 
Jïicnt  des  Princes , que  le  Comne  .<ie 
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Lcvrins  rcfticueroit  tout  ce  qu’il  avoir 
ufurpe'  5 & tout  ce  qu’il  retenoit  par 
force  , &c  qu’il  fortiroit  pour  toujours- 
des  frontières  du  Royaume  de  Navarre 
avec  fon  époufe  quoiqu’elle  fut  fœur' 
de  Ferdinand  , ôc  Tes  deux  fils  Loiiis  8c 
Ferdinand.  Pour  le  conloler  en  quelque 
maniéré  dans  fon  exil , on  lui  donna  la 
ville  de  Huefca,,à  titre  de  Marquifat  , 
dans  la  Marche  de  Bafa  : c’etoit  une  re'- 
eompenfc  legere  pour  le  dédommager' 
de  la  perte  de  fa  patrie  j on  lui  fit  encore' 
des  promelTes  fur  l’avenir  pour  adoucir' 
fon  chagrin. 


CHAPITRE  II. 

Jüflolre  de  la  découverte  des  Indes  Oc-^ 
cidentnles  , /o«r  le  régné  de  Ferdinand 
dr  dé If  ibelle  , & des  grands  avanta—  ' 
ijue  l'Ejpagne  en  a ret^ez., 

LEs  anciens  Géographes  n’avoient 
nulle  connoifl'ance  de  l’Amerique  > 
ni  des  Indes  Occidentales  î il  n’y  a donc 
pas  lieu  de  s’étonner  qu’ils  divifaffent  le 
globe  de  la  terre  , feulement  en  nois 
partie  , l’Europe  , l’Alie  8c  l’Afrique* 
Mais  depuis  les  nouvelles  découvertes- 
k globe  fe  divile  en  quatre  parties  y de. 
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ï’on  a ajouté  l’Amerique  aux  trois  au^ 
très.  On  n’avoit  nulle  eonnoiffance  , ni 
nulles  relations  de  ces  vaftes  pays  j les 
armes  des  anciens  conquerans  n’a  voient 
point  pénétré  jufques-là.  Cette  décou- 
verte &c  ces  conquêtes  étoient  réfervées 
^ aux  modernes  , & principalement  aux 
Efpagnols  qui  ne  pouvoient  jamais  rien 
entreprendre  de  plus  avantageux  pour 
leurs  interefts  , ni  de  plus  utile  pour  le 
. bien  de  leurs  Etats.  Il  faut  expliquer 
maintenant  par  quels  fecours,  & de 
quelle  induftrie  on*  s’eft  fervi  pour  con- 
duire à une  heureufe  fin  une  entreprife 
également  hardie  , utile  & glorieule  de 
' quelque  côté  qu’on  l’envifage. 
ïTn  vaif-  Une  Compagnie  de  Marchands  mene«î 


rent  un  vaifleau  en  Afrique  pour  y faire 
chand  Jeut  ncgoce  î mais  ce  vaiifeau  ernporté 
ft^par^iaP^*-  l^’  violencc  des  vents  aborda  enfin 
tempête  après  plufieurs  jours  de  tempêtes  fur  des 
\ pays  fn-  &c  ^es  terres  inconnues  i pref- 

connus  que  tous  les  matelots  moururent  de  faim 
fcr*!*  * toute'  en  retournant.  Le  Pilote 

avec  trois  ou  quatre  hommes  des  plus 
forts,  & qui  rélîfterent  davantage  , eut 
le  bonheur  d’arriver  à l’Ifle  de  Madere  ,, 
dépendante  de  la  domination  des  Por- 


tugais. Tous  ces  pauvres  gens  échappez 
à la  tempête  & à la  faim  reffembloient 
plutôt  à des  fquelettes  qu’à  des- hommes* 
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far  hazard  Chriftophe  Colomb  origj- 
naife  de  Ligurie  , & marié  à une  femme 
Portugaife  étoit  alors  dans  l’ifle  de  Ma- 
dère i c’étoit  un  homme  d’un  efprit  fer- 
me , hardi , entreprenant , d’urt  courage 
intrépide , de  très- habile  dans  l’art  de  la 
navigation.  Il  reçut  ôc  logea  dans  fa 
mailon  k Pilote  qu’il  traita  avec  toute 
forte  d’humanité  &c  de  courtoifie , pour 
le  confoler  dans  fon  malheur  i mais  il 
étoit  tellement  épuifé  & abbatu  de  la 
faim  , & de  fes  fatigues  palfées , qu’il 
mourut  en  peu  de  tems , quelques  foin® 
que  l’on  pût  prendre  pour  le  fauver.  Ce 
Pilote  en  mourant  remit  entre  les  main® 
de  Chriftophe  Colomb  les  mémoires  * 
les  obfervations  , & les  remarques  qü’ïl  _ 
avoir  faites  pendant  Ion  voyage.  Inftruic 
par  ces  obfervations  , & par  les  leçons 
de  Marc  Pol , Médecin  de  Florence  , il 
prit  la  réfolution  d’aller  au  delà  des 
mers  du  côté  de  l’Occident , tenter  la 
découverte  d’un  nouveau  monde  , for- 
tement peifuadé  du  fuccès  de  fon  en- 
treprife , &*de  trouver  au  bout  de  (a 
courfe  de  nombreufes  nations , incon- 
nues jufqu’al'ors  differentes  des  autres 
peuples  du  monde  , par  leur  langage , 
leurs  mœurs , leurs  coutumes  & leurs 
fuperftitions.- 

Colomb  pkin  de  cette  idée  ôc  de  cette 
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dpcrancefit  paît  de  (es  projets,  premiè- 
rement au  Roi  de  Portugal  & à Henri 
Vil»  Roi  d’Anglcteqre.  Ces  deux  Rois 
crurent  qu’il  leur  racontoit  des  Fables , 
& que  c etoient  autant  de  vidons  & d’i- 
maginations. La  fortune  médiocre  de 
Colomb  etûk  cau(e  que  l’on  n’avoit  pas 
de  grands  égards  pour  fa  perlonne  , & 
qu’on  le  mépvKoit  , quoiqu’il  dit  des 
chofes  très-ieniees , Ôc  très-probables. 
Quoiqu’il  eut  été  mal  reçu  & peu  écoute 
de  ces  deux  Princes , il  ne  perdit  point 
courage , & ne  le  febuta  nullement  pour 
tous  ces  refus  & (es  tentatives  inutiles. 
Il  prit  (ur  le  champ  la  rélblution  de  s’a- 
drelTer  à Ferdinand  Roi  d’E(pagne , & 
de 'l’aller  trouverr  II  n’en  fut  pas  d’à- 
.bord  mieux  reçu  ni  mieux  écouté  que 
des  autres  PrinceS'  -,  de  forte  qu’il  pafla 
fept  années  à faire  inutilement  de  peni- 
' blés  voyages  aux  Cours  de  ces  Princes-, 
fans  pouvoir  executer  fes  projets  *,  mais 
enfin  fa -longue  patience  6c  fon  courage 
furmonta  tous  les  obllacles. 

Dans  le  même  tems  que  la  ville  de’ 
Grenade  fut  enlevée  aux  Maures  , Fer- 
^nifper  dinand  vaincu  ou  perfuadé  par  les  re- 
montrances 6c  les  alliduitez  de  Colomb,, 
fit  équipper  trois  vailfeaux  dont  il  lui 
donna  la  conduite  , pour  tenter  fi  le 
I»  con-  fiicces  pouvoit  répondre  aux  promelTes 
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ftidf^nifiques  qu’il  avoir  faites.  Comme 
le  Trdor  Royal  & les  finances  etoient  phe  co- 
cnrierement  épuüees  par  la  guerre  des 
Alaures,  Ferdinand  fut  oblige  d’emprun-  .-,11er  dé- 
rer  dix-lept  mille  ecus  d’or  pour  équip- 
per  les  trois  vaifTcaux  & les  fournir  de  jes, 
routes  les  chofes  dont  on  pouvoir  avoir 
befoin  pendant  le  cours  d’une  naviga- 
tion , dont  la  durée  étoit  incertaine* 

Tels  furent  les  premiers  cfTais  de  cette 
grande  ehtreprile  , donc  le  fuccs  a fur- 
pafle  infiniment  routes  les  efperances 
■cjue  l’on  avoir  conçues.  C’efl:  ainfi  que' 

Jes  plus  grands  évenemens  de  la  vie  hu- 
maine dépendent  de  commencement 
peu  conliderables.  * 

Colomb  ayant  donné  ordre  .1  tout , & 
préparé  tout  ce  qui  lui  etoit  necefTairCy 
les  vaiffeaux  bien  équippez  & fournis 
d’hommes  courageux  , relolu  a tenter 
cette  grande  avanture , dans  l’cfperance 
de  faire  fortune  , & de  s’enrichir,  mit 
à la  voile  au  port  de  Palos  en  Andalou-  . 
fie  pour  traverfer  la  mer  Atlantique  au 
commencement  du  mois  d Aouft  en 
l’année  149^.  Ü alla  d’abord  aux  Ifles  14 5* 
Canaries  , & encra  dans  1 Océan  , ou  . , 
il  elTiiya  la  fureur  des  vents  & des  flots  i 
mais  il  furmonta  plus  aifement  les  plus 
furieufes  tempêtes  ,.que  la  mauvaife  hu- 
meur , les  plaintes , Les  murmures  , le«^ 
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reproches  Sc  le  defefpoir  de  fes  compa"* 
gnons  qui  furent  tentez  plufieurs  fois  , 
& qui  le  menacèrent  de  le  jetter  dans  la 
^ mer  pour  s’en  retourner  en  Efpagne  , 
en  renonçant  à toutes  leurs  efperancesi 

Enfin  au  mois  d’0(ftabre  ils  eurent 
la  joye  de  découvrir  plufieurs  Ifies  vers 
les  rivages  de  ce  pays , que  l’on  appella 
depuis  la  Floride , parce  que  plufieurs 
Efpagnols  dans  la  fuite  y abordèrent  lé 
jour  des  Rameaux  ou  de  Pâques  Fieu* 
ries.  Colomb  en  l’honneur  de  Ferdi- 
nand appella  ces  Ifles  , les  Hles  Prin* 
ceflcs  , que  les  Infulaires-  appelloient 
Luc  ai  es  . 

On  Aaploya  quelque  tems  pour  exa* 
miner  la  nature  du  terrain  , l’utilité  que 
l’on  en  pouvoir  efperer,  les  richefles 
qu’il  contenort , les  mœurs  fauvages  &c 
feroces  des  habitans  que  l’on  tâchott 
peu  à peu  d’apprivoiier  & d’humani- 
îer.  On  y bâtit  une  efpece  de  Forte- 
refie  , &c  on  y lai  fia  40.  Efpagnbls  avec 
dey  munitions  ôc  des  provifions  pour  la 
garder  , ôc  pour  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes aux  environs. 

Diegue  Arana  fut  envoyé  en  Efpa- 
*n  Efp..  gne  par  Colomb  qui  mit  fur  fon  vaif- 
fniien*  Infulaixes , pour  fervir  de  té- 

en  cé.*  moignages  inconteftat5les  & parlans  de 
moigna  fçj  nouvelles  découvertes , ôc  pour  inf;, 
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pircr  aux  peuples  de  l’Europe  le  delir  pe  «fe  Cm 
d’aller  fur  les  traces  découvrir  un  nou- 
veau  monde.  On  raie  aullî  de  l’or  fur  couvée* 
le  vailTeau  , & les  prémices  des  riches  “*• 
denrées  que  l’on  trouvoit  dans  ces  vaf- 
tes  régions.  Ce  grand  fucces  auquel  on 
ne  s’attendoit  nullement  infpira  en  effet 
un  ardent  defîr  à un  grand  nombre  d’Ef- 
pagnols  de  traverfer  cette  vafte  étendue 
de  mers  qui  feparent  le  nouveau  monde 
de  l’ancien  , & Ferdinand  dès  lors  prit 
la  j;éfolution  d’appliquer  tous  fes  foins 
pour  retirer  toutes  les  militez  qu’il 
• pouvoit  de  estte  nouvelle  découverte.  _ 
Colomb  pendant  ce  tems-li  fit  di- 
vers voyages  aux  environs  pour  décou^ 
vrir  de  nouvelles  terres.  Ses  navigations 
_ne  furent  pas  inutiles  ; il  découvrit  en 
effet  plufieurs  Ifles , la  petite  Efpagne 
& l’Ifle  de  Cuba  qui  font  les  plus  éten- 
dues j il  pénétra  jufques  dans  les  terres,- 
pour  en  examiner  la  nature  & les  qua- 
lirez.  Ce  pays  eft  d’une  étendue  im- 
menfe  - depuis  le  détroit  de  Magellan 
j.ufqu’au  Cap  Boyard  , le  long  des  côtes 
& de  la  mer  du  Sud.  Ces  rivages  font 
plufieurs  contours  *,  enforte  que  depuis 
le  Port  du  Nom  de  Dieu  qui  eft  dans 
l’Occan  , jufqu’â  Panama  qui  eft  dans 
1a  mer  du  Sud , il  n’y  a que  dix- 
biiit  cent  lieiûfs  en  droite  ligne.  On 
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iCxamina  fort  exadfcraent  les  rivages 
.des  deux  mers  d’une  étendue  immenfe 
en  tirant  vers  le  Nord  j mais  jufqu’à  4 
.prefent  l’on  n’a  pû  encore  découvrir  û 
les  Indes  Occidentales  font  jointes  aux  ^ 
Orientales  , ou  lî  elles  font  feparées  par  ' 
.quelque  détroit  vers  la  Chine  ou  le 

des  commencemens  fî  heu- 
reux , & des  découvertes  fî  utiles  , Co^ 
iomb  ipourut  au  bout  de  J4»ans  de 
navigation  , ayant*  acquis  une  gloire 
immortelle  &c  une  réputation  qui  durera 
autant  que  le  monde.  Qn  lui  rendit  • 
|)endant  fa  vie & après  fa  mort  les 
honneurs  qui  étoient  dûs  à fon  mérité 
^ à fes  importans  feryiees  , que  rien  ^ 
ne  pouvoir  aflez  récompenfer.'On  le  fit 
-Gouverneur  de  Veragua  , & Grand 
Amiral  des  Indes  j ceux  qui  lui  fucce- 
4erent  continuèrent  avec  fuccès  les  na^- 
vvigations  qü’il  avoir  commencées  , 8c 
4ont  il  avoir  donné  l’idée  8c  le  plan.  On 
fit  la  découverte  de  plufîeurs  Ifles  8c  de 
plufîeurs  rivages  du  côté  du  couchant 
qui  ont  fort  enrichi  le  commerce. 

Entre  les  fuccefleurs  de  Chriftophe  / 
Colomb  , Amcric  Vefpuce,  Florentin 
s’ eft  fîghalé  par  les  découvertes , 8c  les 
voyages  qu’il  fit  fous’ies  aufpices  du 
lloi  de  Portugal  Emanue.fi • Il  parcourue' 

' " I 
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ftout  le  Brefil  en  l’année  i^oo.  Cepen-  & fe# 
dant  les  Hiftoriens  Portugais  attribuent 
la  gloire  de  la  première  decouverte  du' 

Breiîl  -à  pierre  Alvare  Caprales.  Après 
que  l’on  eut  parcouru,  ôc  bien  examiné 
tous  les  rivages  de  l’Ocean  , Nugnez 
Balboa  originaire  de  Badajox  , homme  ’ 
d’une  conftance  à toute  épreuve  dç  d’un 
courage  intrépide  , que  les  plus  grands 
périls  n’étoient  pas  capables  d’ébranler  , 
découvrit  le  premier  l’Hiftme  qui  fer 
pare  la  mec  du  Nord  de  la  mer  du  Sud 
depuis  le  Port  du  N#n  de  Dieu  jufqu’à 
Panama.  Il  découvrit  la  mer  du  Sud  en 
l’année  1515.  Cette  découverte  a pro- 
duit des  avantages  infinis  pour  le  comr 
merce. 

Les  voyages  de  Chriftophe  Colomb 
Sc  d’Americ  Vefpuce  cauferent  de  granr 
des  conteftations  entre  les  Rois  de  Caf- 
tille  Sc  de  Portugal  j celui-ci  préteur 
doit  que  la  découverte  de  tout  le  nou- 
'vveau  monde  lui  appartenoit  par  une 
concefiîon  & une  Bulle  expreffe  des  Par 
pes , & nommément  du  Pape  Eugene  ' 

JV.  Il  fe  plaignoit  que  le  Roi  de  Cafr 
tille  vouloir  ufutper  fes  droits , de  en- 
vahir un  bien  qui  lui  appartenoit , fe 
prévaloir  de  l’induftrie  & du  travail 
d’autrui.  Le  Roi  de  Caftille  au  contraire 
défendevit  foiti  droit  par  les  mêmes  ar^* 


' DigJized  by  Google 


H I s T O I R 1 

mes , Sc  par  une  Bulle  d’Alexandre  VL 
donnée  en  l’année  1495-  qui  lui  faifoit 
une  ceflîoJi  entière  de  toutes  les  terres , 
& de  toutes  les  Illes  que  Bon  pourroic 
découvrir,  depuis  les  Ides  Helperides, 
iîtuées  vers  le  Cap  Verd  , en  allant  vers 
l’Occident , à ne  commencer  toutefois 
que  cenr  lieues  depuis  les  Hefperides , 
& que  le  refte  appartiendrok  au  Roi  de 
Portugal.  Cependant  aux  premières  cent 
lieues  on  ajouta  encore  dans  la  fuite 
par  une  nouvelle  Bulle  570.  lieues, 
afin  que  toute  l’élbnduè’  du  Brefil  fut 
renfermée  fous  la  domination  de  Por- 
tugal. 

Üforius  dans  la  vie  du  Roi  Emanuel, 
defigne  les  limites  de  fes  nouvelles  ac- 
qumtions  par  un  méridien  tracé  en  idée 
3 ô,  dégrez  par  delà  la  ville  de  Lilbon:^ 
ne.  Cette  première  querelle  ayant  été 
ainfi  terminée  par  la  fagefle  ôc  la  mé- 
diation du  Pape  , une  nouvelle  contef- 
tation  brouilla  encore  les  deux  Rois  au 
fujet  des  Moluques* , d’où  l’on  apporte 
'en  Europe  le  poivre  , le  gingembre , le 
gérofle  , la  canelle , & les  autres  aroma- 
tes. Les  Caftillans  prétendoient  que  tou- 
tes les  Ifles  Moluques  font  comprifes 
dans  l’étendue  de  pays  qui  leur  appar- 
tient par  la  conceflîon  du  Pape.  Mais  les 
Portugais  s’oppofoient  fortement  à cette 
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^rctcntion  ,■  & di/oicnt  (juc  Pon  îivoic 
obifervé  par  les  eclypfes  de  la  lune  , 

<jui  eft  une  des  méthodes  pour  trouver 
les  longitudes  ^que  l’embouchure  du 
fleuve  des  Indes  eft  cloignee  de  Lilbon- 
ne  d’environ  90.  dégrez , & que  juf* 

' qu’au  Méridien  qui  pafle  par  l’extrémi- 
té des  Moluques,  il  y a 42.  de'grez.  Si 

l’on  ajoute  encore  à ce  nombre  55.  dé- 
grez , qui  doivent  être  comptez  depuis- 
Lifbonne  , en  tirant  vers  l’Occident , 

& qui  eft  le  < commencement  de  cette 
navigation , on  trouvera  180.  dégrez  , 
des  3^0.  qui  partagent  tout  le  globe 
de  la  terre  , félon  le  calcul*  ordinaire. 

Il  eft  certain  que  Ferdinand  Magellan,  Magcf, 
originaire  de  Portugal  .ayant  été  difgra-  lan  urû 
C-ié  par  fon  Roi , pour  avoir  demeuré  fè' ’ ror- 
' trop  long-tems  dans  les  Indes  Orienta- 
les  contre  fes  ordres  , & fâché  d’ailleurs  c/i^par 
de  ce  qu’après  avoir  rendu  d’impor- 
tans  fervices  au  Duc  d’Albuquerque , a”x  mo- 
^ il  -li’en  avoir  pas  reçu  des  récompenfes 
proportionnées  à fon  mérité  & à fes  ,u,‘uvc"u 
peines.,  perfuada  au  Roi  Charles,  petit-  chemin, 
flls,  & fucedfeur  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholique , d’envoyer  des  vaifleaux  de 
Caftille  , faifant  route  entre  l’Occident 
^ le  Midy  pour  arriver  aux  Moluques'  ' 

par  un  nouveau  chemin.  Il  s’offrit  mê- 
Cae  à être  le  chef  de  çette  navig  itioa 
nwe  FS  ' - l 
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qu’il  avoir  conldllée.  On  lui  fournit 
cinq  vaifleaux  qui  mirenr  à la  voile  de 
Seville  eu  l’annee  Ils  abordèrent 

d’abord  aux  Ifles  Canaries  , qu’ils  trou- 
vèrent fur  leur  route  fans  s’écarter  ; ilj 
allèrent  enfuite  au  BrelU  ; & après  avoir 
parcouru  Sc  reconnu  plulîeurs  rivages 
vers  le  53.  degré  par  delà  le  premier 
Méridien,  il  trouva  enfin  le  fameux  dé- 
troit qu’il  nomma  de  fon  nom  le  dé- 
troit de  Magellan.  L’un  des  vaifleaux  de 
fa  petite  flote  fc  brifa  contre  des  ro- 
chers à l’entrée  de  ce  détroit.  Les  Mate- 
lots d’un  autre  navire  ennuyez. d’une  na- 
vigation auiT?  pénible , ôc  aulîî  longue  , 
fe  fauverent  pendant  la  nuit , & retour- 
nèrent à Seville  fans  avoir  rien  fait. 

Après  avoir  employé  plufieurs  jours 
avec  des  peines  infinies  à pafler  le  dé- 
troit , ils  entreront  enfin  dans  une  mer 
très-vafte.  Le  Pilote  & les  Matelots  de 
l’un  des  vaifleaux  ayant  mis  pied  à terre 
dans  une  Ifle , furent  maflacrez  par  les 
barbares  qui  S’oflrircnt  à leur  donner  à 
manger , ïous  un  faux,  prétexte  de  bien- 
veillance & d’amitié.  Après  ce  defaftre 
il  ne  reftoit  plus  ni  aflez  de  voiles  , ni' 
aflez  de  Matelots  pour  fournir  trois 
vaifleaux  •,  ils  en  brûlèrent  un  de  propos 
délibéré , & ils  arrivèrent  enfin  aux  Mo- 
iuques  avec  les  autres.  Leurs  travaux  uc- 
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cars  périls  iic  finirent  pas  pour  celaj  ce-  • 
pendant  ils  remplirent  leurs  vai/Tcaux  de 
drogues  aromatiques  pour  fervir  de 
preuve  inconteftable  de  l’heureufe  de- 
coi^erte  qu’ils  avoient  faite.  Des  deux 
vaiffeaux  qui  relloient , ils  furent  con- 
rraints  encore  d’en  abandonner  un 
qui  faifoit  eau  de  tous  cotez.  Le  dernier 

““  infinitdd^perils. 

& paffe  heureufement  le  Cap  de  Bonne  • 

’E  perance  , arriva  enfin  à Seville  après 
trois  ans  de*  navigation.  Le  vaifleau  fut 
appelle  par  honneur  la  Vi<5loire.  Magel- 
lan qui  en  croit  le  Pilote , s’efl:  acquis 
une  gloire  immortelle  pour  avoir  dé-  ' ' 
couvert  Sc  pafTc  le  premier  ce  fameux 
détroit  qui  porte  encore  aujourd’hui  fon 
nom  , qui  facilite-^  abrégé  le  .voyage 
des  Indes  au  grand  avantage  de  toutes 
les  nations. 


Plufieurs  Pilotes  depuis  Magellan  ont  'rius™, 
tente  avec  fuccès  le  meme  voyage , & 
font  arrivez  heureufement  aux  Molu-.v^ii'' 
ques  en  paflant  le  détroit  que  Magellan 
avoir  trouvé  ; mais  ne  trouvant  pas  que.;""ie 
le  fruit  & les  avantages  répondiffent  à 
la  dépenfe  & i la  peine  , ils  y renonce- 
rent  dans  la  fuite.  Jean  III.  Roi  de  Por- 
tugal  prêta  a 1 Empereur*  Charles- quint 
trois  cent  cinquante  mille  écusd’or,à 
que  lui  ^ jes  Rois  d’Efpagnc 
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fes  lucccfTeurs  renonceroient  au  voyage 
& au  commerce  des  Moluques  pour  tous 
leurs  fiijets , jufqu’à  ee  que  cerce  fomme 
eut  été  entièrement  acquitee.  Cet  ar- 
gent prêté  fit  ceflfer  les  conteftations 
qui  étoient  entre  les  Erpagnols  ôc  les 
Portugais. 

Au  delà  de  i’Hiftme  du  nouveau  rnonr  ' 

de  , veft  la  mer  Auftrale  , la  nouvelle 
Efpagne  contient  une  vafte  étendue  de  ^ 
pays  f dont  la  ville  du  Mexique  eft  Ca- 
pitale , fituée  dans  un  Marais.  Monte- 
zume  en  étoit  le  Roi , dont  les  fitat$ 
étoient  d^inc  prodigieufe  étendue.  Fer- 
dinand Cortez  l’afiiegea  & le  prit  dans 
fon  Palais  en  l’année  1510.  mais  par 
malheur  le»  propres  fiijcts  le  tuerent 
d’un  coup  de  pierre  , ayant  paru  à une 
fenêtre  pour  les  appaifer  , ôc  pour  em- 
pêcher qu’ils  n’cxcitaifent  des  defordres 
contre  les  Erpagnols  qui  s’étoient  rendu 
les  maîtres  de  la  Ville.  Ils  en  furent 
chafTez  dans  ce  tumulte  j mais  ayant 
ramaffé  de  nouvelles  troupes  , ils  vain- 
quirent les  Mexiquains  , & fe  rendirent 
■ encore  les  maîtres  de  la  Ville  & de  l’Em- 
pire , qui  fut  aflujetti  dès  lors  à la  domi- 
nation de  Charles-quint. 

..  Ferdinand  Cortez  acquit  une  gloire 
nand  immortelle  par  cette  grande  conquête, 

^ procura  des  richeffes  immenfes  à f©s 
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dèfcendans  que  l’Empereur  honora  du  te  maî- 
tirre  de  Marquis  , par  reconnoiffance 
pour  les  fervices  de  Cortez.  Vers  la  gau- 
che de  l’Hiftmc,  François  Pizarre  trou- 
va le  Pérou  en  l’année  15^15.  & après 
fix  ans  de  guerres  , ayant  vaincu  Ôc 
pris  Ataliba  Roi  de  ces  riches  & vaftes 
régions  , il  les  alFujettic  encore  à la  do- 
niination  du  Roi  Charles-quint.  On 
trouva  dans  ce  nouveau  monde  de  ri- 
ches mines  d’or  & d’argent  , dont  les 
habitans  ne  faiFoient  nul  cas.  Leurs  uf- 
tcnciles  les  plus  vils  & les  plus  mépri- 
lables  , leurs  marmites , leurs  chaudrons 
étûient  fabriquez  de  ces  riches  métaux. 

Pizarre  fe  prévalant  de  fon  autorité 
ne  partagea  pas  de  bonne  foy  les  riches 
'-'dépouilles  , ôc  la  quantité  immenred’or 
& d’argent  .qu’il  avoir  ramaflc'dans  le  . 
Pérou  avec  Almagre  , coijipagnon  de 
l’entre^rife.  Cette  injuftice  ôc  ce  parta- 
.ge  inégal  caufa  bien  des  defordres  ôc 
.des  malTacres.  Chaque  foldat  eut  pour 
.fa  part  du  butin  neuf  .mille  ccus  d’or. 

On  n’avoit  encore  jamais  trouvé  tant 
. de  tréfor  enfemble  , ni  des  dépoli  illes  • 
audi  riches.  Les  foldats  Efpagnols  qui 
n’étoient  en  tout  qge  trois  cent , gagnè- 
rent une  bataille  fur  cent  mille  Indiens  > 
mais  ils  étoient  tout  nüds  & fans  ar- 
mes , à la  referve  de  quelques  bâtons  ■ 
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qu’ils  portoient , & de  quelques  ffeclies 
ûns  pointes  de  fer.  L’abondance  & les 
richefles  firent  naître  l’infolence  Sc  l’or- 
gueil parmi  les  Efpagnols  -,  ce  qui  arri- 
ve prefque  toujours  quand  on  pafle  d’u- 
ne condition  médiocre  & malheureufe 
à un  état  opulent  & plus  heureux  , à 
quoi  l’on  ne  s’attendoit  point. 

Ferdinand  Pizarre , frere  de  François^ 
' tua  publiquement  Almagre  qui  vouloit 
exciter  les  foldats  à fe  révolter.  Le  mort 
laifl'a  un  fils  d’une  concubine  Indienne^ 
nommé  Diegue , lequel  plein  de  fureur 
pour  la  mort  de  fon  pere , entra  à main 
armée  dans  la  maifon  de  François  Pi- 
• zarre  , de  le  poignarda  pour  en  faire  une 
cfpece  de  facrifice  aux  mânes  de  fou 
pere.  Gonzalve  autre  frere  de  François^^ 
Pizarre  tua  le  meurtrier  , Sc  s’étant  ren- 
du le  maîtrç  des  troupes  fc  révolta  con- 
tre le  Roi  d’Eipagne. 

- Il  étoit  difticjle  d’opprimer  de  fi  loin- 
À force  ouverte  un  homme  auflî  accré- 
dité qu’il  étoit , & qui  polfedoit  des  ri- 
chelfes  immenfes.  Il  falloir  avoir  recours 
à l’adreflfe  ôc  à l’artifice.  Charles-quinc 
envoya  d’Efpagne  un  Prêtre  pour  paci- 
fier les  troubles  du- nouveau  monde-,  il 
en  vint  à bout  Sc  triompha  des  rebel- 
les -,  il  remit  le  calme  Sc  la  tranquillité 
dans  les  Indes , par  le  fupplice  des  plus. 
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•oüpables  ôc  des  chefs  de  la  fiiLlion. 
Etant  retourne  en  Efpagne  après  cetto 
expédition  , le  Roi  lui  donna  d’abord 
rEvéché  de  Plaifancc  ôc  enfiiite  celui 
de  Siguenza  , qu^il  gouverna  julqu’à 
l’extrême  vieilldfc , avec  beaucoup  de 
zele  ôc  de  réputation  fans  amaffer  de 
richdfes. 

^ Ferdinand  Pizarre  demeure  fcul  des 
trois  freres  , alla  en  Efpagne  pour  s’ex- 
c 11  1er  de  la  mort  d’Almagre  , il  fut 
oblige  de  le  mettre  en  prifon , de  répon- 
dre aux  Commilfaires  , de  de  le  juilidci* 
e'tant  dans  les  fers.  La  julHcc  de  Dieu  le 
poLîrfuivoit,&  le  punifîbitpour  avoirété 
*caufe  de  la  mort  tres-injufte  d’Atabalipa 
Roi  du  Pérou.  On  remarqua  en  eftec 
que  tous  ceux  qui  avoient  trempé  à ccrcc 
conjuration  avoient  fait  une  fin  mal- 
heureufe , fans  qu’aucun  eut  échapué  à 
la  vengeance  de  Dieu  , qui  les  puniiK.ie 
^de  leur  avarice  de  de  leurs  cniautéz. 
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CHAPITRE  III. 

fllfloire  de  la  guerre  de  Naples , des 
fucces  Ô"  des  difgraces  i^ue  les  Fran~‘ 
pois  eurent  en  ce  Royaume , & de  ta 
eejfion  cju^ils  firent  a Ferdinand  de  ta 
Sardaigne  & du  Roujfillon, 

C Halles  VIII.  Roi  cîc  France  brûloic 
d’un  delir  ardent  de  recouvrer  le 
Royaume  de  Naples  par  la  force  de  fes 
armes.  Comme  ce  Prince  croit  jeune 
encore  , il  dependoit  des  avis  de  fon  ' 
Confeil.  Il  croyoit  fortement  que  fes 
prétentions  étoient  fondées  fur  un  droit" 
légitimé  &■  ancien.  Il  avoit  de  l’argent, 

. ide  bonnes  troupes  , des  chefs  experimeri- 
tez  , & tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  • 
terminer  heureufement  cette  grande  cn- 
treprife.  Il  tiroir  tous  ces  fecours  de  fon 
Royaume  qui  croit  alors  très-floriffant  % 
d’un  autre  côté  la  puiffance  du  Roi  des 
Romains  s’oppofoit  aux  vaftes  projets 
de  Charles.  Il  y avoit  depuis  long-tems 
de  grands  fujets  de  haine , & de  jaldufie 
encre  ces  deux  Princes.  Et  pour  mettre 
le  comble  a leur  inimitié,  Charles -VIII. 
venoit  de  lui  enlever  la  Princeffe  Anne 
de  Bretagne  , promife  & déjà  fiancée  au 
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■Roi  dés  Romains , de  lai  renvoyer 
•la  PrincelTe  Marguerite  la  fille , qui  ctoit 
•depuis  long-rems  à la  Cour  de  France  , 

;dans  l’efperance  d'e^oufer  le  Roi.  Cette 
infultc  avoir  achevé  d’ulcerer  contre  lui 
'l’efprit  du  Roi  des  Romains. 

' Il  y avoir  encore  à craindre  que  le 
-Roi  d’Arragon  ne  fit  quelque  querelle 
à Charles  , tandis  qu’il  fieroit  embarafl'é 
dans  la  guerre  de  Naples  , & qu’il  n’en- 
treprit la  défenfe  des  Napolitains  , à 
, xaufe  des  anciennes  liaifons  qui  croient 
entre  les  deux  Royaumes.  Charles  fit 
donc  des  avances , ôc  prit  des  iTiefures 
pour  fe. reconcilier  avec  Ferdinand-,  en 
lui  fai  Tant  naître  l’efperance  de  lui  ref- 
tituer  la  Sardaigne  & le  Roufiîllon.  Les 
deux  Princes  choifirent,  chacun  de  fon 
côté , des  Commilfaÿes  pour  "regler  ce 
différend;  Ils  fe  rendirent  fur  la  frontière 
commencèrent  à délibérer  fur*  cette 
grande  affaire.  Tous  les  retardemens  pa-  _ 
roilfoient  infiippoitables  à Charles , qui 
briiloit  d’impatience  de  voler  à Naples 
pour  commencer  la  guerre  , croyant 
aller  à une  conquête  qui  ne  pouvoiflui 
échapper  , &c  qui  le  combleroit  de 
gloire.  \ ' 

Toute  l’Italie  étoit  tranquille  &c  flo- 
riffante  , par  fes  richeffes , par  le  nom- 
bre de  fes  foldats,  &c  de  fes  Officiers  qui 
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[ avoient  acquis  beaucoup  d’experience  8c 

’’  de  réputation  dans  les  guerres  prece- 

I dentés.  Tous  fes  Princes  étoient  d’ac- 

I cord  entre  eux.,,  de  bien  unis  avec  les- 

I Republiques  j lorfque  tout  à coup  une 

I guerre  formidable  , à laquelle  ils  ne- 

I , s’attendoient  nullement , vint  troubler  le 
; . ' calme  & la  tranquillité  dont  ils  joüif- 

foient  depuis  Ci  long-tems. 

L’Italie  Charles  VIII.  Roi  de  France  mit  tou-  > 
te  l’Europe  en  trouble  & en  mouvement 
qjiUc , par  fon  entreprife  fur  le  Royaume  dc^ 
vim  ” Naples  : projet  le  plus  hardi  & le  plus 
Roi  de  eelebre  dont  on  eut  entendu  parler  depuia 
" remonter  à la  fource 

guerre  & à l’origine  de"  c'e  grand  événement , 
Sonque-  fçavoir.que  le  Pape  Urbain  VI..  ' 

xsir  Na-  avoit  appellé  de  Hongrie  autrefois  Char- 
f les.  jgj  Prince  de  Dura^  , contre  Jeanne  Rei- 
ne de  Naples  , qui  protegeoit  Clément 
VII.  fon  competiteiir  à la  Papauté.  Cet- 
te concurrence  avoit  malheureufemcnt 
■ troublé  *le  calme  ÔCm  la  tranquillité  de 
l’Eglife  , &■  divifé  en  plulîeurs  partis 
tous  les  Princes  Chrétiens. 

Cette  Princeffe  avoit/appellé  de  France 
Toliis.  d’Anjou , fécond  fils  de  Jean  Roi 
de  France  pour  l’oppofer  à fes  ennemis, 
avec  promefifeexprélTe  de  l’adopter  pour  ' 
fon  fuccelTeur.  Cette  entreprife . n’eut 
pas  tout  iefuccès  que  Pon  cfperoit  j la 
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Princeflfe  perdit  la  vie  & fon  Royaume, 

Louis  de  même  nom  que  Ton  pere  dé- 
clara la  guerre  à Ladillas  , fils  de  Chat' 
les  , Roi  de  Naples  , avec  aulîî  peu  de 
fuccès.  Loiiis  loni  petit-fils  fut  appelle 
par  le  Pape  Martin  contre  la  Reine 
Jeanne  de  Naples  , & fœur  de  Ladiflas, 

Princeflfe  aulîi  peu  chafte  que  celle  qui  l’a- 
voit  precedee.  Elle  adopta  le  Roi  Alfon- 
fe  d’Arragon  pour  l’aider  à conjurer 
cette  tempête  j mais  dans  la  fuite  elle 
annulla  cette  adoption  , croyant  avoir 
des  raifons  légitimes  de  le  plaindre  de 
les  mauvais  procédez.  Après  lui  avoir 
ôte  toute  efperance  elle  ^obligea  de  re- 
tourner en  Êfpagne. 

Loiiis  III.  du  nom  étant  mort  fans' 
enfans,  René  fon  frere  lui  fucceda.  Al- 
fonfe  lui  fit  long-tems  la  guerre  depuis 
la  mort  de  la  Reine  de  Naples  , de  l’o- 
bligea enfin  de  repalTer  en  France.  Jean 
de  Lorraine,  fils  de  René,  fatigua  par  de 
longues. guerres  Ferdinand  fils  d’Alfon- 
fe.  Après  avoir  été  vaincu  & chaflé  d’Ita- 
lie ,.  il  ne  fe  tint  pas  encore  en  repos  i il 
pada  encore,  en  Catalogne  pour  être  le 
chef  de  la  guerre  , que  les  rebelles  fai- 
foient  à Jean  Roi  d’Arragon  frere  d’Al- 
. fonfe.  Il  mourut  à Barcelone  dans  le 
rems  que  la  guerre  y éroit  le  plus  allu-  ^ 
mée  -,  .alors  Charles  fucceda  à fon  oncle 
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paternel , qui  nomma  dans  fon  tefta- 
ment  pour  Ion  heritier  Louis  XI.  Roi 
de  France , ne  croyant  pas  que  René  de 
Lorraine  , üTu  d’une  fille  de  René  d’An- 
jou , fut  en  état  de  s’oppofèr  à la  puif- 
■ iance  du  Roi  d’Arragon  , de  s’em- 
parer du  Royaume  de  Naples  , qui  étoit 
ifa  principale  ambition  éc  le  point  ef- 
fcntiel. 

L'ori-  Qq  fut  la-  principale  ôc  la  première- 
le  fon-  origine  de  la  guerre  de  Naples  *,  on  eit 
dément  apportoit  cncorc  une  autre  raifon*  Ga- 
guerre  Icacc  Duc  dc  Milan  ayant  été  tué  par 
les  fujets , Louis  Sforce  frère  du  mort , 
s’empara  du  Gouvernement  du  Mila- 
nez  , pendant  la  minorité  de  Jean  Ga- 
leace  fon  neveu.  Cec  ufurpateur , d’iin 
efprit  fin  ôc  rufé , avoit  époufé  Beatrix  y 
fœur  d’Hercule  Duc  de  Ferrare.  D’un 
autre  côté  Alfonfe  Duc  de  Ferrare  avoit 
époufé  Hypolite  Sforce  , fœur  de  Ga- 
leace  ôc  de  Louis,  d’oû  font  fortis  Fer- 
dinand ôc  Ffabelle.  Ferdinand  hérita  du 
Royaume  de  fon  ayeul  ôc  de  fon  pere  , 
après  la  mort  de  l’un  ôc  l’abdication  de- 
l’autre.  Ifabelle  fut  donnée  en  mariage 
à Jean  Galeace  Duc  de  Milan. 

Cette  femme,  d’un  efprit  & d’un  cou-‘ 
-rage  Héroïque ayant  mis  au  monde 
deux  enfans , ne  pouvant  fouffrir  l’in- 
,}uilice  qu’on  lui  avoit  faite,  perfuada  a 
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fon  pere  de  dépouiller  l’afLirpateur 
Loiiis  Sforce  qui  avoir  envahi  l'Bcac  de 
Milan.  Il  n’cut  pas  l’crprk  de  prévoir  la> 
tempête  dont  il  étoit  menacé  , &c  qiir 
alloit  tomber  fur  fa  tête.  Il  étoit  habile 
politique , il  vit  fans  peine  que  fes 
forces  ne  fuffifoienr  pas  pour  s’oppofcr- 
â tant  d’ennemis  tout  à la  fois.  Il  fallut 
donc  rufer  & joiier  d’adrefle.  Il  fufcit-a. 
Charles  VIII.  Roi  de  France  , jeune 
Prince  plein  d’ardeur  & d’un  courage 
boüillanr,  ambitieux,  & tour  difpofé  à 
prendre -les  armes  pour  acquérir  de  la. 
gloire,  fé  difpofa  à aller  attaquer  Na- 
ples avec  toutes  les  forces  de  fon  Royau- 
me. Il  crut  que  le  tems-  étoit  venu , de. 
que  l’occafion  étoit  favorable  pour  fe 
venger  des  affronts  qu’il  avoir  reçu  de' 
la  part  des  Arragonois.  Eftienne  Beau- 
caire  favori  du  Roi , élevé  avec  lui  dès 
fa  plus  tendre  j'euneffe  > flaroit  à tous 
propos  fes  defirs  ambitieux.  Il  étoit  non- 
feulement  confident  de  tous  fes  delTeins,, 
il  en  étoit  encore  l’arbitre  & le  modé- 
rateur, aulîî-bien  que  Guillaume  Bri- 
çon  Evcquetle  Saint  Malo,  8c  Sur-In- 
tendant des  Finances^  Le  j'eune  Roi 
étoit  encore  pouffé  à la  conquête  de  Na- 
ples par  les  remontrances  8c  les  exhor- 
tations de  plufîeürs  Seigneurs  Napoli- 
tains* que  les  mauvais  traitemens  8c  les- 
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diiretez  de  Ferdinand  avoient  forcez  de 
fe  bannir  de  leur  patrie  , parmi  lefquels 
te  faifoient  remarquer  Antonelle  de 
Bernardin  de  • Sanfeverin  , Princes  de 
Salerne  & de  Bifigniano.  Ils  fouhai- 
roienr  avec  de  grands  emprefl'emens  de- 
voir la  fin  de  leur  exil  & de  leurs  mal- 
heurs î les  difeours  qu’ils  repetoient  fans, 
celfe,  animoient  le  courage  déjà  trop 
ardent  de  Charles  , qui  ne  refpiroit  que 
guerres  & que  conquêtes.  Ils  i’exci- 
toient  avec  d’autant  plus  d’ardeur  ^ 
qu’ayant  été  reçus  d’abord  en  France 
avec  de  grands  égards  & de  grandes  li- 
beralitez , le  zele  s’etoit  refroidi  à leur 
égard , & l’on  ne  leur  fourniflbit  qu’a- 
vec économie  les  chofes  les  plus  necef- 
faires  pour  leur  entretien.  Philippe  de: 
Commine  aflfure  que  l’on  traita  fort  in- 
dignement cette  Noblefie  Napolitaine  , 
qu’on  laiffoit  languir  dans  de  grands  bc- 
folns  , fans  fe  foncier’ de  leur  fournir 
les  alimens  necelfaires  à la  vie  j de  forte 
que  ne  fçaehant  de  quel  côté  le  tour- 
ner , ils  offrirent  au  Roi  d’Arragon  le 
Royaume  *de  Naples  commfe  s’il  eut  été 
en  leur  pouvoir  d’en  difpofer  ; mais  ils 
fc'  fondoient  fur  la  naiflance  illégitime 
du  Roi  de  NapIes.^  < 

Ce  Prince  plus  habile  que  ces  Sei- 
gnei^rs  & plus  politique  , publioit*  par 
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I tout  qu’ils  n’agifl'oient  que  par  haine  6c 
par  vengeance , fans  nul  egard  pour  le 

II  " droit  6c  r’e'quicc,  & qu’ils  le  donne- 

i roient  au  premier  venu  , qui  leur  laifle-’ 
roit  entrevoir  quelque  rayon  d’efpcran^ 

^ _ ce  , & quelque  relTource  pour  retour- 
ner en  leur  patrie  : voila  pourquoi  le  ► 

Prince  fit  toujours  la  lourde  oreille  a 
leurs  prières  & à leurs  remontrances , 

& ne  parut  être  touche  , ni  de  leurs-  , • 
plaintes  , ni  de  leurs-  menaces* 

Il  appliqua  donc  tous  les  foins  & tous- 
les  relTorts  de  fa  politique  ,,  pour  tâcher 
de  détourner  le  R.oi  de  France  de  l’en- 
treprife  de  Naples  , & du  delfein  de  por- 
ter la  guerre  en  Italie  j mais  cette  elpe- 
rance  étoit  allez  mal  fondée  ,dans  la  fi- 
tuation  prefente  des  affaires,  les  choies'  . 
étant  aulîî  avancées  qu’elles  l’étoienf 
alors  ; 6c-  le-  Roi  de  France  ayant  fait 
un  aulîî  prodigieux  appareil  de  guerre  , 
auquel  toutes  les  forces  d’Italie  enfem- 
ble  n’étoient  pas  en  état  de  rélifter  , les 
deux  partis  fe  mirent  à chercher  des  fe- 
cours  de  tous  cotez-,  6c  à fe  fortifier  par 
de  nouvelles  alliances , fans  lailTêr  en- 
trevoir la  moindre -efperance  de’s’accor- 

^ der.  Louis  Sforce  fe  joignit  avec  la  plii- 
part  des  Princes  d’Iralie  au  parti  du  Roi 
de  France  ; les  feuls  Florentins  ennemis  ' 
de  Sforce  6c  de  fes  confeils  s’attache- 
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renc  au  Roi  d’Arragon.  Au  commence-^ 
ment  les  Vénitiens  , félon  leur  méthode 
ordinaire  , prirent  la  résolution  en  fa- 
• ges  politiques  de  demeurer  neutres  , 
|ufqu’à  ce  que  la  fortune  fe  fut  declarce 
pour  Pun  ou  pour  l’autre  parti. 

Quoique  le  Pape  Alexandre  eut  paru 
d’abord  le  déclarer  contre  les  Arrago- 
nois  J mais  peu  après  ayant  conçu  Pef- 
perance  de  rare  tomber  le  Royaume  de 
Naples  entre  les  mains  de  fes  enfans , ou 
du  moins  d’en  demembrer  de  bonnes 
Principautez  en  leur  faveur  , il  changea 
tout  à coup  de  delfein  , & prit  la  réfo- 
lution  de  s’attacher  à celui  des  deux 
concurrens  qui  feroit  fon  parti  meilleur, 

&C  qui  lui^  donnerok  de  plus  belles  efpe- 
rances  , & de  plus  grands  avantages. 

Pfépa-  D’un  autre  côte  Tes  Seigneurs  Napo- 
qu8  font  ne  s’oublièrent  pas  en  cette  afrai'- 

les  Na  • re  , & ménagèrent  avec  habileté  leurs 
^"I”®'"*interefi:s  particuliers.  Ils  employèrent 
foutenir  avcc  zelc  toutc  leuL*  induftrie  & toutes 
la  gucr.  leurs  forces  pour  fecourir  leur  patrie  - 
menacée  de  fa  ruine  prochaine  ; ils  en- 
voyèrent une  folemnelle  ambaffade  à 
. Ferdinand  d’Arragon  , pour  implorer 
fon  lêcours  , & pour  l’engager  à fbute- 
nir  leur  patrie  fur  le  penchant  de  fa  rui- 
ne. On  lui  reprefenta  que  c’étoit  une 
entreprife  digne  de  fa  generoflté  de  fe- 
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«onrir  un  Roi  Ton  proche  parent  $c  fon 
allie  dans  les  befoins  prelïans  , ôc  les 
périls  ou  il  fe  trouvoit  -,  que  s’il  cfoic 
peu  fenfible  aux  droits  du  fang  & de 
l’amitié , il  devoit  du  moins  être  touché 
de  fes  interefts  perfonnels  ; car  quand 
les  François  fe  feront  rendu  les  maîtres 
dû  Royaume  de  Naples , il  ne  leur  fau- 
dra pas  employer  de  grands  efforts  , ni 
beaucoup  de  tems  pour  s’emparer  de  la 
Sicile  après  la  conquête  de  Naples.  Que 
dans  la  fîtuacion  prefente  Ses  aâàires  , il 
pouvoir  encore  utilement  fecourir  les 
Napolitains  j mais  s’il  attendoit  plus 
long-tems  que  les  chofes  fuffent  entiè- 
rement defefperées  , tous*  les  fecours 
qu’il  leur  donneroit  ne  pouroient  fervir 
de  rien. 

Ces  raifons  éroient  plâufîbles  & toir- 
choient  l’efprit  de  Ferdinand  , il  voyoit 
affez  qu’il  étoit  de  fon  intereft  de  fecou- 
rir les  Napolitains  , pour  les  délivrer  du 
péril  qui  les  menaçoit,  il  conoiffoit  par- 
kitement  que  toitt  ce  qu’on  lui  repre- 
fentoit  étoft . véritable.  Mais  d’un  autre  ' 
côté  le  traité  qu’il  venoit  de  conclure 
tout  récemment  avec  la  France  lui  don- 
noit  de  l’inquietude  , & l’empêchoit  de 
prendre  fon  parti , & de  fe  déclarer  ou- 
vertement pour  faire  la  guerre  au  Roi 
•de  France^ 


4* 


au 

Pape. 


Il  fe  contenta  donc  pour  le  prefeiit" 


naiiiantc-,  en  amoaiiaac  vers  ic  ouuvc-  j 

rain  Pontife  y pour  l’exhorter  à prendre 
■ les  Napolitains  fdlis  fa  protedion , & à 
les  gouverner  dans  ce  tems  de  troubles- ^ 

au  milieu  des  périls  dont  ils  étoient  ' 

menacez  de  tous  xôtez.  Il  envoya  en-  J 

même  tems  Alfonfe  de  Sylva  » frere  du* 

Comte  de  Cifuentes Grand  Pbrtier  de 
•Calatrava,  en  ambaflade  vers  le  Roi  de'  i 
France  , pour  tâcher  de  le  détourner  du 
■projet  qu’il  avoit  forme  d’attaquer  le  ! 
Royaume  de  Naples  , avec  ordre  de  lui 
déclarer  y que  fi.  ce  . Prince  n’avoit  nul-  | 
égard  à fes  remontrances , il  ne  pouvoit  1 
fè  difpenfer  d’affifter  de  toutes  fes  for- 
, ces  , lej  Seigneurs  Napolitains  qui  s’ér 
foient  mis  fous  fa  protedion  , & qui 
imploroient  fon  fecours.  Les  droits  d’al- 
liance & d’amitié  qui  les  unilfoienc 
rie  lui  permettoient  pas  de  les  abandon- 
ner dans  leut  infortune 6c  les  périls  qui  ' 
lés  menaçoiént. 

Toutes  çes  chofes  fe  pafferent  au  com-  . 
mencement  de  l’année  14  9 4. Alors  Fer- 


dinand 6c  Ifabellé  qui  n’avoient  point  . 
quitté  l’Arragon , partirent  de  Saragoce 
poiu'  aller  à Tbrdeiüas.  Delx-ils  alle'cent. 
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a*  Vailladolid  , & à Médina  del  Campo 
ou  ils  apprirent  la  nouvelle  que  Ferdi- 
nand Roi  de_  Naples  avoir  ceflfé  de  vivre' 

/ur  la  fin  du  mois  de  Janvier , accablé 
d’années  , de  foins  & de  l’inquietude 
que  lui  caufoic  la  guerre  dont  il  fc  voyoit 
menace',  La  rigueur  avec  laquelle  il  avoit 
traite  fes  fujets  ^ lui  faifoit  appréhender 
,d’en  être  abandonne  au  plus  fort  de  fes 
befoins.  La  mort  qui  le  prévint  l’empê- 
cha de  voir  les  malheurs , & le  renver- 
-fement  d’un  Royaume  que  fon  pere  ÔC 
lui  avoient  rendu  très-florilfant  par  leur  * 
induftrie  6c  leur  bonne  conduite. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Alfonfe' 
que  les  Napolitains  haïlToient  pour  le 
moins  autant  que' le  pere.  Le  CardrnaL 
-Borgia  que  le  Pape  fon  oncle  avoit  en- 
voyé à Naples  en' qualité  de  Légat  pour 
veiller  aux  affaires  de  ce  Royaume  , lui  ^ 
mit  la  couronne  fur  la  tête.  Ce  même 
Pape  pour  gratifier  le  Roi  de  Caftille 
lui  accorda  la  troifiéme  partie  des  déci- 
més Ecclefîaftiques , comme  une  efpece" 
de  dédommagement  des  grandes  dépen- 
fés  qu’il  avoit  faites  à la  conquête  du 
Royaume  de  Grenade. 

Après  bien  des  conteftatîons  Sc  des  dif- . 
putes,  les  CommilTaîres  furent  choifis 
pour  regler  les  limites  de  la  navigation 
des  Indes  Orientales-,  6c  les  prétentions 
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des  Rois  oe  Caftille  & de  Portugal.  Ed-' 
fin  cette  grande  difpute  fut  terminée  au 
commencement  de  Juillet  en  l’année 
5^494  1494*  cette  condition  que  les-  Caf- 
tillans  Gommenceroient  leur  navigation 
vers  les  Indes  Occidentales- au  54.  de- 
gré depuis  la  ville  de  Lifbone  ^ & que 
les  Portugais  conimenceroient  aiilîî  de- 
puis le  même  dégré  leur  navigation  vers 
les  Indes  Orientales.  Gomme  ces  deux 
Rois  avoient  erîcor’e  d.e  grandes  contef- 
tations  touchant  le  commerce  & la  nat- 
* vigation  d’'Afrique',  il  fut  réglé  en  mê- 
me tems  que  les  Portugais  tâcheroient 
de  conquérir  par  les  armes  le  Royaume 
de  Fez , & que  les  Caftillans  tâcheroient 
nuin  .de  leur  cote  de  Paire  la  conquête 
du  Royaume  de  Tremefen , fans  déter- 
miner'lcs  limites  , ni  du  côté  de  l’O- 
^ cean  , ni  de  la  mer  Mediterannée  : ce 
qui  caufa  encore  dans  la  fuite  de  nour- 
velles  conteftations- entre  les  deux  Cou- 
ronnes.^ , 

Cependant  Charles  Vm.  Roi  de 
France  brûlant  du  defir  de  fe  fignaler , 
ramaffa  toutes  les  forces  de  fon  Royau- 
me , de  mit  fur  pied  une  armée  Éorif- 
fante  J dans  le  dclTein  de  pàflcr  incef- 
famment  en  Italie , étant  lui-même  le 
General  de  fon  armée  qu’il  conduifoit 
.en  perfonne.  La  ville  de  Lyon  fut  choi- 
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pour  le  rendez-vous  de  toutes  les 
troupes.  La  grande  difficulté'  e'toit  de 
pafler  les  Alpes , montagnes  très-hautes 
ik  toujours  couvertes  de  neiges.  Le  Car- 
dinal Julien  de  la  Roücre  , exinemi  du 
Pape , 5c  craignant  les  effets  d-e  Ton  ref- 
fenrinient , vint  au  devant  du  jeune  Roi 
pour  avoir  part  à fbn  entreprife  & l’ai- 
der de  fcs  confcils.  Au  contraire  Al- 
fonfe  de  Sylva  félon  les  ordres  qu’il 
avoir  reçu  de  fon  maître  ne  cefloit  par 
de  continuelles  remontrances  de  le  dé- 
tourner de  la  guerre  d’Italie.  De  telles 
remontrances  croient  inutiles  dans  la 
conjonèlure , & très-importunes  -,  car 
après  les  avances  & les  démarches  que 
l’on  avoit  faites , on  ne  pouvoir  reculer 
qu’avec  honte. 

Charles  laifiant  en  France  Pierre  de  chatl(^ 
Bourbon  pour  gouverner  le  Royaume 
de  prendre  foin  des  affaires  en  fon  abr-  Lyon 
fcnce , partit  de  Lyon  à la  tête  de  fcs  Jonquê- 
tioupes  vers  la  fin  du  mois  de  Juin,  te  de 
Toute  la  Nobleffe  accompagnoit 
Roi , dont  l’armée  étoit  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  Sc  de  cinq  mille  che- 
vaux , troupes  choifies , de  qui  paroif- 
.füicnr  invincibles , animées  par  la  pre- 
fence  ôc  le  courage  du  Roi.  Par  mal- 
heur il  commençoit  déjà  à manquer 
d’argent,  fut çpntr^ç  ' . 
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-ter  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’armcc 
;.püur  payer  la  fol  Je  des  gens  de  guerre. 
' Outre  cela  un  Banquier  de  Genes  lui 
•prêta  encore  cent  cinquante  mille  écus, 
monnoye  de  France  *,  mais  ces  fommes 
n’e'toient  pas  fuffifantes  pour  défrayer 
;Unc, armée  aufli  nombrcufe- 

Tout  devient  facile  à ceux  que  Dieu 
protégé  & favorife  , tout  réüflit  mal  à 
ceux  aufquels  le  Ciel  efl:  contraire  , 
comme  on  le  vit  en  cette  occafion.  Al- 
fonfe  Roi  de  Naples.,  pour  s’oppofer  à 
l’entreprife  des  François  & faire  avorter 
ieuts  deffeins  , ou  du  moins  pour  dé- 
tourner la  guerre  de  fes  frontières , mit 
Æn  mer  une  année  navale  fous  la  con- 
- duite  du  Prince  Frideric  fon  frere , & 
l’envoya  en  Ligurie  pour  ravager  les 
.cotes  de  Genes , & pour  enlever  certe 
Ville  a Loiiis  Sforce  ion  ennemi  •,  il  en- 
voya en  même  tems  Ferdinand  fon  fils , 
jeune  Prince  d’un  grand  mérité , & d’u- 
ne grande  efperance , Duc  de  Calabre., 
à la ^tere  d’une  bonne  armée  pour  faire 
la  guerre  dans  le  Milanez , avec  ordre 
de  ravager  toutes' les  frontières. '.Ces 
préparatifs  <k  ces  proj’ets  aboutirent  à- 
' rien  : la  fiote  de  Frédéric  n’eut  aucun 
fuçccs,  & fut  contrainte  de  reprendre  la 
route  de  Naples  avec  honte.  Du  coté  de 
terre  , l’armée  que  le  Duc  de  Calabre 
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^ôiiduifoit, harcelée  par  les  troupes  Fran- 
cokes  ôc  Milanoifes  , fut  obligée  de  re- 
brovUer  chemin.  Ferdinand  prit  la  routç 
de  Rome  pour  tâcher  de  mettre  le  Pape 
dans  fes  interefts  , & pour  en  obtenir 
quelque  fecours  contre  la  tempête  qui 
inenaçoit  les  Etats  de  fon  pere. 

Cependant  le  Roi  de  France  ayant 
enfin  palfé  les  Alpes,  marc  ho  it  à granr 
des  journées , plein  de  jpyc  Sc  d’efpe- 
rance  de  voir  bientôt  un  heureux  évcr 
nement  de  fes  grands  delTeins.  Il  arriva 
au  commencement  de  Septembre  a Aft,. 
Le  Duc  d’Orléans  qui  ayoit  voulu  acr 
Gompagner  le  Roi  dans  cette  entreprife, 
s^étoit  déjà  emparé  de  cette  Ville , fe 
Ratant  de  fe  rendre  bientôt  le  maître  de 
tout  le  Milanez  5 dont  Sforce  s’étoit  in- 
juftement  emparé  à ce  qu’il  prétendoit. 
Ces  prétentions  furent  la  fource  des  dif- 
fen  fions  & des  longues  guerres  qui  fi- 
- rent  dans  la  fuite  répandre  tant  de  fang 
humain  fous  les  régnés  de  Louis  XII.  ôc 
de  François  I. 

On  voyoit  de  mauvais  œil  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne  dans  l’armée  Francoi- 
fe  i on  lui  faifoit  de  tems  en  tems  fouf- 
frir  des  rebuts  & des  mortifications  in- 
dignes du  caraéiere  qu’il  foutenoit  *, 
jTuis  comme  il  étoit  doué  d’une  pru- 
dence rare  ôc  d’dfte  graja^e  fagef(ç  » i] 


rAia,- 
balTa- 
deur  da 
Roi 

d’Efj^- 
gne  e(l 
regardé 
de  mau- 
vais œij 
l dans 


Dkjiiized 


'4.  Histoire 

('armée  cachoit  Tes  chagrins  Ôc  fon  dépiç  fous  le 
^ançoi.  YQjie  d’une  profonde  diflîmulation , 

^ pour  ne  pas  manquer  à fon  devoir  , & '< 

aux  ordres  précis  de  fon  maître.  Cepen- 
■ dant  les  François,  gens  inquiets  & pleins 
de  *fcu  a quaiid  il  fut  arrivé  à Vienne , 
l’obligerent  enfin  dé  fortir  de  France , 

.car  on  ne  lui  marqua  point  de  logis  fé- 
lon la  coutume  *,  de  forte  qu’il  alla  I 
,Gennes , Capitale  de  la  Ligurie. 

’ Louis  Sforce  coramençoit  déjà  a fe 
fepentir  d’avoir  confeillé  aux  François 
de  porter  la  guerre  en  Italie  5 il  crai- 
gnoit  avec  raîfon  d’être  emporté  lui- 
même  , & fes  Etats  par  ce  torrent. 

' L’AmbalTadeur  d’Efpagne  lui  écrivit  de 
Genes  à cette  pccafion  , pour  l’exhor- 
ter à rompre  tout  commerce , & l’al- 
liance qu’il  avoir  avec  les  François  , ôc 
de  fe  jetter  dans  le  parti  du  Roi  d’Arra- 
gon.  Sforce  qui  balançoit  déjà  ne  fut 
pas  difficile  à perfuader  j outre  qu’il  " 

• s’étoit  laiffé  flater  de  l’efperance  de  ma- 
rier fon  fils  à la  fille  du  Roi  Ferdinand 
Sc  d’illuftrer  fa  famille  par  cette  grande 
alliance.  Ce  Duc  avoir  l’efprit  vafte  & 
une  ambition  démefurée  j de  forte  que 
* , charmé  de  fes  belles  idées  , il  prit  fur  le 

champ  la  réfolution  de  changer  de  par- 
ti  , Ôc  d’abandonner  les  François  pour 
ée  livrer  |out  entier  aJk  Efpagnols.  Ce- 
pendant 
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Ipcndant  il  alla  au  devant  du  Roi  de 
Fiance  , témoignant  .à  l’exterieur  de 
grands  emprelfemens  , &c  cachant  fous 
les  apparences  d’une  joye  feinte  ôc 
cmprunte'e , les  inquiétudes  &c  les  cha- 
grins de  fon  cœur  ulcéré.  On  lui  comp- 
ta fur  le  champ  tout  l’argent  qui  lui 
avoir  été  promis  par  le  traité  pour  le 
payement  de  fes  troupes. 

Charles  efperant  de  fe  voir  bientôt  le 
maître  de  tout  le  Milanez  , marchoic 
cependant  à grandes  journées  , ôc  alla 
droit  à Pavie , où  il  campa  à la  tête  de 
Tes  croupes  *,  il  ajla  rendre  vihte  en  cette 
Ville  a Jean  Galeace'qui  n’avoit  plus 
que  le  nom  ôc  l’onibre  de  Duc  de  Mi- 
lan , & qui  étoit.aux  derniers  abois 
après  une  grande  maladie.  Le  Roi  crût 
être  obligé  a ce  devoir  d’humanité  & de 
parenté  j car  ils  étoient  Pun  & l’autre 
ilfus  des  deux  foeurs , filles  du  Duc  de 
Savoye.  Peu  de  tems  après  que  le  Roi 
fut  parti  pour  Plaifance , Galeace  mou- 
rut vers  la  fin  du  mois  d’Oétobre , d’un 
pôifonlent,à  ce  que  l’on  crût,  qui  lui 
avoir  corrompu  toutes  les  entrailles.  Soit 
que  ce  foupçon  fut  bien  ou  mal  fondé  , 
ce  bruit  fit  grand  tort  à la  réputation 
de  Louis  Sforce  qui  fut  aceufe  publi- 
quement d’avoir  abrégé  les  jours  de  fon 
Ttmc  Fs  K 
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oncle  *,  de  forte  que  tout  le  monde  décei- 

toit  fa  cruauté. 

sforcft  Le  meme  jour  que  Çaleace  mourut  ^ 
le  Çhatles  entra  dans  la  ville  de  Plaifance, 
uZm  accompagné  de  .Loiüs  Sforce  qui  le  fui- 
lé  de  voit  par  honneur  -,  mais  il  rebroufla  che- 
min  promptement  pour  retourner  dans  le 
* " Milanez,  ayant  appris  la  mort  de  fon  on- 
cle , & prit  le  nom  de  Duc  de  Milan  dan$ 
une  ceremonie  publique  , ayec  l’aplau- 
diffement  de  tout  le  peuple,  porté  natu- 
rellement à flatter  ceux  qui  lui  commam  ^ 
dent.  Le  défunt  Duc  de  Milan  ayoît  un' 
flls  âgé  de  cinq  ànriéey,  nommé  Fran- 
çois , fon  préfomptif  heritier , deux  filles 

^ ’ ôc  fa  femme  grpffe. 

Dès  le  moment  que  Sforce  eut  ufur- 
' pé  le  titre  de  Duc  de  Milan  , tranfporté 
par  une  aveugle  paillon  de  dominer  , 
fans  aucun  égard  pour  la  juftice  , la 
bienféance  & Fhonnéteté  , il  écrivit  à 
Alfonfe  Roi  de  Naples  , & â plufieiirs 
'■  autres  Princes  pour  leur  faire  part  de 

" fa  nouvelle  Dignité  , fans  fe  foucier  d® 
ce  qu’ils  pouvment  penfer  de  fon  ufur- 
pation  , & fans  nul  égard  pour  fa  répur 
ration  ôc  fa  propre  gloire  II  leur  man- 
• doit  que  tout  le  peuple  & tous  les 
Grands  de  l*Etat  l’avoient  choifi  de  con- 
cert pour  être  leur  Duc.  C’eft  ainfi  que 
fes  fourbes  fe  jouent  du  malheur  & de 
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la  calamité  de  ceux  qu’ils  oppriment  par 
une  puirtance  tyrannique. 

En  partant  de  Plaifance  Charles  prit 
la  route  vers  la  Tofcane.  Les  Ambalfa- 
Aeurs  des  Princes  venoient  en  foule  de 
" tous  cotez  le  faluer  fur  fon  paflfage  , le 
féliciter  fur  fon  entreprjfc , lui  deman* 
der  la  paix  & fon  amitié.  Les  Vénitiens, 
fur  tous  les  autres , en  bons  politiques  , 
ne  manquèrent  pas  à lui  rendre  toutes  ‘ 
ibrtes  de  devoirs  par  leurs  AmbalTa- 
deurs.  Le  Cardinal  de  Siéne  Légat  du 
Pape  vint  aborder  à Pife  y mais  le.  Roi 
lui  refufa  la  permiiEon  de  le  voir  , à,’ 
caufe  du  Pape  fon  oncle  qui  avoir  favo- 
" rifé  autrefois  les  Rois  d’Arragon , au 
préjudice  des  interefts  de  la  France  ; de  > 
i'orte  que  ce  Cardinal,  bien  mortifié,  fut 
contraint  de  s’en  retourner  fans  pouvoir 
s’acquitter  de  fa  légation.  , 

Pierre  de  Médicis  , Chef  du  Sénat  de  Tous  «et 
Florence  alla  comme  les  autres  Priijces 
d’Italie  au  devant  du  Roi  de  France , Jo^r'par 
•qui  avoir  témoigné  en  être  mal  content;  honnîur 
de  forte  que  pour  calmer  fon  dépit , & vant'  d« 
en  être  bien  reçu  , il  lui /livra  de  fa 
pleine  autorité  cinq  Fonereflfes  de  gr^i-  * 
de  importance,  fituées  fur  le  MontApen- 
nin.  Les  Florentins  conçurent  tant  d’ai- 
• greur  & , tant  d’indignation  contre  lui  , 
pour  avoir  pafle  foiy>ouvoir , en  livrant 
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ces  places  au  Roi  de  France , qu’ils  le 
bannirent  de  toute  l’étendue  de  leur 
Etat , & qu’ils  l’envoyerent  en  exil  avec 
fes  deux  freres  , Pietre  de  Julien  /quoi- 
qu’ils fulTent  Cardinaux  j ils  pillèrent 
Ôc  ravagèrent  leurs  maifons , ils  en  enr 
levèrent  tous  les  meubles,  leurs  tapi fle- 
ries , leur  or  , leur  argent , leurs  pierre-^ , 
ries , jufqu’à  leurs  habits  *,  ils  vendirent 
à l’encan  tout  ce  qu’ils  ne  purent  em- 

f>orter  , tant  étoif  grande  la  furent  qui 
es  animoit. 

Le  Roi  de  France  s’arrêta  quelques 
jours  à Pife , Ville  autrefois  très-celebre 
par  fes  grandes  richeffes , & par  Ton 
commerce  maritime  , par  le  nombre  de 
Tes  vaiffeaux,  de  les  allions  éclatantes 
que  les  Citoyens  avoient  faites  fur  mer , 
par  Icfqiiellesdls  avoient  effacé  la  gloire 
de  tous  les -autres  peuples  d’Italie.  Le 
Roi,  à leur  priere,les  délivra  de  la  domi- 
nation des  Florentins,  & les  remit  en 
liberté.  Cette  libéralité  leur  caufa  de 
grands  defaftres  , & fit  verfer  des  ru  if-' 
féaux  de  fang  de  part  de  d’autre  pour 
conferver , ou  pour  abolir  ce  privilège. 
C’efl  ainfi  que  les  cfperances  de  les  de- 
fîrs  des  ^hommes  les  abufent  fouvent, 
de  que  les  chofes  mêmes  qu’jls  regat-r 
doient  comme  un  bénéfice , de  une  fa-  - 
yeur  tournent  à leur  dçfay antage. 
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Le  Roi  encra  dans  la  ville  de  Floren- 
ce le  même  jour  que  Pie  de  la  Mirande 
y mourut  âgé  de  54.  ans  -,  c’étoic  uri 
Prince  d’un  efpric  prodigieux  Sc  d’une 
vafte  érudition  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Phénix.  Le  Roi  fit  un  traité  avec  leS 
habicans  de  Florence  , par  lequel  on 
convint  que  le  Roi  leur  rendroic  toutes 
leurs  ForcetefTes  après  la  fin  de  là  guer- 
re , & qu’il  ne  confentiroic  jamais  qucî 
- les  Medicis  retournafl'ent  en  leur  patrie, 
à condition  que  les  Florentins  lui  comp- 
teroient  cent  vingt  mille  Florins  de 
contribution. 

Aux  approches  du  Roi  de  France  &:  p,.vi 
de  fon  armée , les  Romains  étoient  agi- 
tez  de  deux  dilFerentes  paflîons  ; leurs  vîi- 
erprits  fiotoient  entre  la  crainte  de  l’ef-* 
pcrance.  Les' Cardinaux  &c  les  bourgeois  comte  ' 
mal  d’accord  entre  eux  avoient  des  fen*  1 if  ta;.- 
timehs  tout  contraires  *,  Profper  de  Fa- 
brice  Colonne  foutenoienc  de  toutes 
leurs  forces  le  parti  des  François.  Le 
Prince  des  Urfins,  Chef  de  la  fadion 
contraire  , homme  puiflant  & très-acre- 
dité,  s’étoit  entièrement  déclaré  pour  les 
Arragonois.  Les  Colonnes  fécondez  du 
Cardinal  Afcagne  Sforce  s’étoient  em- 
paré du  Port  d’Oftie  , & rendu  les  maî- 
tres du  commerce  maritime  j ce  qui  ; 
failoit  Ibuffrir  Rome  par  la  difette  des 
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ilenrées  qu’ils  ' empêchoient  d’y  voinr- 
rer  ; de  forte  qu’on  y fouffroic  autant 
que  lî  l’ennemi  eut  été  aux  portes  de  Ix 
, Ville.  ^ 

Les  politiques  confedloient  au  Pape 
,de  s’accorder  & de  faire  un  traire  avec 
le  Roi  de  France , ou  de  fortir  de  Rome» 
fl  ce  parti  ne  l’accommodoit  pas , &c.  ■ 
.qu’il  eut  trop  de  peine  à s’y  réfoudre.- 
Ce  confeil  fut  la  caufe  de  nouvelles  di- 
vifions  qui  cauferent  de  grands  troubles 
^armi  le  peuple.  Alexandre  pour  ban- 
nir la  crainte,  ôc  dilîiper  les'allarmes 
des  Citoyens  , protefta  publiquement 
dans  une  harangue  qu’il  fit  devant  les 
Seigneurs  de  Rome  & les  Cardinaux  » 
qu’il  avoir  pris  fa  réfolution  de  demeu- 
rer neutre  dans  cette  affaire , &c  de  n’a- 
voir aucun  égard  que  pour  Pcquité,  la 
juftice  & le  non  droit  des  parties  intc- 
reflfées  dans  dette  querelle.  Que  fi  le 
Roi  de  France  vouloir  fe  mettre  en  état 
d’entrer  de  force  dans  la  ville  de 'Rome» 
qu’il  feroit  tous  fes  efibrts  pour  s’y  op- 
pofer  -,  & s’il  étoit  neceflfaire  il  répan- 
droic  fon  fang  pour  le  falut  & la  con- 
fervation  des  Citoyens , & pour  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  fon  mîniftc'rc. 

Cette  harangue,  quelque  pompeufe 
.qu’elle  fut , ne  toucha  & ne  perfuada 
perfonne  une  crainte  plus  forte  s?ctoic 
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emparé  de  tous  les  elprits.  Il  arrivoit  à 
tous  moinens  du  monde  dans  ^Rome' 
qui  aflfuroient  que  le  Roi  étoit  proche, 
éc  que  fes  troupes  s’emparoient  chaque 
Jour  de  quelque  place  de  l’Etat  Ecclc-' 
iîaftique  j de  lotte  que  le  Pontife  detef- 
perant  de  pouvoir  avec  fes  troupes 
, celles  de  Naples  réfîfter  à un  Roi  con- 
quérant , & que  la  victoire  accompa- 
gnoit  de  tous  cotez , fit  fortir  de  la  Ville 
Ferdinand  Duc  de  Calabre  , qui  cam- 
poit  dans  les  Fauxbourgs  avec  fes  trou- 
pes , & fe  retira- dans  la  forte  tour  d’A- 
drien , de  crainte  que  la  Majefté  Ponti- 
ficale ne  fut  expofée  aux  infolences  des 
füldats  parmi  le  tumulte  & la  confu- 
iîon  , ou  fe  trouvoit  alors  la  ville  de 
Rome. 

Enfin  le  Roi  à la  tête  de  fon  armée' 
entra  dans  Rome  en  conquérant , le  der- 
nier jour  du  mois  de  Décembre,  de  au 
commencement  de  l’année  1495.  au 
milieu  des  acclamations  & des  apptau- 
diflemens  de  tout  le  peuple  Romain. 
Plufieurs  même  du  College  des  Cardi- 
naux celebrerent  fon  entrée  triomphan- 
te avec  routes  les  marques  d’une  joye 
lîncere.  Ce  fut  avec  cette  pompe  qu’il 
fut  conduit  au  magnifique  Palais  que  le 
Pape  Paul  II.  avoir  fait  bâtir  , des  pier- 
res Ôc  du  débris  de  l’amphiteâtre  ; voilà 
' ) K iiij 
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ce  qui  {c  paflbit  alors  dans  la  ville  de 

Rome. 

Du  côté  de  l’Efpagne  le  Cardinal 
Gonfalve  -Mendoce  mourut  au  com-’ 
-inencement  de  Janvier.  Sa  prudence  5c 
les  autres  rares  qualitez  répondoient  a 
la  Noblefle  de  fa  naiflance  il  admiriif- 
tra  pendant  toute  fa  vie  la  Republique , ' 
avec  beaucoup  de  gloire , d’autorité  5c 
d’équité,  il  ne  fut  pas  allez  le  maître  de 
les  pallions  5c  de  la  cupidité;  Ân  milieu 
de  toutes  les  faveurs,  dont  la  fortune 
l’avoic  comblé  , il  le  relfentit  en  cela  de 
la  foiblelfe  humaine  comme  le  refte  des 
hommes.  L’Eglife  de  Tolede  vacante  par 
la  mort  de  ce  Cardinal  fut  remplie  par 
François  Ximenez  de  Cifneros , que  l’on 
. tira  de  l’Ordre  de'  S;  François  pour  lé 
mettre  dans  le  pofte  le  plus  conlîderable 
de  toute  l’Elpagne.  Cet  homme  qui  de- 
vint li  célébré  dans  la  fuite  par  (es 
grandes  aélions , les  grandes  Dignitez  5c 
les  honneurs  aufquels  il  fe  vit  élevé,  n’é- 
toit  que  d’une  nailTance  médiocre.  Il 
naquit  dans  le  Diocéfe  de  Tolede  mê- 
me, d’Alfonfe  Cifneros  Ximenez  , fîm- 
ple.  Procureur  de  la  Jurifliétion  de*Tor- 
telagema  dans  la  vieille  Caftille.  Ses 

Î)arens  aflfez  pauvres  ne  fongerent  qu’à 
’élever , conformement  à fa  naiffance 
pour  le  faire  lucceder  à leur  employ  $ 
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ffiais  la  Providence  qui  le  deftinoit  à 
quelque  chofe  de  plus  grand  6c  plus 
élevé  , lui  inipira  le  defir  de  le  faire  Re- 
ligieux dans  l’Ordre  de  S.  François, 
pour  le  préparer  par  l’humilité  6c  la 
pauvreté  aux  grands  honneurs  & aux 
richeflfes  immenfes  qu’il  poflfeda  dans  la 
fuite  de  fa  vie. 

Ifabelle  Reine  de  Caliille  le  tira  de  La  Rti 
l’obfcurité  du  Couvent  pour  en  faire  "ei;e‘*dc 
fon  Confelfeur  ordinaire  j ce  fut  le  pfe-  caftüie 
mier  pas  , & le  premier  degré  de  la  couvlïlf 
grande  fortune  de  Ximenez.  Il  s’étoit  ximenez 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  fon  p 
éloquence  dans  la  Chaire,  & par  fes><^o^fef 
entretiens  particuliers  en  dirigeant 
confcience  des  perfonnes  de  la  plus 
haute  qualité  de  Tolcde  y de  forte  qu’on 
le  regardoit  alors  comme  le  Predicà-  - 
teur,  6c  le  Directeur  le  plus  célébré  de 
tout  le  Royaume.  Ces  confîderations  en- 
gagèrent la  Reine  Ifabelle  à le  prendre 
pour  fon  Direéleur  , non-feulement  en 
ce  qui  regardoit  les  chofes  intérieures  ^ 

Sc  le  foin  de  fa  confcience  mais  aulîî 
dans  les  plus  importantes  affaires  qui 
concernoient  le  gouvernement  de  l’£tat» 

Afin  dé  lui  donner  encore  plus  de  re- 
lief & plus  de  credic  , elle  demanda  an. 

Pape  & obtint  un  Chapeau  de  Cardinal 
pour  Ximenez  qiii  étok  en  meme  tems; 

K V 
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Archevêque^  de  Tolede,  Confefleur  d'd 
la  Reine  & Miniftre  d’Etat. 

L’entrée  triomphante  du  Roi  de  Fran-  j 

ce  dans  la  ville  de  Rome  re'pandit  par  “ -i 
tout  l’étonnement  & la  terreur  -,  on  pro- 
pofa  d’abord  de  faire  un  traité  entre  le- 
Pape  & lui , qui  fut  en  effet  conclu  par 
la  médiation  des  principaux  Seigneurs-  ^ 

de  Rome,  à condition  que  le  Cardinal  | 

de  Valence  fuivroit  l’armée  du  Roi  ea  ] 

qu^ité  d’otage  , que  l’on  remettroit  en-  | 

tre  fes  mains  Zizim  Prince  Othoman  , i 

ftere  de  l’Empereur  des  Turcs  5 c’étoir 
unc.belle  occafion  pour  jetter'le  trouble  • 

parmi  les  mfideles , & pour  allumer  une  [ 

guerre  civile  parmi  eux,  dans  un  tems-  ’ 

où  les  François  avoient  formé  le  deffein 
de  porter  leurs  armes  en  Turquie  , après, 
la  conquête  de  Naples.  ' 

- Il  fut  encore  conclu  par  le  même  trai-  j 

té  que  les  Fortereffes  de  Spolette  de  de 
Tcrracine  , Ville  de  la  Campagne  de 
Rome , demeureroient  entre  les  mains  ; 

des  François  , pendant  tout  le  tems  que 
dureroit  la  guerre  de  Naples  ; apres  quoi  ' 
on  les  rendroit  inceflamment  , aufîî-' 
bien:  que  le  Port  d’Oftie.  Le  Roi  pro-  ^ 

mit  auflî  dè'fôn  côté  de  rendre  au  Pape^,  • » 

dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre , les  refpeéfs. 
dûs  à fa  Sainteté  , avec  routes  les  cere- 
monies accourumt^  en  pareille  cou;- 
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|on(5l:Lire  j ce  qui  fut  peu  après  ponc- 
tuellement exécuté.  Le  Chapeau  de  Car- 
dinal que  le  Pape  donna  tout  à propos  , 
en  même  tenis  à Briflonnet , Evêque 
de  Saint  Malo , en  Bretagne  , avança 
plus  que  tout  le  relie  la  cémelulion  du 
traité. 

Le  Roi  partit  de  Rome  vers  la  fin  de 
Janvier  en  l’année  1495»  marcha  14^5 
droit  à Naples , à la  tête  de  fes  troupes  , 
dont  une  partie  prit  le  chemin  de  La- 
brufe , fous  la  conduite  de  Fabrice  Co- 
lonne. Tout  plioit  devant  les  François  , 

& rien  ne  s’oppofoit  à leur  marche^ 
Toutes  les  Villes  ouvroient  leurs  portes 
à l’envij  fans  attendre  d’être  forcées 
ne  fe  croyant  pas  en  état  de  réfiller  au 
premier  feu,  & à la  première  impetuo-' 

Eté  des  François.- 

Cependant  le  Roi  d’Arragon  étonné 
de  leurs  grands  progrès , à quoi  on  ne 
s’attendoit  nullement , ayant'  appris 
qu’ils  marchoient  droit  à Naples,  jpour 
en  faire  la  conquête  , fans  aucun  egard 
pour  la  Majefté  du  Pape , pour  lequel  ils 
n’avoient  que  du  mépris prit  une  ferme 
réfolution  de  s’bppoler  ouvertement  par 
la  force  des  armes  aux  delfeins  & aux 
conquêtes  des  François^  Sans  perdre  de’ 
rems  il  envoya  en  Italie  Antoine  Fonfe^ 
que  6c  Jean  Albion  en  qualité  d’Ambaf-  • 

K rji 
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fadeurs  , pour  prier  de /a  part  le  Roi  de' 
France  de  ne  point  inquiéter  le  Pape  , ôc 
de  laifler  en  paix  l’Italie,  ou  qu’il  fe- 
roit  obligé  par  les  traitez  qui  étoient' 
entre  lui  & le  Pape  de  prendre  la  dé- 
fenfe  de  la  «protedtion  de  l’Eglife.  Il 
donna  ordre  en  même  tems  a l’Amiral 
de  Ta  flotte  qui  étoit  dans  le  Port  d’Ali- 
cante 5 de  fe  tenir  prêt  pour  mettre  à la-_ 
voile  au  premier  ordre.  Il  donna  cinq 
cent  chevaux  à Ferdinand  Gonzalve  de 
Cordouë  qui  fe  rendit  dans  la  fuite  fî 
célébré  fous  le  nom  de  grand  Capitaine, 
avec  ordre  de  marcher  droit  à Naples 
au  fecours  du  Roi. 

Ses  Ambaflîîdeurs  arrivèrent  a Rome 
le  même  jour  que  le  Roi  de  France  en- 
partit , marchant  droit  à Naples  à la 
tête  de  fon  armée.  Après  avoir  fait  part 
de  leur  commilîîon  au  Pontife , ils  parti- 
rent promptement  de  Rome  ,.pour  at- 
teindre le  Roi  fur  fa  route  -,  ils  lui  pre- 
fenterent  en  pleine  campagne  les  let- 
tres de  Ferdinandj  le  prièrent  avec  beau^ 
coup  d’inftance  de  ne  point  paffer  outre,; 
& de  fe  défifter  de  fon  entreprife , & 
d’acquiefeer  au  fentiment  du  Pape  qui 
s’offroit  pour  être  le  médiateur  de  ce 
différends 

"Le  Roi  de  France  parut  un  peu  ftir- 
ptk  du  compUment  de  rAmbaflhdeur 
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afuquel  il  ne  s’attendoic  nullement  i ce- 
pendant il  promit  de  leur  donner  une' 
longue  audience  , pour  déduire  ample- 
ment  toutes  leurs  raifons.  Ils  l'es  expo- 
ferent  en  effet  fort  au  long  , en  prelen- 
ce  de  tous  les  Seigneurs  de  l’armée.  II? 
fe  plaignirent  fort  au  long  de  la  violen- 
ce ôc  de  l’injuftice  que  l’on  avoit  faite’ 
au  Pape  , priant  le  Roi  de  latisfaire  à 
tous  fes  griefs , & de  ne  point  porter  fes' 
armes  contre  le  Roi  & le  Royaume  de 
Naples  , avant  que  d^'avoir  prouvé  au- 
thentiquement fon  bon  droit  ôc  la  jufli- 
ce  de  fa  caufe.  Après  plufieurs  objec- 
tions de  répliqués  de  part  ôc  d’autre  , le 
Roi  dit  en  finiffant  la  conteftation  qu’it 
ctoit  trop  avancé  pour  recule»’,  ôc  que: 
quand  la  guerre  feroit  finie  , on  exami- 
neroit  s’il  avoit  eu  raifon  de  la  faire  , ÔC 
fi  le  bon  droit  ctoit  de  fon  côté. 

Ce  n’étoient  que  des  promeffes  en 
Pair  Ç car  perfonne  ne  fut  affez  crédule' 
pour  fe  perfuader  qu’un  Roi  puiffant  ôc 
armé  voulut  fe  foûmettre  à la  décifion, 
de  ces  arbitres.  Fonfeque  voyant  fa  der- 
nière réfolution  du  Roi,  lui  répliqua,, 
que  Dieu  proteéleur  de  Pinnocence  Ôc 
le  vengeur  des  torts,  feroir  le  juge  de  ce' 
différend  5 que  le  Pape  ôc  le  Roi  d’Efpa- 
gne  abandonnoient  entièrement  à fa  pro- 
^ yideneç  ^iaJufUce  de  kur  caufe,  ajoû- 
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«ant  à la  fin  de  la  harangue  , que  le  Roi  ' 
fon  maître  avoic  fatisfaic  par  cette  dé- 
putation aux  devoirs  de  la  confcience 
Sc  de  Ibn  honneur  *,  ôc  qu’à  l’avenir  il 
fe  ferviroit  de  fes  forces  &c  de  fes  trou-  . 


\ pes  pour  protéger  le  parti  qui  lui  pa- 
roîtroit  le  plus  équitable  & le  plus* 

' jufte, 

Aaion  Apres  que  l’Ambafifadeur  de  Caftille' 
k téînc  parlé  de  la  forte , il  prit  entre  leS' 
taire  de  mains , & déchira  en  prefence  du  Roi  , 
des  Officiers  de  fon  armée , & des  Sci- 
deiir  gneurs  de  fa  Cour  le  traité  d’alliance 
gne?^*'  entre  les  deux  Couronnes  : 

a<5tion  hardie  & téméraire , pleine  d’au- 
dace, & d’un  mépris  qui  parut  infup- 

Î)ortable  aux  François  , ôc  qu’ils  vou- 
oient  punir  fur  le  champ  v mais  le  Roi 
pour  empêcher  que  le  droit  des  gens  ne 
lut  violé  dans  la  perlonne  d’un  Ambal- 
fadeur  , le  fit  conduire  inceflamment  à 
Rome.  Quoique  cette  amballade  n’eut 
^as  le  fuccès  qu’on  efperoit  pour  dé- 
tourner le  Roi  de  fon  voyage  de  Naples», 
elle  ne  fut  pas  toutefois  entièrement 
inutile.  Elle  releva  le  courage  abbatu  du 
Pape , & lui  donna  de  bonnes  efperan- 
«es  i il  prii  fur  le  champ  la  réiolution' 
de  rompre  le  traité  qu’il  venoit  de  con- 
clure avec  la  France  à des  condition» 
peu  honorable»  à la  Dignité , & à-  la  ^ 
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Majefté  du  Saint  Sicge.Lanuic  fuivante' 
le  Cardinal  de  Valence  fortit  du  camp 
dés  François  en  habit  déguifé , fans  que' 

' les  fentinelles  y priffent  garde.^  Il  étoic 
déjà  arrivé  à Spolette,  Ville  aflez  forte, 
de  la  domination  du  Pape , avant  que 
Pon  fe  fiit  apperçû  de  fa  fuite.  Il  affedla 
de  ne  point  aller  à Rome  pour  ôter  le 
foLipçon  qu’on  auroit  pù  former  que  le 
Pape  auroit  été  confident  de/a  retraite.- 

Alfonfe  Roi  de  Naples  ne  croyant  leRo? 
pas  pouvoir  défendre  les  Etats  contre  ' 

la  grande  puiffance & les  armes  impe-  prépare 
tueufes  des  François,  foneea  ferieufe- *1 
ment  a les  quitter,  des  le  rems  que  res  Eiar^^ 
Charles  VIII.  fut  arrivé  à Rome , quor- 
qu’il  ne  les  eut  pas  poffedé  pendant  un  Fran- 
an  entier  depuis  la  mort  de  fon  pere.-^“‘*’' 
Dans  cette  penfée,  ayant  fair  venir  du  ' 

^ ca{np  le  Prince  Ferdinand  fon  fils  , il  lur 
dit  en  prefence  des  Seigneurs  de  fon 
Royaume  , & leur  adreffant  la  parole  : 
le  trille  état  de  nos  affaires  ne  vous  efir 
pas  inconnu  i vous  voyez  à nos  portes 
un  ennemi  fier  & redoutable?  nos  allier 
font  affez  mal  intentionnez  , & peu  en  > 
état  de  nous  défendre  *,  dès  le  momenV 
que  les  François  paroifTent  ,,  ils  leur  , 
ouvrent  les  portes  des  Villes  par  où  ils- 
paffent  ; les  fecours  étrangers  que  noue 
-'attendons  font  encore  bien  éloignez^ 
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Ceux  mêmes  qui  ccoient  le  plus  ihtë- 
reffez  à nous  défendre,  paroifïênt.peiii 
touchez,  des  calamitez  j des  affroncs  Sc . 
<,  des  périls  qui  nous  menacent.  Je  crois' 
que  dans  la  conjonéture  prefente  de  nos- 
affaires  , il  eft  de  l’intereft  de  l’Etat,  de 
remettre  le  Sceptre  Sc  la  Couronne  de 
' Naples  entre  les  mains  de  nion  fils 
dont  vous  conrioiflez  le  courage , la 
prudence  Ôc  la  valeur.  Cet  échange  doic 
vous  paroître  agréable  > au  lieu  d’un  Roi 
infirme  & valétudinaire  , vous  aurez  un 
jeune  Prince  plein  d’ardeur , de  force  & 
de  vigueur , dans  la  fleur  de  Ibn  âge.  Je 
crois  qu’il  efl:  inutile  de  vous  exhorter 
à lui  rendre  une  obéiflance  entière , ni 
lui  de  donner  toute  fon  application  ôc 
tous  fes  foins  pour  la  défenfe  de  l’Etat, 
que  je  remets  entre  fes- mains  fous  vô- 
tre bon  plaifir  -,  bien  perfuadé  que  de 
• Ion  côté-  il  correfpondra  parfaitement: 

. . à la-  bienveillance  que  vous  lui  témoi- 
gnerez. 

*495  Lâ  ceremonie  de  cette  abdïcatioh  fe 
fit  dans  le  Château  de  l’Oeuf,'  vers  la- 
fin  du  mois  de  Janvier  en  l’année  1 4 . 

Jovien,  Pontan  en  drefla  un  aéle  au- 
V ihentique  ; au  même  teins  Alfonfe  fie 
embarquer  fur  des  vaifleaux  fes  meubles 
qui  étoient  très-riches , & très-précieux. 
pour  les  cranfporter  en  Sicile.  Il  prie 
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- im  habit  Clérical  pour  pafler  en  repos , 
' & dans  la  retraite  le  relte  de  fa  vie.  If 

écrivit  à plufîeurs  Princes  des  Lettres  en 
forme  de  manifefce  , pour  leur  expli- 
' quer  les  motifs  &’lcs  raifons  de  fa  con- 
" duite  &c  de  fon  changement , &:  fur  tout 
à Ferdinand  Roi  d’Efpagne.  Il  lui  re- 
prefentoit  que  fa  mauvaife  fanté  l’avoir 
contraint  de  renoncer  aux  foins  , & aux: 
peines  de  la  Royauté , 6c  qu’autrefois  il 
avoit  fait  un  vœu  exprès  de  quitter  le 
Trône  & la  Couronne  v fe  croyant  oMi- 
’ gé  en  confcience  de  larisfaire  à ce  vœu, 

I pour  le  falut  de  fon'ame  , il  avoir  remis 
>.  les  Etats  entre  les  mains  de  fon  fils. 

Ce  Prince  fit  courir  un  tel  bruit  pour 
donner  le  change , 6c  empccher  que 
l’on  ne  pénétrât  dans  fes  véritables  in- 
tentions j car  le  motif  le  plus  apparent 
de  fon  abdication  , 6c  de  fa  retraite  , 
croit  la  haine  que  tous  fes  fujets  lui 
portoient  j il  ne  crût  pas  pouvoir  de- 
meurer en  fureté  parmi  eux  au  milieu 
de  tant  d’ennemis  6c  des  François  qui  le 
pouflbient  à toute  outrance.  Il  crût  aufii 
que  fon  fils  qui  étoit  plus  agréable  aux 
Napolitains  feroit  plus  en  état  de  les  dé- 
fendre , 6c  de  faire  la  guerre  avec  plus 
de  fuccès.  Il  connut  trop  tard  que  la 
grande  force  des  Princes  confifte  plutôt 
diras  la  bienveillance  6c  la  bonne  vo- 
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lontc  de  leurs  fujets,  que  dans  le  nonï- 
bre  des  gardes  qui  les  environnent, 
te  Roi  Alfonfe  ne  vécut  pas  une  année  en- 
Je  Na.  tiere  depuis  Ton  abdication.  Son  corps 
meurt  porté  à Melîine  , & enterré  dans  U 
«in^an  Cathédrale,'  au  côté  droit  du  Maître 
fon  ab-  Autel.  Le  nouveau  Roi  fut  conduit  dans» 
dicatioii  les  ruès  & les  places  publiques  de  Na- 
ples ï fpe(5tacle  très-agréable  aux  Na- 
politains. Toutes  les  rues  étoient  fuper- 
beinent  ornées  , & remplies  des  par- 
fums que  l’^on  brùloit  de  tous  cotez  y 
àvec  de  grandes  acclamations  des  peu- 
ples qui  louhaitoient  au  jeune  Roi , un 
long  régné , accompagné  de  toutes  for- 
' tes  de  profperitez.  La  faveur  du  peuple 
n’eft  pas  de  longue  durée  j le  moindre  - 
changement  qui  arrive  dans  les  affaireSy 
la  fait  évanouir , comme  on  le  vit  en 
cette  occafion  j car  les  Napolitains  fe 
tournèrent  bientôt  du  côté  des  ennemis» 
Ferdinand  voulant  commencer  fon  ré- 
gné par  quelque  aélion  qui  lui  attirât  lar 
bienveillance  & TaffedHon  de  fes  nou- 
veaux fujets  , fit  ouvrir  les  prifons  , & 
remit  en  liberté  un  grand  nombre  de' 

. prifpnniers  , de  la  Nohlefle , & de  la 
populace.  Le  Prince  de  Roffane , le 
- Duc  de  SclTa , Sc  le  Comte  de  Popoli 
furent  exclus  de  ce  privilège  > quoiqu’il 
f eut  déjà  bien  des  années  qa’on  les: 
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âcteiloit  en  prifon  -,  c*eft-à-dire  , depuis- 
la  guerre  civile  de  Naples  , à caufe  de  . 
kl  haine  invetere'e  qu’ils  portoient  à la 
maifon  d’Arragon^ 

Après  que  toutes  les  ceremonies  de 
fon  couronnement  furent  achevées  , le 
Jeune  Roi  lortit  de  la  Vdle  à la*  tête  de 
fa  Nobleife  & de  les  troupes  pour  allêr 
•fc  rendre  maître  des  Gorges  & des  dé- 
filez , par  où  les  troupes  Françoifes  de-  •- 

voient  paflfer  nccefTairement  pour  venir 
a Naples  •,  mais  ayant  appris  qu’ils^ 
avoient  changé  de  route  , & qu’ils  mar- 
ehoient  vers  la  Campanie  , Ferdinand 
pour  n’être  pas  attaqué  de  front  &c  par 
derrière  , fe  retira  à Capoüc,  Ville  bien- 
fortifiée , ôc  défendue  par  une  bonne’ 
garnifon.  Les  François  allèrent  canjper 
devant  la  ville  de  S.  Germain  , bien  ré- 
folus  de  l’attaquer  & de  la  prendre  de 
vive  force  , fi  les  habitans  n’ahnoient 
mieux  la  rendre  par  compofition  & de 
bon  gré  5 ce  qu’ils  firent  ayant  d’abord 
ouvert  les  portes , defefperant  de  fe  pou- 
^ voir  défendre  contre  les  François.  Ils  fe 
. rendirent  aulîî  les  maîtres  de  Capoüe, 
avec  un  peu  phis  de  peine.  • 

Trivulce,  originaire  du  Milanes , ha-  - 

bile  & vaillant  Capitaine  , abandonna  op^tTi- 
les  interefts  & Imparti  des  Napolitains,  p' 
pour  £e  donner  au  Roi  de  France , dont  aans  le- 
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. . M efperoit  de  plus  grands  avantages  y 

Roi  de  I^ns  avoît  égard  à k bonne  foi , &•  aiix 
France,  engagemcns  contraétez  avec  les  Napo- 
litains. Le  Roi  Ferdinand  fut  rappelle-' 
en  toute  diligence  par  Frideric  fon  on- 
cle, qu’il  avoir  lamé  à Naples  , en  par-' 
,fant , pour  tenir  fa  place  , Ôz  pour  con- 
tenir les  habitans  de  Naples , gens  fac- 
tieux & amateurs  de  nouveautezv  Ils 
déliberoient  déjà-  entre  eux  de  rendre  la 
Ville  au  Roi  de  France  quand  il  appro- 
cheroit  de  Naples  vc’eH:  pour'  cela  que' 
Frideric  le  preifoit  de  S'f  rendre  incef-> 
kmment. 

Le  Prince  des  Urfîns  Sc  Petilian,*  deux’ 
grands  Capitaines  & célébrés  Generaux 
d’Armée  , après  la  prife  de  Capoiie  fe-  ‘ 
fetirerent  à Noie , où  ils  furent  faits  pri- 
fonniers.  Le  bruit  de  ces  deux  Villes 
prifes  jetta'  l’épouvente  & k confterna- 
tion  par  tout  , & mit  les  François  en 
état  de  tout  entreprendre  avec  fnccès. 
Mais  ce  qui  paroît  incompréhenfibie  , 
c’eft  que  k ville  même  de  Naples  , Ca- 
pitale de  tout  le  Royaume  , fans  que 
perfonne  osât  ou  fe  mît  en  devoir  de' 
s’y  oppofer  , ouvrit  les  portes  aux  Fran- 
çois , &■  les  reçût  avec  de  grands  a'p- 
fdaudilfemens , 6c  toutes  les  marques 
extérieures  d’une  joye  fiijcere  , vers  k fin 
mois-  de  Février  de  la  même  annéei;^ 
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On  fe  fcrok  aifcment  perfuadc  à voif 
cec  eniprdîéinenc , que  c’ecoit  un  autre 
peuple  ôc  im  autre  Sénat  j tant  ils  ttv 
moigiioient  de  complaifance  aux  nou- 
veaux venus  , aufquels  ils  faiibient  la 
cour  d’une  maniéré  rampante , & pleine 
d’une  baflfe  adulation. 

Peu  de  tems  après  que  le  Roi  Charles 
•Vlll.fut  entre' dans  Naples,  quelques-uns 
même  ont  crû  qu’il  étoit  encore  à Ca- 
poiie,  lorfque  le  Prince  Othoman  Zizim, 
Irere  de  Bajazet,  Empereur  des  Turcs 
mourut.Le  bruit  courut  que  lesRomains, 
fêduits  par  les  gens  de  Bajazet , avoient 
empoifonné  Zizim  , quand  ils  le  livrè- 
rent aux  François.  Charles  -VIII.  avoir 
à peine  goûté  les  premières  douceurs  de 
là  nouvelle  domination  , & de  cette 
conquête  Ci  étonnante  , que  fe  voyant 
abandonné  de  ceux  qui  paroiflbient  les 
plus  échauffez , de  les  plus  dévoilez  à 
les  interefts , fe  vit  contraint  de  fc  reti- 
rer dans  le  Château- neuf , que  la  Reine 
Jeanne  avec  fa  fille  du  même  nom 
avoit  choifi  pour  y faire  fa  demeure. 

Frideric  oncle  paternel  du  jeune  Roi 
Ferdinand , & plufieurs  Seigneurs  d’une 
grande  confideration , conclurent  entre 
eux  qu’il  étoit  plus  honorable , & plus 
feur  de  préférer  leur  devoir  & la  fide^. 
lité  qu’ils  dévoient  à leur  Prince  legi- 
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^iiïië  , à une  faveur  douceulë  de  incer- 
.taine  , en  s’attachant  à la  perfonne  du 
Roi  vainqueur.  Cette  genereufe  réfolu- 
|ion  pouvoit  palfer  comme  une  efpecc 
de  miracle  dans  la  corruption  ôc  le  de* 
(ordre  general  qui  r^noit  alors» 
le*  Charles  Vm.  palïa  du  Château-neuf - 
atfiiref  j^ns  le  Château  de  t*Oeuf.,  fitué  fur 
piofpe-  iKie  éminence  , entourée  de  la  mer  de 
lité  du  tous  côte?.  Il  tenoit  des  Galères  toutes 
chiries  ptctes  pouT  paflcr  en  Sicile , fi  la  dé- 
•VIII.  route  de  le  malheur  de  fes  aflFaires  l’y 
déroute,  obligeoit  *,  prévoyant  aCfez  que  l’inconf- 
rance  ôc  la  fegereté  naturelle  des  Napo- 
litains cauferoir  bientôt  quelque  gran- 
de révolution  dans  ce  Royaume.  Ce- 
pendant jufqu’alors  la  profperité  des 
françois  n’avoit  encore  reçu  nulle  at- 
teinte , ni  nul  échec.  En  moins  de  quinze 
jours , toutes  les  Villes  ôc  les  Bourgades 
du  Royaume  reçurent  la  loi  du  vain- 
queur , & fc  fournirent  â fa  domina- 
tion , dans  toute  Rétenduë  du  Royaume 
de  Naples.  Les  Allemands  qui  gardoient 
les  Fortereffes  & les  Châteaux  de  Na- 
ples , les  livrèrent  pour  de  l’argent , par 
une  avarice  & une  lâcheté  indigne , 
fans  aucun  égard  pour  l’honneur  ôc  la 
fidelité.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  de 
places  dans  Labruze  qui  perfevererent 
conftarament  dans  l’obéifïancc  & la  fi- 
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delki-  qu’elles  dévoient  à leur  maître 
légitime.  Mais  on  en  forçoit  chaque 
. jpur  quelqu’une  , faute  de  fecours  oi| 
d^efperance  d’en  avoir  d.u  côté  du  Roi 
4c  Naples , dont  les  affaires  croient  alors 
dans  une  fîtuation  déplorable.  Il  n’étoit 
que  le  trifte  fpeéfateur  du  débris  de  fes 
Etats,  fans  pouvoir  apporter  aucun  remc- 
de  à la  perte  de  fon  Royaume.  Pour 
comble  de  malheur,  Reggio,  fitué  vis-à- 
vis  de  Meflîne , fe  rendit  aiix  François  à 
la  vue  de  la  flotte  d’Efpagne , qui  ne  fit 
aucun  mouvement  pour  l’empêcher , 
n’ayant  reçu  aucun  ordre  de  la  part  di> 
Roi  deCaftille,de  faire  des  aéfes  d’hof- 
tilité.  Le  trop  grand  éloignement  dés 
lieux  rend  inutiles  les  ordres , 8ç  les 
avis  qui  arrivent  prefque  toujours  trop 
tard  •,  Sc  -lorfque  le  tems  d’agir  eft  p'afl'e. 
C’eft  ainfî  qu’un  grand  Royaume  fut 
entièrement  fournis  à la  domination 
des  François  en  peu  de  jours.  Les  fiei* 
clcs  futurs  auront  ' de  la  peine  à croire 
un  événement  fi  fubit  & fi  prodigieux, 
dont  les  fiecles  paflez  n’ayoicnt  poinç 
encore  vu  d’exemple.  - 
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, ^ CHAPITRE  IV. 

.Changement  de  la  fonnne  des  François  ’ 
dans  le  Royaume  dè^ N^aples  ^ eCou  ils 
font  forcc\^dc  fortir  ^ en  abandonnant 
,, toutes  leurs  Qpnquetes.» 

L Es  Princes  d’Italie  & les  étrangers 
étonnez  de  la  rapidité  des  conquê- 
tes du  Roi  de  France  , à quoi  l’on  ne 
s’étoit  nullement  att;cndu  , commencè- 
rent à délibqrer  çnfemble  fiir  les  mefu- 
res  qu’ils  dévoient  prendre  , pour  arrê- 
ter des  progrès  fi  uirprenans , & pour 
fecoüer  un  joug  qui  deviendroit  infup- 
portable  s’il  prenoit  racine  en  Italie , àc 
6’il  y duroit  plus  long-tems.  Ferdinand 
Roi  d’Efpagne  étoit  celui  que  lé  péril 
menaçoit  de  plus  près  par  rapport  à tes 
Etats  de  Sicile , après  la  cpnquête  en- 
tière de  Naples  ^ car  le  bruit  couroit 
déjà  qu’ils  prenoient  leurs  mefurespour 
l’attaquer  incelTamment , lorfque  leur 
domination  feroit  un  peu  mieux  établit: 
dans  l’étendue  du  Royaume  de  Naples. 
Le  Prince  de  Salerne  , l’un  des  exilez  de 
Naples  , très-irrité  contre  toute  la  mai- 
. fon  d’Arragon  , étoit  le  premier  mobile 
cette  entreprife , & ne  ceifoit  d’ani- 
mer 
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merles  François  à la  conquête  de  la  Si- 
cile. Il  étoit  outre  cela  pofïedé  d’un  ar- 
dent defir  de  dominer  : paflion  irape- 
deufe,,  & qui  ne  garde  plus  de  mefures, 
quand  elle  s’eft  emparée  de  la  raifon.  , 

, Ferdinand  Roi  d’Efpagne  , Prince  ha- 
bile & grand  politique,  connoilToit  alTez 
k péril  dont  fes  Etats  étoient  menacez  s 
il  follicitoit  fans  celle  les  autres  Princes 
d’unir  leurs  forces  aux  lîennes  , pour 
s’oppofer  de  concert  à laU^ilTance  re- 
doutable du  Roi  de  France.  Si  chaque 
Prince  en  particulier  n’étoit  pas  fuffi- 
fant  pour  lui  réfi lier,  ils  emporteroient 
la  balance  , quand  ils  feroient  tous  réu- 
nis , joignant  enfemble  leurs  troupes , 
& leurs  finances  : car  leur  repos  & leur 
Iciireté  dépendoit  uniquement  de  leur 
mutuelle  intelligence. 

Plein  de  cette  idée  il  avoir  envoyé 
Laurent  Suarez  de  Figuerra  en  qualité 
d’Ambafiadeur  vers  la  République  de 
Venife  , Ôc  Jean  Beze  vers  le  Duc  de  Mi- 
lan j avec  des  offres  magnifiques  défaire 
tomber  entre  fes  mains  tout  ce  que  les 
François  polfedoient  dans  la  Gaule  Ci- 
klpine  , pour  le  j'oindre  aux  Etats  de 
Milan , & outre  cela  de  lui  donner  en 
mariage  quelque  Princelfe  de  laMaifon 
de  îCallille  , dont  on  avoir  déj’a  parlé. 
P es  promelfes  aufll  pompeufes  étoient 
Tome  y'.  ' L 
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bien  capables  d’éblouir  un  Prince  plein 
d’ambition , &c  de  flater  fa  vanité.  Ferdi- 
nand ne  doutoit  point  que  l’Empereur 
Maximilien  de  le  Roi  d’Angleterre  n’en- 
traflfent  avec  bien  de  la  joye  dans  le  - 
traité  de  la  grande  alliance  , par  le 
moyen  des  deux  mariages  qu’il  projet- 
toit  de  faire.de  fon  fils  de  de  fa  filleaveic 
l’Archiduc  Philippe  , de  la  Princeffe 
Marguerite  fa  fœur.  Ôn  avoit  déjà  traité 
.de  ce  doubl^nariage  par  la  médiation 
de  François  Rogier  , envoyé  à ce  fujer 
dans  les  Pays-Bas  *,  ce  qui  fut  enfin  heu- 
reufement  terminé  au  contentement  de - 
.toutes  les  parties  inrereflfées. 

Le  plus  grand  embarras  étoit  de  cher- 
cher de  de  trouver  de  l’argent  pour  la  dé- 
penfe  de  la  guerre  que  l’on  prévoyoit  de- 
voir être  longue  de  ditficile.  On  afifembla 
.pour  cet  effet  les  Etats  generaux  d’Ar- 
ragbn.  Le  Roi  vouloir  que  fa  fille  Ca- 
.therine  y prefidat.j  mais  ne  l’ayant  pii 
^obtenir  de  la  complaifance  des  Arragor  • 
nois  , rigides  obfervateurs  de  leurs  cou- 
tumes anciennes  , il  fut  contraint  de 
' faire  le  ..voyage  d’Arragon  , pour  prefl- 
der  lui-même  en  perfonne  aux  Etats  de 
ce  Royaume. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mai , les  Ani- 
baffadeurs  des  Princes  qui  s’étoient  ren-  ' 
dus  de  tous  cotez  à Venife,  conclurent 
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entre  le  Pape , l’Empereur  , le  Roi  d’Ar- 
ragon , les  Etats  de  Venife  ik  de  Milan , 
une  grande  alliance  qu’ils  appellerenc 
très- Sainte  , dont  les  articles  principaux 
.etoient que  chacune  .des  PuilTances 
.alliées  fourniroit  pendant  vingt- cinq  ans 
ce  qu’elle  pourroit  d’argent  &c  de  trou- 
pes , pour  la  caufe  commune , &c  pour 
mettre  fur  pied  une  armée  de  trente- 
.quatre  mille  fantallins , & de  vingt-huit 
mille  chev-aux  : ces  projets  étoient  ma- 
gnifiques , & d’une  difficile  execution.  . * 
La  liberté  de  l’Eglife  que  l’on  vouloit  xoutet 
défendre  par  deflus  toutes  chofes  , étoit  Pu  if- 

Je  prétexte  de  ce  grand  armement.  Cha- 
que  Puiflance  avoir  aiiflî  en  vue  d’em-  pour 
pécher  les  irrruptions  des  François  , & ulrFran- 
'de  les  éloigner  de  fes  frontières  ; le  ço  * 
motif  le  plus  preffant  étoit  de  les  chafTer  ^ 
abfolument  de  toute  l’Italie.  Toutes  ces 
.ehofes  fe  traitèrent  dans  l’afTemblée  des 
, Princes  avec  beaucoup  de  myftere  8c 
de  fecret.  Il  y a lieu  de  s’étonner  que 
parmi  tant  d’inrerefts  , & tant  de  né- 
gociations , Philippe  de  Com mines  , 
homme  d’un  efprit  très-délié  , de  d’une 
prudence  confommée  qui  étoit  alors  à 
Venife,  pour  veiller  aux  affaires  de  fen 
maître , & pour  être  attentif  aux  dé- 
marches des  Ambaffadeurs  , n’eut  pas 
la  moindre  nouvelle  , ni  le  moindre 
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jfoupçon  des  complots  qu’ils  trampîent 
contre  la  France  -,  il  tellement  e'ton- 
né  & furpris  , lorfque  Auguftin  Bârna.- 
, dier  , Doge  de  Venife , lui  développa  le 
fecret  ôc  le  dénouement  de  cette  grande 
intrigue  , qu’il  fe  contenta  de  lui  de- 
mander , Il  le  Roi  fon  maître  pouvoic 
au  moins  fe  retirer  Tain  & fauf  de  l’Ita- 
lie avec  fes  tronpes  pour  aller  dans  fe? 
Etats. 

Les  .Depuis  ce  tems-là  toutes  les  affaires 
^ fortune*  changèrent  > de  face.  Le^ 
liguez  Napolitains  fatiguez  de  la  dômination 
desF°art  ^ Fraiiçois  5 commençoient 

ç jîs  a les  méprifer  à caufe  de  leur  infolence 
& de  leur  leeereté.  Ils  les  chargeoient 
àlesmé-a  tous  momeris  de  reproches  cruels  ,& 

^nfer.  t’outrages  5 qui  allumèrent  entre  les 
jdeux  nations  une  haine  invincible.  Plu- 
lîeurs  Citoyens  qui  fe  voyoient.  ruinez., 
-fouhaitoient  avec  ardeur  quelque  révo- 
lution fubite  dans,  les  affaires  , poujr 
.voir  finir  leurs  malheurs  , tout  difpdfez 
' .à  fe. venger  des  mauvais  traiternens  des 

François^  fi  quelque  occafion  favorable 
fe  prefentoit  pour  faire  .éclater  leurs  ref-  > 
fentimens.  Ils  n’efperoient  pas  de  grands 
fecours  du  Roi  de  Naples  , donc  les 
affaires  étoient  réduites  dans  un  état  de-  «ï 
. . plorable.  Le  Duc  de  Milan  étoit  aiifïî 
fort  embarafle , depùis  que  le  Duc  d’Or- 

» 
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Idans  lui  avoit  enlevé  Novarre  , ôc  qu’il' 
fe  dirpofoit  à envahir  tout  le  refte  diï 
Milahez  avec  une  armée  viétorieufe. 

D’un  autre  côté  l’armée  navalle  de' 
France  paroiflfoic  déjà  fur  la  côte  de 
Gennes  , pour  tâcher  de  prendre  certê 
Ville  , comme  le  bruit  en  couroit  j de 
forte  que  les‘  Génois  allarmez  de  ceÿ 
nouvelles  J furent  contraints  d’implorer 
le  fecours  des  Vénitiens , dans  l’extré- 
mité du  péril  dont  ils  fé  voy  oient  me-» 
nacez. 

Le  Rei  de  France  Voyant  de  tous  Co- 
tez que  la  tempête  grollîlfoit  pour  l’ac- 
cabler, prenôit  toutes  fes  mefures  pour 
fortir  de  l’Italie  en  fureté  , & pour  fe 
retirer  en'  fon  Royaume  avec  fes  trou- 
pes. Il  fe  mit-  en  marche  , tirant  du  côté 
de  France'  à grandes  journées  , après^ 
avoir  diftrijbuc  fes  Generaux  dans  les 
mcillecrtes  Villes , ôc  dans  les  portes  les 
plus  importans.  Il  fit  Gouverneur  de  La-» 
oiruze  le  Connétable  d’Aubigni.  Il  laifla: 
une  partie  de  fes  troupes  fous  le  com- 
mandement de  Gilbert  de"  Montpenfiet 
de  la  Famille  Royale  , pour  contenir  la 
Ville  de  Naples  dans  l’obéiiTance  & Ic 
devoir,  avec  un  plein  pouvoir  de  regler 
à fa  volonté  toutes  les  artaircs  d’Etat , 
par  rapport  à la  paix  ou  à la  guerre. 

Après  avoir  mis  ordre  à tout , il  fit 
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demander  par  fon  Ambaflfàdeur  an  Pa- 
pe , une  Bulle  expréffe  pour  lui  confir-- 
mer  la  polTellîon  de  fa  nouvelle  con- 
quête , leloii  l’ulage  obfervé  jufqu’a- 
tion  des  lors.  Il  lui  fit  auffi  propofer  d’agréer 
conque  repalsât  par  Rome , pour  conferer- 

l’on  fai  avec  la  Sainteté  de  choies  tres-importan- 
tes , avant  que  de  s’èn  retourner  en  fon’ 
Royaume.  La  Cour  de  Rome  ne  jugea 
nullement  à propos  de . lui  accorder  ce' 
■point , à caufe  de  la  haine  envenimée- 
que  les  Romains  âvoient  dans  le  cœur 
contre  les  François.  On  ne  pouvoir  nul- 
' lement  efperer  qu’on  les  regardât  de' 
-bon  œil  dans  Rome , & que  ces  con- 
férences n^’excitafient  pas  de  gtands- 
troubles.  Ce  Pape  croyoit  encore  qu’il 
ne  pouvoir  adjuger  le  Royaume  de  Na- 
ples aux  François  avant  que  les  Juges- 
culTent  meurement  examine  de  décidé 
cette  grande  queftion  ; ce  fut  fur*ce  pré- 
jugé  que  la  réponfe  du  Pape  au  Roi  fut 
réglée.  Le  Prince  en  fut  très  mal  con- 
tent , ne  croyant  pas  que  l’on  dût  s’ar- 
rêter aux  formalitez  du  droit , fur  une’ 
' conquête  qu’il  ne  devoir  qu’a  la  force' 
>de  fes  armes  viélorieufes. 

\ Enfin  Charles  VIII.  partit  de  Naples^ 

vers  le  l'pilicu  du  mois  de  Mai , en 
l’année  1495.  il  entra  danS'  Rome' 
au,  commencement  du  mois  de  Juin» 
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Ée  Pape  s’en  ctoit  abfenté  de  propos^ 

' délibéré  , Sc  s’étoit  fauve  à Peroufe  ; 

\ craignant  que  fa  Dignité  ne  fut  pas  aifez-  - 

► refpecfée  dans  Rome  au  milieu  de  tant 

’ de  gens  de  guerre.  Le  Roi  n’y  fit  pas  un* 

long  féjour  •,  il  s’arrêta  davantage  æ 
Sienne  ,•  &c  affeila  de.  ne  point  pafler  à 
) Florence  v il^fe  rendit  à Pife.  Les  Flo- 

rentins prétendoient  que  cette  Ville  dût 
rentrer  lous  leur  ancienne  domination  , 
quoique  le  Rôf  Pen  eut  affranchie.  Les 
Pifans  au  contraire  le  conjuroient  avec 
de  grandes  proteiWtions  de  leur  con- 
t ' iirmer  les  privilèges  quHl  leur  avoir  ac- 
cordez,, en  leur  rendant  la  liberté , de- 
de  ne  pas*  permettre  qu’une  Ville  auflî 
^ illuftre  retombât  dans  un  état  malheu- 

reux , & qui  approchoit  de  la  fervitude , 
Sc  d’une  tyrannie  infupportable.  Le  Roi 
partit  fans  décider  cette  grande  contef- 
tation en  faveur  de  l’un  des  deux 
tîs  ; mais  cependant  il  envoya  dans  l’In-^ 

' fübrie  les  Fregofes  avec  des  troupes 
pour  détacher  Gennes  Sc  toute  la  Li- 
gurie, par  le  fecours  delà  faéUon , de  la 
domination  du  Duc  de  Milan  , mais  ce 
projc^t  n’eut  aucun  fuccès.^  • 

I^orfque  le  Roi  fut  arrivé  fur  les  bords 
du  Ter  V François  Marquis  de  MantouèV 
General  des  troupes  Vénitiennes , lui 
tint  au  devant.  Le  deffein  du  Roi  de 
X L uij 

* » ^ * 


I 


Digitized  by  Google 


4 


pctîl  c 
le  Ko* 


448  Histoire 

France  n’éfoit  nullement  de  donhclr 
bataille  , parce  que  fon  armée  étoit  fort 
diminuée  , &:  qu’il  vouloir  joindre  le 
Duc  d’Orléans  , pourvu  qu’il  pût  fortir 
des  embarras  où  il  fe  voyoit  : telle  étoit  , 
l’intention  du  , Roi  ÿ mais  il  fut  force  - . . 
malgré  lui  de  livrer*  conjbat.  L’armée  i 
Vénitienne  étoit  campée  aux  pieds  dés 
montagnes  dé  l’Apennin  , l’armée  de 
France  dans  la- vallée  qui  joint  les  deux 
igorges  des  montagnes  ce  fut  là  le 
champ  de  la  bataille  , l’une  des  plus  fà-  • 
meufes  dont  on  eut  encore  . entendu  • • 

parler.  Les  deux  armées- fe  choquèrent, 
en  poulïant  de  grands  cris  de  part  & 
d’autre.  Les  Italiens  après  avoir  battu 
l’avant  garde  des  François  fe  débande-' 
rent  pour  le  pillage  ; ce  qui  leur-  donna 
le  tems  de  refpirer  , & de  fe  rallier. 
Après  avoir  repris  leurs  rangs,  & s’être 
remis  en  ordre  de  bataille  , ils  attaque- 
rent  les  ennemis  avec  tant  de  furie  & 
tant  d’imp>eruofité  , quMl  leur  fut  im-- 
polîîble  de  foutenir  une  charge  au(IÎ  vi-^ 
vè  , & aufll  vigoureufe  ; ils  plièrent  de 
tous- cotez  fe  difperferent  par  la' 
campagne  , embaraffez  du  butin  qu’ils 
avoient  fait.  , - 

^ . Le  Roi  s’expofa  plufieurs'  fois  à périr 
ù dans  l’ardeur  du  combat.  Tous  fes  gar-^-  ' 
des  furent  tuez  à fes  cotez.  > à peine 
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€[ueîques  nouvelles  troupes  qui  furvin-  chartes- 
rent  fort  à propos , purent-elles  le  reci- 
rer  du  champ  de  bataille.  Quoiqu’il  eut  dans 
gagné  la  bataille  il  ne  pût  cependant 
obtenir  des  ennemis , tout  vaincus  qu’ils 
croient  trois  jours  de  Trêves  i de  forte 
qu’il  fe  retira  à la  fourdine  avec  fes  trou-  ^ 
pes  viéforieulês , & en  fuyant.  Par  bon- 
heur pour  lui  les  rivières  groflies  pac 
les  pluyes  , empêchèrent  les  ennemis  de 
pafler , & de  fe  mettre  à fes  trouflfes.  li 
n’y  eut  que  quelques  troupes  de-cava- 
lerie legere  qui  fe  mirent  en  devoir  de' 
le  pourfuivre  , fécondez  des  payfans  i ils' 
tüerent  quelques  François  dans  les  défi-- 
lez  , & enlevèrent  une  partie  des  baga- 
ges de  l’armée.  Le  jour  du  combat  plus- 
de  quatre  mille  Italiens  demeurèrent  fur 
Te  champ  de  bataille.  Le  Marquis  de 
Mantouë  ramena  le  débris  de  l’armée  à 
Novare  , pour  preffer  le  fîege  de  cette 
Ville  , dans  laquelle  le  Duc  d’Orleani.'  . 
s’éroit  renfermé , &c  ou  ilétoit  fort  ref- 
ferré  par  les  troupes  de  Sforce.  Après* 
fèpt  jours  de  marche  le  Roi  arriva  faiti 
& -fauf  à Plaifance  , fans  avoir  aucun-  . 
échec.  Il  fit  rendre  à Dieu  de  folem- 
nelles  aétions  de  grâces  pour  l’avoiî:  dé- 
livré de  tant  d’ènnemis , ôc  de  tant  de' 


- . Depuis  la  retraite  de  Charles  VIH.  la- 
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de  l’armée  Françoife , les  affaires  de: 
Naples  chàngerèht  de  face  dans  un  mo- 
menc  ; 'tel  eft  le  fort  &c  la  vicifîitude  des 
choies -humaines.  L’armée  Navale  d’Ef- 
pagne  étoit  arrivée  dans  le  porc  de  Mef- 
lînç  , ou  les  deux  Rois  de  Naples  fugi- 
tifs , le  pere  & le  fils  s’étoient  réfugiez  , 
Alfonfe  ôc  Ferdinand  avec  la  Reine 
Jeanne  , veuve  ôc  belle-mere  du  Roi 
Alfonfe.  Ils  demeuroient  à Meffine  en 
attendant  quelque  retour  de  bonne  for- 
tune , ôc  quelque  changement  à leurs 
affaires  , qui  étoient  alors  dans  une  lî- 
tuation  bien  trifte.  La  tempête  ôc  les 
vents  contraires  avoient  retenu  Ferdi- 
nand Gonzalve  , ôc  la  cavalerie  qu’il 
commandoit , bien  plus  long-tems  qu’il 
n’eut  fouhaicé  dans  les  Ides  Baléares  , ôc 
la  Sardaigne  j il  ne  pût  arriver  au  port 
de  .Mellihe  que  vers  le  20.  de  May, 
dans'  le  tems  que  le  Roi  Ferdinand 
avoir  déjà  réduit  fous  fa  puilfance  Rhe- 
gio  , ôc  quelques  places  de  Labruze* 
D’Aubigny  originaire  d’Ecolfe  foute- 
noic  encore  par  fa  prudence  Ôc  par  fa 
valeur  la  fortune  chancelante  des  Fran- 
çois en  Italie , où  leurs  affaires  étoient 
dans* une  trifte  fttuarion. 

A l’arrivée  de  Gonzalve  en  Italie  on 
lui  donna  quelques  places  en  otage  , juf- 
qu’à  ce  qu’on  l’eut  entièrement  dédom-' 
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lliagé  des  depenfes  qu’il  avoit  faites 
pour  l’entretien  de  fes  troupes.  On  vou- 
loir pîfr  ce  moyen  l’engager  à deTendre 
, aufli  la  Sicile  pour  la  mettre  en  lurete 
à caufe  du  voifinage  des  troupes.  Fri- 
deric  fut  envoyé  avec  quelques,  vaif- 
feaux  vers  les  côtes  de  la  Poiiille.  La 
Ilote  de  Venife  falloir  la  guerre  avec  des 
fuccès  differens.  Caictte  abandonna  le 
parti  & les  interefts  de  France  *,  mais  en- 
peu  de  tems  elle  retomba  fous  la  domi- 
nation des  François , qui  lui  firent  fen-- 
tir  à fon  malheur  combien  il  eft  dange-  ■ 
reux  de  les  irriter  de  leur  manquer; . 
de  parole. 

On  délibéra  lortg-tems  fur  la  maniéré  ’ 
de  leur  faire  la  guerre  avec  avantage  -,  le' 

Roi  étoit  d’avis  d’aller  droit  à Naples 
où  les  Citoyens  l’appelloient  avec  em- 
prelTement , même  avant  le  départ  des- 
François.  Ce  peuple  eft  docile  dans  la- 
calamité  , mais  fier  &c  intraitable  quand'*  ^ 

. on  le  poufle  à bout , & qu’on  le  réduit; 
au  defefpoir  , ou*  qu’on  lui  fait  voir-;' 
quelque  efperance  de  le  délivrer  bien-- 
tôt  des  maux  qu’il  fouffrc.j 
• Dès  le  moment  que  le  Roi  Ferdinand  . 
fur  rentré  dans  Naples , tous  fes  fujets  tains  Car 
accoururent  de  toutes  parts  , pcncrrez 
de  joye  de  le  voir  délivrez  d un  joug  tre  dfJi- 
impoftiin  , & de  rentrcr'fous  la  domir-'^“* 

■Lvj 
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‘jo’Js  des  nation  de  leur  Roi  légitimé*  Cependant 
François  Çonzalve  trouvoit  mauvais  que  les 
villes  de  Labruze  qu’on  lui  «voit  don:- 
nées  en  otage , & comme  une  efpece 
de  nantilTement  , & de  dédommage- 
ment . des  dépenfes  qu’il  a voit  faites  à 
équiper  une  flotte  pour  venir  au  fecours 
des  Napolitains , fuflent  expofées  par 
fon  ablençe  aux  infultes  des-  François. 
Il  jugea  à propos  de  joindre  iês  troupes 
■ . aux  Napolitains , pour  s’oppofer  de  con- 
cert à leurs  ennemis  communs.  D’Au- 
' bigny  avec  le  corps  qu’il  commandoit 
s’avança  pour  couvrir  la  marclie  du  Roi, 

• ayant  preflenti  le  deflein  des  ennemis. 
Gonzalve  en  habile  Capitaine  ne  vou- 
loir- point  fe  commettre  &c  rufoit  pour 
éviter  le  combat.  Mais  le  Roi  Ferdinand 
tranfpopté  par  l’ardeur  d’ime.  bouillante 
jeunefle  , rebuta  les  confeils  qu’il  lui 
donnoit  , & voulut  abfolument  com- 
^ battre.  Le  fuccès  ne  répondit  pas  à fon 
grand  courage  *,  il  fut  vaincu  & fondiez 
val  étant  tombé  fous  lui , les  ennemis 
rauroienr  fait  prifonnier  , fl  le  Seigneur 
de  Hauteville,  jeune  homme  d’une  va-  . 
leur  & d’iine  fidelité  à toute  épreuve , 
qui  avoir  pafle  fes  premières  années  au-  , 
près  du  Roi , voyant  le  péril  qu’il  cou- 
roit , ne  fut,  defcendu  promptement  de 
cheval  pour  -le  remunter dc^pour  lui 
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faciliter  les  moyens  de  fe  fauver  en- de- 
meurant prifonnier  lui-même , & ac- 
r qnic  une  grande  gloire  en-  fe  facritiano 
I'  - pour  fon  Prince. 

^ ■■  Cette  bataille  fut  donne'e^e  2 0.  jour  149^ 
i de  Juin  , Parmêe  Royale  fut  battue  à 

Î)late-couture , ceux  qui  e'chapperent  à 
^ ’e'pée  du-  vainqueur  fe  fauverent  com- 

me iis  purent  dans  les  Villes  les  plus- 
\ proches.  Les  montagnes  & les  forefts 
I ^ vo/înes- fervirent  de  retraite  aux  fuyards* 

i Les  François  par  leur  négligence  ne  reti-- 
j rerenc  pas  tout  l’avantage  qu’ils  auroient 
pu  de  cette  grande  vicfoire.  Le  jeune 
Roi  par  fa  vigilance  & fon  a<îiivité  leun 
en  fit  perdre  tout  le  fruit.  Il  alla- promp- 
tement en  Sicile  , pour  fe  fendre  à Na- 
ples avant  que  l’on  y eut  reçu  la  noa- 
v-elle.  de  fa  défaite  qui  auroit  peut-être 
rallenti  le  zele  & l’ardeur  que  les  habi.» 
tans  lui  témoignqienr. 

Gonfalve  fe  répandit  avec  fes  trou- 
pes de  tous  cotez  dans  Labruze  , 
n’en  fortit  qu’après- qu’il  l’eut  foumife 
prefque  ^.toute  entière  à la  domination 
de. Ferdinand.- Il  en  chafPa.  Les  François 
qu’il,  bâtit  par  tout le  Roi  Fejrdinand 
^ ayant  trouvé  par  bonheur  foixante  vaif- 

'•  féaux  dans- le  port  de  Mellmc  , fe  pré- 

valut, habilement  de  ce  que  le  hazard 
lui  pfiEtit.  Il  n’y  avoir  que  deÿ-  matdotç  ^ 
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dans  ces  vaifl'eaux , ainfi  il  n’eut  pïiy 
de  peine  à s’en  emparer  j il  y embarqua 
fès  troitpes  pour  les  faire  palTer  à Na-'  ^ 
pies  ,‘Oii  il  arriva  heureufement  au  tra- 
vers de  la  flotte  ennemie , le  même  jour 
que  la  bataille  du  Ter  fut  donnée.  Les 
Napolitains  à la  vue  de  leur  Prince  lé- 
gitimé, tranfportez  d’une  joye  inefperée,. 
prirent  les  armes  avec  une  ardeur  in- 
croyable y'Ôc  fe  jetterent'  de  tous  cotez 
fur  les  François  , qui  ne  s’âttèndoient 
nullement  à une  attaque  fi  brufque  , ils  - 
les  pourfuivrenc  avec  une  haine  in- 
croyable, ôc  les  maflacrerent  fans  mi- 
fericorde.  Les  rues  , lés  places  publi-- 
ques , les  maifqns  étoient  pleines  de  ca-- 
davres  égorgez -,  les  Eglifes  mêmes  n’é-- 
toienc  point  refpeétces  ; le  fang  de  ces 
malheureux  y ruiffelloit  ; ils  ne  pou- 
voient  trouver  d’azile  , même  aux  pieds 
des  Autels  qu’ils  embraflbicnt , toutes  ■ 
leurs  maifons  furent  enfoncées  & pil- 
lées, ceux  qui  vouloient  faire  la  moin- 
dre réfiftance  pour  fauver  leur  bien 
croient  malfacrcz  fur  le  champ. 

Le  Duc  dé  Montpenfier,  Gouvernéut 
de  Naples  , ne  fe  {entant  point  en  étât 
de  s’oppofer  a l’impetuofité  de  ce  peuple 
en  fureur , fe  retira  dans  le  Château- 
neuf , pour  laifler  amortir  par  le  tems 
ce  premier  feu  i le  Prince  de  Salerne 
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retira  aufli  avec  lui.  La  ville  de  Capoüe  TouteT" 
fuivit  l’exemple  de  Naples.  Salerne  '«  vil- 
les Villes  de  la  Poiiille  ,<où  il*y  avoir  R*yau. 
encore  des  François  , chalTerent  les  gar- 
nifons  , & arborèrent  les  etendarts  de  temple” 
Ferdinand.  On  reçût  en  même  tems  les  «ic  ^a- 
nouvelles  de  la  bataille  du  Teti  Profper 
& Fabrice  Colonne  , qui  jufqu’alors 
avoient  toujours  été  attachez  aux  Franr 
çois , changèrent  de  parti , (e  donne-- 
rent  aux  Napolitains'  à la  première' 
nouvelle  de  ce  combat  ; au  contraire 
les  Urfins , doit  par  jaloufie  ou  par  une 
ancienne  antipatie  de  ces  deux  Maifons,. 
foit  par  un  intereft  perfonncl  , s’atta- 
chèrent au  parti  des  François.  Les  Com- 
tes de  Petilian  &c  des  Urhns  , deux  deS" 

Çlus  illuftres  Seigneurs  de  cette  Famille,, 
ctoient  alors  prifonniers  de  guerre  par- 
mi les  François. 

On  aflîegeoit , & l’on  batroit  à toute 
outrance  les  Châteaux  de  Naples , qui 
ctoient  encore  entre  les  mains  des  Fran- 
çois , fans  leur  donner  de  relâche  ni' 
jour  ni  nuit.  Parmi  les  foldats  de  la  gar- 
nifon  du  Monaftere  de  Sainte  Croix 
■qui  étoir  une  efpece  de  fortereffe  , / 

qui  tenoit  au  Châteauneuf , il  y avoir  ' 
un  Maure  aifez  connu  d’Alfonfe  d’Ava- 
los , Marquis  de  Pefcaire  , parce  que  ce 
Maure  s’étoit  autrefois- attaché  â cette 
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famille.  C*ctoic  un  homme  d’efprirj, 
mais  fourbe,  comme  le  font  prefquc 
tous  ceux  de  cette  nation.  Il  lit  propo* 
fer  au  Marquis  de  Pefeaire  , que  s’il 
vouloir  lui  donner  une  récompenfe  con^ 
venablc  , il  l’introduiroit  dans  la  forte- 
refle  avec  des  troupes.  Le  Marquis  aa- 
cepta  la  propolîtion  i & dans  cette  con*- 
fiance  approcha  de  la  place  pour  la  re- 
connoître  v maiS'  le  traître  lui  perça  la 
gorge  d’une  âeche , dont  il  mourut  fur 
le  champ.  Toute  la  ville  de  hïaples  pieu-» 
ra  la  mort  de  ce  grand  Capitaine  , qui 
s’étoit  rendu  li  célébré  par  tant  de  corn-** 
bats  , & tant  d’actions  mémorables  i fur 
tout  les  foldats  qu’il  avoir  commandes 
en  plufieurs  batailles  ne  pouvoient  fe 
conloler  de  fa  perte  , & d^un  fort  fi  tra-^ 
gique  ; peu  de  tems  auparavant  le  Roi 
l’avoit  nommé  General  de  toutes  fes 
troupes.  Ferdinand  fon  fils  qui  étoic  en- 
core alors  fort  jeune  , marcha  fur  les 
traces  de  fon  pere , & devint  " comms 
lui  dans  k fuite  un  très-grand  Capi- 
taine. 

Profper  Colonne  qui  avoir’  quitté 
peu  auparavant  le  parti  de  la  France 
pour  skttacher  à la  Maifon  d’Arragon*, 
fut  mis. en  la  place  du  Marquis  de  Pef- 
eaire , & fait  General  des  troupes , de- 
l’iYeu  &du  confemeraent)  du  Roi,,  qui^ 
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Voüliït  s’attacher  inviolablement  par" 
^tte  préférence  & cette  faveur^ , un 
homme  très-puifTant , & d’un  grand  cré- 
dit. Les  garnirons  des  Châteaux  de  Na- 
ples accablées  par  les  fatigues  d’un  long 
/îege,  nç  fçaehant  à qui  s’adrelTer  poue 
avoir  du  fecours  ,^dont  elles  avoient  urt 
befoin  extrême  , en'  demandèrent  à- 
d’Aubigny,  qurne  manqua  pas  d’accoiK 
rir  incontinent  à la  voix  de  ceux  qui 
l’appelloient , fe  confiant  en  fa  valeur  f 
& en  fa  bonne  volonté.  Les  plaifirs  &3 
les  débauches  de  Naples  avoient  beau-* 
coup  alFoibli’,  & prelque  epuifé  toute  lar 
force  & toute, la  -vigueür  des'  Françoisi»^ 
Les  délices  que.  l’on  trouve  dans  ce 
pays  , le  trop  grand  ufage  des  femmes 
les  maladies  honteufes;  eontraéfées 
par  ce  commerce  avoient  fait  mourir  uni 
grand  nombre  de  François.-  Ceux  qui 
reftoient , encore  abatus  & languiffaas', 
n’etoient  gueres  en  état  de  rendre  de- 
grands  -fervices.  Ces  maladies  honteu- 
fes  , inconnues  jufqu’àlors  aux  François^^ 
qui.  leur  donnèrent  dans  la  fuite  le  nom* 
du  mal  de  Naples , en  firent  mourir  un* 
plus  grand  nombre  que  l’épée  de  leurs^' 
ennemis.  Cette  efpece  de  maladie  hon- 
teufe  ctoit  telle  qu’on  la  contraéfoit  pat 
l’attouchement  des-  corps  , Sc  l’on  ne' 
connoilToit  point  encore  alors  les  reraCt 
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des  propres  pour  la  guérir  , ce  qui  ctoir 
Cauie  que  la  plupart  en  inouroient , fur 
tout  parmi  le  peuple.  Les  Italiens  appcl- 
lerent  cette  maladie,  le  mal  Françoise 
les  François  au  contraire  l’appèllerent  le 
mal  de  Naples  vies  Africains  le  mal  d’El-* 
■pagne , lans  que  l’on  ait  jamais  pû  bien- 
dcméler  la  véritable  origine.  Les  plus* 
habiles  Médecins  onr  crû  que  les  Efpar 
gnols  l’apporterent  de  l’Amerique  deS' 
les  premiers' voyages  qu’ils  y firent.  Ce' 
mal  ell  fort  ordinaire  & moins  dange- 
reux parmi' les  Américains  à caufc  de  lar' 
chaleur  & de  la  grande  tranfpiration.' 
Les  foldats  Efpagnols  l’apporterent  en- 
Italie-  ôc-  à Naples.  Gètte  corruption  fai- 
foit  tomber  les  cheveux  Ôc  la  barbe  , ôc 
couvroit  le  vifage  des  pullules  &"de' 
boutons,  briiloit  & dcllechoit  les  en- 
trailles , Ôc  faifoit  enfin  mourir  après' 
îtvoir  langui  long-tcms. 
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chapitre  V. 

reflime  au  Roi  d' ji'"ragon  le  Roitjfil^' 
Ion  & la  Sardaigne  j les  Canaries  oi%' 
les  IJles  Fortunées  font  ajoutées  pour' 
toujours  a la  Couronne  cF Efpagne. 

L’Ifle  de  TenerifFe , qui  efl:  la  derniere' 
des  Illes  Fonunées , fut  prife  par 
une  armée  navale  , 6c  ajoutée  à la  Cou-' 
ronne  d’Efpagne.  Le  Roi  de  ces  Ifles  fut' 
embarqué  & amtné  en  Caft’ille.  On  le' 
conduiEt  enfuite  à Venife  pour  en  faire" 
Un  prefent  aux  Vénitiens.  Sa  figure  6c 
les  habits  extraordinaires  faifoient  u» 
fpeélacle  agréable.  Le  Roi  d’Efpagne' 
pour  donner  des  marques  eifentielles  de' 
' fa  reconnoilfance  6c  de  fon  amitié  a- 
Alfonfe  , lui  qui  avoir  conquis  les  Ca- 
nariqs  , lui  céda  la  joüilfance  des  Ifles- 
de  TenerifFe  6c  de  la  Palme,  avec  le' 
titre  de  Gouverneur  General  v ce  fut  le' 
prix  de  fa  conquête  qui  lui  acquit  beau- 
coup de  gloire  & de-  réputation.  Alors- 
toutes  ces  Ifles*  furent  réunies  à la  do-  ' 
mination  du  Roi  de  Caftille  , après  plu-- 
fleurs  voyages  6c  plufieurs  tentatives' 
pour  les  conquérir  pendant  des  guerres^ 
qui  durèrent  plufieurs  anne'es.  ' 


r 


^ , f - 

H r S"  T (T  r R y 

Ferdinand  & Ifabelle  pour  ne  pa^'  . 
manquer  Toccafion  de  recouvrer'  le 
Roullillon'  & la  Sarc^aigne  qui'  leur^re- 
Soient  fort  au  cœur , laiflerenc  pour  gou- 
verner le  Royaume  de  Grenade  Meii- 
lioce  deTendilia,'  quiétoir  dcja  Gou--  ' 
verneur  de  Alhambra  , & fe  prelTerent 
de  paflTer  en  Arragon , pour  alîifter  » la- 
Conférence  propofée  par  le  Roi  de  Fran- 
cu  , où  Ron  dévoie  regler  l’atfaire  de  fa 
Sardaigne  & du  Rouiîillon  : les  plus 
grandes  chofes  dépendent  fouVent  d’urt 
•moment  favorable  & unique  -,  Il  on  le 
manque  on  n’y  revient  plus. 

Le  Roi  & la  Reine  e'toient  accompaJ 
^ ' gne2T  eii  ce'vbfy'age  du  Prince  leur.filç.  ÿ 

des  PrincelTes  leurs  filles,  & d’un  ttès-f  4»-  • 
grand  nombre  de  la  plus  illuftre  I^o-- 
' bleffe  de  Caftille.  Ils  arrivèrent  heureu- 

fement  dans  là  ville  de  Borgia  fur  leÿ 
« frontières  des  Royaumes  de  Navarre 

d’ Arragon.  Oii  y avoir  convoqué,  peit  ■ 
de  teins  auparavant  les  afiemblées  des 
' Villes  qui  s’enrôlent  confederces,  pour 
empêcher  les  fadrions  , les  defordres 
lies  que  les  brigandages  après’  la  fin  de  cette 
aflemblce  -,  on  fe  rendit-  en  diligence  à’ 
prend  oaragocc.  On  publia  en  cette  Ville  un 
nouvel  Edit,  par  lequel  on  ôtoit  aux 
les  fac  Bourgeois  ôc  aux  Communautez  des 
isioHs^  Villes  la  nomination  des  Magiftrats  qui 
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& faifoit  autrefois  par  leurs  fuffrages  ; 
mais  cette  éleétian  à l’avenir  ne  devQ^ 
plus  dépendre  que  du  choix  & de  la 
volonté  du  Roi  : cette  déclaration  & 
cette  nouvelle  forme  de  nommer  le$ 
Magiftrats  ne  fut  p^s  Ipng-tems  obfer- 
yée.  Les  hommes  aiment  naturellement 
à fe  tenir  aux  anciennes  coutumes  *,  les 
nouveautez  dans  le  gouvernement  Tont, 
fujettes  à.de  grands  inconiienienSa  fur 
tout  qnand  on  veut  toucher  aux  ancien? 
privilèges  & attaquer  la  liberté. 

La  Cour  arriva  enfin  à Barcelonnc 
au  mois  d’Oéèobre.  On  commit  en  cette 
Ville  un  attentat  /norme  contre  la  per- 
sonne du  Roi ,,  qui  ne  s’attendoit  à rien 
moins , & .qui  n’a  voit  garde  de  foupçon- 
ner  ,im  crime  auiïî  horrible.  Ce  Prmcc 
avoir  acco_utumé  de  chçifir  un  jour  de 
la  femaine , pour  donner  à tout  le  mpnr 
de  une  audience  publique  , où  il  écou- 
xoit  toutes  les  plaintes  , & reparoit  les 
•torts  & les  injuftices  pour  contenir  fe? 
Sujets  dans  le  devoir , en  protégeant  ceux 
.qui  fe  fentoient  opprimez  , ou  les  tirant 
de  l’opprellion  des  perfonnes  injulles 
qui  abufoient  de  leur  pouvoir  aux  dé- 
,pens  des  foibles.  U.n  Vendredi  vers  le 
milieu  du  mois  de  Décembre , le  Roi 
prolongea  l’audience  plus  long  - tems 
qu’à  rordinaire  > comme  il  fortoit  .de 
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jtable  après  fonfouper,  un.f^elerat  in(î- 
sne  nommé  Jean  Canamar  , Catalan 
d’origine , lui  porta  un, coup  de  couteau 
• dans  le  vifage  , & le  blefla  derrière  l’o- 
.reille,  fans  qu’aucun, de  la  compagnie 
eut  pris  garde  qu’il  s’approchoit  du 
.Roi  de  trop  prè^s.  Les  courtifans  effrayez 
.de  cette  audace  atroce  qui  jetta. toute  la 
ville  de  Barcellonne  dans  le  trouble  & 
la  conftern«tion , fe  failîrent  inconti- 
jient  de  ce  paricidé  ,, lequel  appliqué  à 
jla  queftion , protefta  toujours  au  milieu 
des  plus  horribles  tourmens  qu’il  n-’a- 
-voit  ni  confident  ni  complice  de  fon 
.crime  ; mais  qu’étant  tranfporté  de  fu- 
reur , 6c  d’une  efpece  de  fanatifme  , il 
, avoir  fongé  en  dormant  que  s’il  pouvoit 
jtuer  le  Roi , il  deviendroit  fon  fuccef- 
feur.  La  blelfure  n’étoit  que  legere  , 
ainfi  le  calme  fe  remit  bien-tôt  dans  la 
.Cour  j d’autant  plus  que  la  .confelîîoni 
,du  coupable  fit  comprendre  qu’il  n’é- 
itoit  point  appuyé  , 6c  que  cet  attentat 
perfonhel  n’avoit  point  de  fuite;  ce- 
pendant fon  excufe  ne  lui  fauva  pas  la 
;vie,  de  l’on  crût  avec  rarfon.qu’il  falloir 
.-faire  périr  un  fanatique  dans  les  tour- 
.inens  ; fon  corps  fut  démembré  6c  brûld» 
On  déliberoit  cependant  des  condi- 
tions du  traité  qui  devoir  être  conclu- 
entre  les  Princes , par  leurs  agens  & 
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ieurs  Miniftres.  Loiiis  d’Amboife  , Eve- 
,que  d’Alby,  étoit  Ambaffadeurde  la  part 
du  Roi  de  France.  Pour  le  Roi  d’Arra- 
gOH,  Tean  Coloma  fon  Secrétaire  d’E- 
tat.  Les  premières  Conférences  pour  ce  entre  . 
traité  fe-  tinrent  à FiguereSj  petite  Ville 
iurles  frontières  de  Rouflîllon , & d’Em-  ce  & 

' pourdan  > mais  le  traité  ne  fut  entière- 
ment  conclu  qu’à  Narbonne , vers  le 
milieu  du  .mois  de  Janvier  en  l’année 
,1495.  On  établit  d’abord  une  paix  ge- 
nerale entre  la  France  & t’Elpagne  , & 
une  ligue  offenfive  , & défenuve  contré 
tous  leurs  ennemis  , à l’exception  du  . 
/eul‘  Pontife  Ronuiinj  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  ne  pourpit  marier  les  Princefles 
Les  filles  que  de  l’aveu  •&  dp  confen- 
tement  du  Roi  de  France  -,  que  les  Prin- 
cipautez  de  Sardaigne  ôc  de  Rouflîllon 
retourneroient . à la  Couronne  d’Arra- 
gon  , & que  les  garnifons  Françoifes  en 
fortiroient  inceflamment.  Charles  VIII. 
vouloir  par  toutes  ces  avances  gagner 
l’amitié  du  Roi  d’Efpagne,  & fe  l’attacher 
pour  long-tems.  On  pafla  quelques 
mois  fans  executer  ces  conditions  -,  car 
les  hommes  ont  naturellement  de  la 
peine  à fe  défaire  de  ce  qu’ils  tiennent, 

6c  d’y  renoncer  après  une  longue  pof- 
-/elTion. 

Il  y avoir,  encore  .une  grande  difi- 
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jculté  pour  faire  entrer  dans  le  meme 
traité  Maximilien  Roi  dés  Romains  s 
mais  enfin  après  bien  des  conteftations 
il  y fouferivit  comme  les  autres.  La 
Princeffe  Marguerite  fa. fille  ejui  avoit 
été  long-tems  à Ja  Cpur  de  France., 
ayant  été  promife  au  Roi  en  mariage , 
& fe  flatant  de  l’époufer  , fut  renvoyée 
à fon  pere  ^ quoiqu’on  lui  eut  promis 
pour  fa  dot  l’Artois , avec  promefle  de 
reftitucr  la  .Bourgogne  , dont  les  Fran-?- 
çois  s’étoient  autrefois  emparé  par  for- 
ce j ce  qui  caufa  de  grandes  querelles  , 
& qui  ne  purent  être  pacifiées  de  long- 
xems.  • , - - 

Le  traité  dont  il  eft  ici  fait  mention 
£ut  conclu  le  même  jour  que  l’on  cou- 
pa la  cuiflfe  à l’Empereur  Fredcr-ic,  acca-^ 
plé  de  vieilleffe  & de  maladies.  Un  dan- 
gereux chancre , dont  cette  cuiflfe  étoit 
mangée , faifoit  craindre  que  le  mal  ne 
gagnât  tout  le  refte  du  corps  -,  cette  ap- 
prehenfion  fit  réfoudre  l’Empereur  à 
fouflfrir  cette  violente  operation  , dont  il 
ne  pût  fuppocter  la  douleur,  à caufe  de 
ia  ioiblefle  & du  grand  Age  où  ilétok. 

Jl  mourut  peu  de  jours  après  l’operation 
vers  la  moitié  du  mois  d’Aouft.  L’Em- 
pire ôc  fes  Etats  héréditaires  échurent 
par  fa  mort  à Maximilien  fon  fils , qui 
érok  déjà  Roi  des  Romains.  Louis  Duc 
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■^e  Bary  , oncle  paternel  de  Galeace  , 

Duc  de  Milan  , lui  ddlinoit  pour  épou- 
(e  Marie  Blanche , fœur  de  ce  Du^ 
avec  quatre  cent. mille  épus  d’or  qTO 
offroit  pour  fa  doc  , à condidon  qu’il 
auroit  le  Duché  de  Milan  j qu’il  le  pof- 
federoic  fans  aucune  conteftation , ôc 
qu’il  en  joiiiroit  paifiblement,  comme  • 
le  tenant  de  l’Empire. 

A quelles  injuftices , & à quels  ex-  L'amW-' 
cès , l’envie  immodere'e  de  dominer  ne  ^ 
porte-elle  point  les  hommes  ? Get  am-  <ie  do- 
oitieux  livra  pour  otage  de  la  fomme 
qu’il  avoit  promife  , Galeace  même  fon  iTnom. 
, neveu , contre  lequel  tous  ces  complots,  V*® 
& toutes  c^s  fupercheries  étoient  dref-  f»,, 
fées.  Quelles  tempêtes  , quels  troubles;, 

- & quelles  agitations  n’excitera  point 
dans  la  fuite  l’ambition  d’un  feul  hom- 
me ? Le  préte;cte  apparent  de  cet  accord 
plein  d’injuftice  & d’iniquité , étoit  que 
jamais  François  Sforce,  ni  fon  fils  Ga- 
ieace  ne  pourroient  obtenir  l’agrément 
de  l’Empereur  , pour  pouvoir  pofleder 
la  Principauté  de  Milan  -,  de  forte  que 
cet  Etat  privé  d’un  poflcfleur  légitimé  , 
dévolu  aux  droits  de  l’Empire  , pouvoir 
être  donné  a celui  qui  en  otfriroit  le 
plus.  ' 

Du  côté  de  l’Arragon  & de  la  Cata- 
jogne  Ferdinand  differoit  toujours , pour 
Tome  T,  ' M 
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voir  à quoi  aboutiroient  les  promefïes 
des  François.  Enan  au  mois  de  Septem- 
on  évacua  les  places  de  Sardaigne 
du  Roullillon  *,  les  troupes  Françoi- 
\ (es  qui  y étoient  en  garniion  , en  fu- 
rent retirées  , conforniéipent  aux  pro- 
merîes  du  Rçi  de  France,  Tout  le  mon- 
* de  fut  iurpris  avec  raifon  de  cette  gran- 
de libéralité,  que  les  Hiftoriens  Fran- 
çois ont  blâmée  avec  des  termes  fort 
amers.  En  effet  le  Roi  pour  des  efpe- 
rances  vagues  & incertaines  qu*i)  avoit 
du  côté  d’Italie  , abandonnoit  deux 
belles  Principautez  , dont  il  étoit  en 
poffellîon  , fans  rien  retirer  du  côté  de 
Naples  pour  fe  dédommager  d’une  cef- 
fion  faite  fi  mal  à. propos.  Plufieurs  ta- 
,xerent  l’Evêque  d’Alby  de  s’être  laiffc 
corrompre  par  l’or  d’Efpagne , fans  avoir 
jamais  pu  apporter  de  bonnes  preuves 
de  leurs  foupçons  , qui  n’avoient  peut- 
être  d’autre  fondement  que  leur  mali- 
gnité , ou  le  pane  liant  naturel  à juger 
mal  des  actions  d’autrui. 

Conti  Tout  réülîiffoit  au  Roi  Ferdinand  fe- 
imuics  Ion  fes  defirs.  Dans  le  même  tems  qu’on 
mettoit  en  poffeffion  du  Rouflillon 
Roi  Fer  ^ Je  la  Sardaigne,  pour  augmenter. 

fon  Royaume  d’Arragon  par  deux  bel- 
rour«  les  Principautez  , l’Ifie  de  Cadix  retoür- 
ncpîifcs  ^ous  la  domination  de  Callille.  Cc 
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Z-diT  tveresieo'  tLe.  Luther,  et cU  Caluin_  qui 
se  glissèrent  dans  les  Puis  bas, /î'rent 
p^dre  a CEspaane  la  HoUanae,  sous 
le  nqpne  dePkiUippe  ad-  les  Turcs  Uiy 
firent  aussi  laauerre.nuxis  dtmJcnuxn 
cLdutriche  lesoattit  aUxCelehr^tnmtei 
'^fyJ^panthe.Phdlippe  a^  reqna  perv- 
etrruntruta.rE,Scurùil 
qqe'de  yt-ans. 


Tome.S.pc^  afifi  - 
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pays  n’eft  pas , à la  vérité , d’une  fore 
grande  étendue  i mais  en  récompenfe 
il  eft  très-fertile  , très-agréable , très- 
propre  au  commerce  des  nations  étran- 
gères par  la  bonté  & la  commodité  de 
les  ports.  Henri  IV.  Roi  de  Cailillc  , 
Prince  naturellement  magnifique  & li- 
beral, fit  prefent  de  ce  riche  pays  à Jean 
Ponce  de  Leon , Comte  d’Arcos  , avec 
le  titre  de  Marquis  de  Cadix  , à condi- 
"cion  que  fes  fuccefleurs  renonceroient 
à ce  titre.  En  erfet,  quelques  mois  après 
fa  mort , & depuis  la  réduition  de  Gre- 
nade , Rodrigue  Ponce  Ion  périt- fils, 
heritier  des  grands  biens  qu’il  poife- 
doit , fut  obligé  par  un  ordre  exprès  de 
Ferdinand  & d’Ilabelle  , de  renoncer  au 
titre  de  Marquis  de  Cadix  •,  de  forte  que 
ce  Marquifat  fut  réuni  à la  Couronne. 

Cependant  pour  le  dédommager  en 
quelque  forte  de  ce  qu’on  lui  ôtoit‘,  dn 
lui  donna  la  Ville  de  Cafares  en  Afri- 
que , & l’on  changea  fa  Comté  d’Ar- 
cos en  Duché  : le  dédommagement  n’é- 
galoir  pas , à beaucoup  près  , ce  qu’on 
lui  droit  j mais  on  eft  forcé  de  fe  fou- 
metrre  aux  volontez  des  Princes  , quel- 
que dures  qu’elles  paroiflent.  En  même 
tems  l’Üle  de  Palma,  l’une  des  Canaries, 
fubjuguée  par  la  bonne  conduite  & 
la  valeiu:  d’Alfonfe  , fut  ajoutée  à la 
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domination  des  Rois  de  Caftille. 

Rien  ne  leur  fut  plus  avantageux  , Sç 
plys  glorieux  en  meme  tcras , que  le 
changement  qui  fut  fait  en  leur  faveur 
dans  les  trois  ordres  militaires  d’Efpa- 

fne.  Les  Chevaliers  de  ces  Ordres  cele- 
res  avoient  beaucoup  contribue  par 
leurs  fervices  & leur  valeur , à chalTer 
les  Maures  de  toute  l’étendue  du  Royau- 
me d’Efpagnè , & pour  renverfer  cette 
domination  impie.  Ces  Chevaliers  illuf- 
.très  par  leur  nailTance , s’étoient  rendus 
encore  plus  célébrés  par  une  infinité 
.d’aéUons  éclatantes  dans  les  guerres  ou 
ils  s’étoient  fignalez. 

Après  la  conquête  de  Grenade,  on 
n’avojit  plus  rien  à craindre  de  la  parc 
des  Maures  i mais  on  commençoit  à 
redouter  la  trop  grande  puifiance  des 
Chevaliers  de  ces  trois  ordres.  Les  Rois 
çheva  d’Eipagne  voyoient  avec  douleur  qu’ils 
troi*  abuloient  de  leurs  bienfaits  , & de  leurs 
dres  le  liberalitcz  ; ils  fe  prévaloient  de  leurs  ' 
immeiifes  richeflfes  pour  exciter  des 
tables  en  tumultes  , & caufer  du  defordre  dans 
E'pagnc  l^rovinces.  On  fe  fervit  de  ce  pré- 
texte véritable  ou  fiappofe  , pour  les  ii> 
quiécer  , & pour  les  mettre  d.ans  l’état  , 
ou  l’oji  avoit  ré'olu  de  les  réduire.  Il 
ed:  certain  que  dans  leurs  aflemblcés  ot- 
dinaires,  la  violence  & l’ambition  l’eniî- 
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portoient  prefque  roujours'  au  préjudice' 
du  bon  droit , 6c  de  l’équité.  De  forte  ' 
que  l’on  obtint  du  Pape  innocent  VIII/ 
une  Bulle  , par  laquelle  on  priva  des 
Grands-Maîtres  de  ces  trois  Ordi'es  de’ 
la  regie , 6c  de  leur  ivdminillration , donc' 
on  revêtit  les  Kois  d’Blpagne  à leur 
préjudice  , contre  ce  qui  avoir  toujours 
été  pratiqué  de  tout  tems  depuis  leur 
inftitution  jufqu’alors.  Ainfî  après  la 
mort  de  Garfîe-Padilia  ,■  Grand- Maître' 
de  l’Ordre  de  Calatrava , le  Ror  Ferdi- 
nand , de  fa  pleine  autorité , s’en  fit  le 
Grand  - Maître  fans  le  fuffrage  des 
Commandeurs  & des  Chevaliers  -,  cé 
qui  étoit  abfolument  contre  l’ancien  ufa- 
ge  les  privilèges  de  ces  Ordres.  Cette 
démarche  de  Ferdinand  fcrvit  d’exem- 
ple dès  la  même  année  pour  l’Ordre  de 
S.  Jacques  , après  la  mort  d’Alfonfe 
Cardena  qui  en  étoit  le  Grand-Maître. 
Pour  la  perfection  de  cet  ouvrage  Jean 
Zuniga  Grand-Maître  d’Alcantara  , l’aiH 
née  fuivante  , consentit  de  changer  fit 
Grande- Maîtrife  contre  l’Archevêque 
de  Séville.  Le  Roi  peu  de  tems  après 
pour  le  dédommager  pleinement  obtint 
en  fa  faveur  un  Chapeau  de  Cardinal  ; 
e’eft  ainfî  que  le  Roi  d’Efpagne  devint 
" Grand-  Maître  & Admjniftrateur  Ge- 
neral des  richefTes  immenlcs  de  ces  trois 
Ordres  fi  célébrés.  M iij 
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- Le  Pape  Alexandre  ajoiita  pour  per*  • 
fe<5tionner  le  bienfait  d’innocent  cjue  la 
Reine , li  par  malheur  le  Roi  venoit  à 
le  Pape  n^Q^rir  , fiiccederoit  à tous  les  droits  ÔC 
au  Roi  privilèges  concernant  l’adminiilration 
^ & la  difpofîtion  des  Commande  ries  ôc 

caftiiie  des  autres  biens  des  trois  Ordres.  Enfin 
Pape  Adrien  VI.  en  faveur  de  Char- 
toutes  les-quint,  loneleve,  qui  lui  avoit  pro- 
ies Co;»-  Souverain  Pontificat,  accorda  à 

mande  , . ^ ^ r r c 

. ries.  lui  premièrement , & a tous  les  luccel- 
feurs  après  lui  par  une  loi  perpétuelle  , 
le  droit  de  nommer  aux  Evêchez  de  foh 
Royaume  -,  quoique  jiifqu’alors  ils  euf- 
fent  été  obligez  de  s’adrelfer  au  Pape  * 

" pour  les  obtenir  par  une  fupplique.  Il  ' 

confirma  aulîî  par  une  Bulle  exprefife  8c 
' . perpétuelle  le  droit  d’adminilîrer  les 
biens  des  trois  Ordres  , & de  difpofer 
' des  Commanderies  libéralité  dont  on  . 
, peut  être  furpris  avec  juftice , & contre 
: 'laquelle  il  eft  étonnant  que  la  pofterité 

■ n’ait  point  réclamé.  Cette  année  fut  re- 
,•  ' marquable  par  le  trépas  de  plufieurs  per- 

sonnes célébrés  , comme  du  Marquis  de 
Cadix  , des  deux  Grand- Maîtres , de 
Henri  .de  Guzman  , Duc  de  Medina- 
Sidonia , de  Fernand  Velafco  Conné- 
' -table  de  Caftille  , de  Henri  Gouverneur 
»'d’Andaloufie,  & plufieurs  autres. 

Quelque  occupé  que  fut  Ferdinand 
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pour  regleç  les  affaires  d’Efpagne  , il 
ne  negligeoit  pas  cependant  les  affaires 
d’Italie  -,  très-attentff  à profiter  de  rou- 
tes les  conjondures  favorables,  il  lolli- 
citoit  fans  relâche  les  Rois  d’Angleterre, 
& de  Portugal  pour  entrer  dans  la  gran- 
de alliance  , 6c  pour  s’unir  aux  Princes 
liguez.  Il  envoyoit  de  tous  cotez  des 
Ambaffadeurs  demander  de  nouveaux 
fecours  i Prince  habile  & vigilant  , ne 
pour  les  plus  grandes  affaires  6c  les  cn- 
trep'rifes  les  plus  heroïc|ues,  Le  Roi  de 
Portugal  s’excufa  en  confidcratioii  de 
l’alliance  6c  des  liailons  qu’il  avoit  de- 
puis long  tems  avec  le  Roi  de  France  , 
ne  jugeant  pas  à propos  de  -manquer 
fans  de  grandes  raifons  à l’amitie  qui 
ctoit  entre  eux  •,  outre  qu’il  ctoit  alors 
mal  fatisfait  du  Pape  qui  lui  avoir  rcfuré 
de  légitimer  l’un  de  Tes  fils  bâtards  , né 
d’une  concubine  d’une  naiffince  illuffre. 
Le  Pape  ne  voulut  rien  changer  dans 
l’ordre  de  la  fiicceffion  du  Royaumes 
on  croit  en  effet  perfuadé  que  le  Roi 
vouloir  le  nommer  Ton  fuccefl'eur , 6c 
6c  qu’il  avoit  rcYolu  de  s’adreffer  pour 
cet  effet  à l’Empereur , s’il  ne  pouvoir 
obtenir  de  la  complaifance  du  Pape 
qu’il  légitimât  Ton  bâtard.  Cette  envie 
defordonnée  du  Roi  ne  pouvoir  man- 
quer de  caufer  de  grands  delordres  6c  de 
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troubler  la  tranquillité  d^un  Royaume" 
qui  jüüiflfoit  de  la  paix  depuis  long^ 
tems.^ 

Une  Ijydropifie  dont  le  Roi  de  Por- 
tugal étoit  attaqué  l’aftoibliflfoit  de  jour 
en  jour.  On  lui  conleilla  d’aller  dans  le 
Royaume  des  Algarbes-  prendte  les 
A?  RoT  d’eaux  chaudes  pour  fe  loulager; 

mais  ce  remede  fut  inutile , il  mourut 
vers  la  fin  de  Septembre.  Ce  Prince 
avoir  l’dprit  vif  éc  rufé  , il  étoit  natu- 
rellement éloquent  & vindicatif , on  ne 
l’offenloitpas  impunément.  Il  changea 
de  volonté  à la  fin  de  fa  vie  , &i  nomma 
pour  fon  fucceffetir  le  Prince  Emanuel, 
jfils  de  fon  oncle  ^Ferdinand  , Duc  de 
Beja  ; Ôc  fuppofé  qu’il  mourut  (ans  en- 
fans  , il  lui  lubhitua  (on  batard  , qu’ii 
avoir  voulu  d’abord  choifir  pour  l’herî- 
tier  de  fes  Etats.  Il  voulut  au  moins  le 
, faire  Grand  Maître  de  l’Ordre  de  Chrifl: 
& Duc  de  Conimbre.  Il  y av^it  dans  ce 
Prince  un  mélange  de  bonnes  Sc  de 
mauvaifes  q'ualitcz  , un  courage  élevé  , 
porté  naturellement  aux  chofes  hcroï- 
qu?s , qui  étoient  meme  au  delfus  de 
fes  forces.  Il  ne  laififait  point  les  crimes' 
impunis  , il  chatioit  les  coupa’des  fans 
mifericorde.  Il  protegeoit  les  hommes 
de  mérité  & de  vahur , ôc  les  combloic 
de  bienfaits  > mais  il  fe  rendit  odieuie. 
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par  fa  féveritc  outree  qui  lui  fit  vericr 
le  fang  d’un  grand  nombre  de  fes  Ci- 
toyens, quoiqu’il  eut  pris  pour  le  fym- 
bole  de  fa  devife  un  Pélican  qui  fe  perce 
,lefein  defon  bec  pour  nourrir  fes  pe- 
t-its  de  fon  fang. 

L’Empereur  Maximilien  pretendoic 
que  le  Royaume  de  Portugal  lui  appar- 
tenoit  par  le  droit  du  fang , e'tant  l’aînd 
au  meme  degré..  Il  prétendoit  que  l’on,; 
ne  devoir  point  avoir  egard  au  fexe  de 
ceux  qui  afpiroient  à la  fucceflîon  du 
feu  Roi  par  le  droit  de  parenté.  Ferdi- 
nand Duc  de  Vifeu  , donr  Emanuel  étois: 
ilfu  * &■  l’Imperatrice  Elconore  , mere* 
de  Maximilien^  étoient  oncle  & tante  du 
feu  Roi  de  Portugal  ; on  n’a  nul  égardi 
au  fexe  pour  la  fuccefiion  de  ce  Royau- 
me , les  hommes  &c  les  femmes  en  hé- 
ritent également  : tout  l’avantage  elE 
pour  le  dégré  le  plus  proche.^  Le  pan—  - 
ehant  de  la  nation  fut  favorable  à Ema- 
nuel. qui  l’emporta  , nonobftant  toutes’  . 
les  prétentions  de  l’Empereur.-  On  ren-*'  ^ 
dit  juftice  a fon  mérité  perfonnel,&^ 
l’on  eut  égard  à fes  rare^J|ualitez  dê-' 
corps  &:  d’efprit-  qui  l’égaloientaux  pluS' 
grands  Princes  de  fon  fîeele.’ 

Henri  Comte  d’Albe  commandoit' 
fur  les  frontières  du  Roufiiillon  ",  le  Roi! 
lui:  donna  ordre  de  ravager  le  pays  aux- 
' ' M-  V 
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environs  de  Narbonne  avec  fes  troupeJ 
qui  rçpandoient  par*  tout  la  terreur. 
Pierre  Manrique  ht  la  même  chofe  fur 
les  frontières  de  Bifcaye.  Ils  enleverenc' 
un  grand  butin  de  part  ôc  d’autre  , ÔC  , 
ne  hrent  point  d’autre  mal  -,  mais  ce- 
pendant ces  courfes , & ces  ravages  obli- 
gèrent enhn  le  Roi  de  France  de  faire 
promptement  la  paix  avec  Louis  de  Mi- 
lan , & de  revenir  en  France  j car  il 
ctoit  bien  plus  à propos  de.conferver 
fon  propre  pays  , Ôc  de  veiller  à fa  fu- 
reté, que  d’occuper  fes  troupes  à une 
guerre  étrangère.  Les  conditions  de'  ce 
traité  furent  que  les  François  rendraient 
la  ville  de  Novare , en  payant  cinquante 
mille  écus  d’or  de  dédommagement  au  ' 
Duc  d’Orléans.  Que  le  Duc  de  Ferrare 
donneroit  de  fa  propre  volonté  fur  fes 
terres  un  libre  pafïagc  aux  troupes  de 
• France  , par  l’Infubrie  , & qu’il  join- 
droit  fes  forces^ pour  le  recouvrement 
de  Naples.  Ce  traité  ayant  été  conclu 
le  Roi  repaifa  prom . tement  les  Alpes  , 

/ &:  rèvint  èn  fon  Royaume  à grandes 
journées.  ^ 

Ce  fut  un  grand  fujet  de  chagrin  ait 
Roi  de  Naples' de  voir  le  Duc  de  Milan 
fe  détacher  de  l’alliance  Ôc  de  la  caufe 
commune  , pour  n’avoir  en  viie  que  fes 
interefts  perlbiinels  j quoiqu’en  bon  po-  . 
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lîtîque  il  eut  dû  plutôt  (c  confier  lut 
le  lecours  des  Princes  qui  ctoient  en- 
y trez  dans  la  grande  alliance.  Il  y avoit 

à craindre  que  le  changement  du  Duc 
' , de  Milan  ne  donnât  atteinte  aux  affaires 
de  Naples.  Mais  ce  Duc  s’excufoit  furf 
, la  conjondiure  &r  la  necefiité  de  fes* 

. affaires  qui  ntf  lui  permettoient  pas  de’’ 
prendre  un  autre  parti , & qui  l’avoient'* 
forcé  de  s’accommoder  avec  la  France 
car  fans  cela  fes  Etats  étoient  menaceZ; 
d’une  perte  prochaine  &c  inévitable. 

Le  Roi  de  Naples  fut  donc  contraint  Le  rÔI 
de  fe  précautionner  contre  la  tempête 
. qui  le  menaçoit  du  cote  de  France  , «&  vou  ra- 
de chercher  du  fecours  contre  un  enne- =0^' 
mi  redoutable  & irrité.  Tour  attacher*^a  gi-crre 
plus  fortement  a fes  interefts  Ferdinand' 

Roi  d’Efpagne  , il  lui  fit  demander  en'c-,. 
mariage  l’une  des  Princeflbs  fes  filles. 

Cette  propofîtion  lui  étoit  alfez  agréa- 
ble mais  cependant  il  auroit  bien  fou-'  . 
haité  d’attendre  la  fin  d’une  guerre  in--  ■;  ' 
• ’’  ■ certaine , ôc  perillcufe  , pour  fe  déter- 
miner avec  plus  de  fureté  fur  le  parti 
avoit  à prendre.  Le  Roi  de  Naples 
plein  d’impatience  , 3c  fatigué  des  lon- 
gueurs 3c  des  remifes  du  R oi  d’Efpagne, 

^oufa  par  le  confeil  de  la  Reine  Jeanne 
(a  tante  , fa  propre  fille,  après  que  le 
pape  lui  en  eut  accordé  la  dilpenfc. 
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Cependant  au  milieu  de  la  pompe  ôc  ' 
de  la  joye  de  fon  mariage , ee  Prince 
faifoit  les  préparatifs  de  la  guerre,  qu’il  y 

prévoyoit  devoir  bien-tôt  tomber  fur  fes- 
Etats.  Il  follicita  fortement  les  Véni- 
tiens de  lui  donner  du  fecourSj  qui  ne  le 
firent  pour  tant  qu’à  regret.  Ils  lui  en-, 
voyerent  quelques  troOpts  d’infanterie  . 

& de  cavalerie , fous  la  conduite  du 
Marquis  de  Mantoue.  Outre  cela  ils  , 
prêtèrent  encore  quinze  mille  écus  d’or 
pour  la  fubliftance  & la  folde  des  trou- 
pes. On  leur  donna  en  orage  Blindes  ,, 

Otrante  , ôc  quelques  antres  bonnes; 
places  de  la  Poiiille  jufqu’à  l’entier  paye» 
ment  de  cette  fomme.  Il  y avoir  long-  ' 
tems  que  les  Vénitiens  foiibaitoient  d’a*  | 

voir  ces  Villes  qui  font  trés-avantagew- 
iés  jjour  le  commerce  du  Levant. 

Ferdnand  Roi  d’Efpa^ne  ne  faifoic 
pas  'avec  moins  d’eraprcifement  de  fon 
côté  les  préparatifs  pour  recommencer 
la  guerre  » dont  on  avoir  déjà  vù  depuis 
peu  des  étincelles  fur  les  frontières  du 
Roulîîllon.  Cette  entreprife  regardok 
proprement  les  Arragonois ils  levèrent 
& épaiperent  5 00.  cavaliers  qu’ils  pro-  * | 
mirent  d^entretenir  à leurs  frais  pendant 
3.  années.  Le  Roi  leur  permit  par  re- 
connoilfance  de  nommer  leurs  Magif-  . 
trats , 6c  de  tirer  au  fort  les  perfonnes 
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qui. dévoient  remplir  les‘  places  publi- 
ques &c  les  Dignitez  de  l’Etat.  On  fie 
dans  les  Etats  de  Catalogne  , tenus  ' a 
Tortole  , les  memes  reglemens  pour 
donner  des  fecours  au  Roi , d’autant 
plus  volontiers  que  les  peuples  du  Rouf- 
iîllon  qui-  dévoient  elTuyer  les  premières 
incommoditez  de  la  guerre  , font  partie 
de  la  Catalogne*  On  recommença  en- 
core à parler  en  ce  teras-U  du  mariago 
des  • filles  du  Ro;  Ferdinand  , quoique 
l’Archiduc  témoignât  beaucoup  d’aver- 
fion  pour  l’alliance  d’Elpagne  à caufe: 
de. la  difproportio^  d’âge  j mais  cepen- 
dant il  ctoit  fournis  aux  dcfirs.&  à lai 
volonté  de  l’Empereur  fan  pere. 


chapitre  * 

JjûS  Franpis  continuent  malheureufefneni 
la  guer^'e  de  Nazies,  & font  entiere^- 
ment  ch^ijfc:^  des  frontières-  de  câ 
Royaume^ 

\ 

Quoique  la  fortune  fe  fut  déclarée 
en  plufieurs  occafions  contre  les 
François  qui  faifoient  la  guerre  dans  le 
Royaume  de  Naples  j cependant  ils  la 
ibùtenofent  encore  avec  vigueur , étant 
les  maîtres  des  principales  ibrterelfes  & 
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des  Villes  les  plus  confiderables.  Le  Roi 
de  Naples  avoit  mis  le  fiege  devant  la 
ville  de  Caiette  , & la  battoir  à toute 
outrance.  Gonzalve  General  des  trou- 
pes Efpagnoles  failoit  la  guerre  avec  lue- 
cès  dans  Labruze  Sc  la  grande  Grcce.  Il 
conquit  en  peu  de  tems  avec  une  gran- 
de rapidité  la  plupart  des  Forterefles  & 
des  Châteaux  occupez  par  les  François 
qui  ne  fçavoient  plus  où  fe  réfugier  pour, 
fe  garantir  de  la  valeur  , de  la  fortu- 
ne de  Gonzalve.  Les  troupes  Efpagno- 
les  vieillies  & aguerries  dans  la  guerre 
des  Maures  qu’ils  avjpient  vaincus  tant 
de  fois , ik  chaifez  enfin  de  toute  l’é- 
tendue de  l’Efpagne  , gardoient  une 
exacte  diiçipline , vivoient  en  bonne  in- 
telligence , fans  conteftations  & fans 
débats  , fatfc  fe  plaindre  des  peines  8c 
des  fatigues  de  la  guerre , & s’expoianc 
avec  joye  à toutes  fortes  de  périls. 

- Perhn  8c  d’Aubigny  , les  deux  Gene- 
raux les  plus  acreditez  dts  François  n’i- 
gnoroient  pas  à quelles  extrêmitez  les 
Châteaux  de  Naples  ctoient  réduits  , 8c 
que  de  la  prife  ou  de  la  confervation  de 
ces  Forterefles  dépendoit  le  bon  ou  le 
mauvais  fuccès  de  la  guerre.  Apres  avoir 
long- tems  délibéré  lur  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre  en  cette  fâcheufe  fi- 
tuation  , réfolurent  de  fe  partager,  ôc  de 
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laifïer  d’Aubigny  pour  s’oppofer  aux 
defTeins  des  Espagnols  , & que  Perfin 
, avec  le  refte  des  troupes  iroit  à Salerne, 
dont  les  François  étoient  les  maîtres  en 
ce  tems-^là . pour  tâcKer  avec  ce  fecours 
d^  fauver  les  Châteaux  de  Naples  re'- 
duits  à de  grandes  extrêmitez  -,  ou  lî  ce 

f>rojet  ne  pouvoir  rcülîîr  , de  joindre 
eurs  troupes  â celles  de  Montpenfier 
pour  foùtenir  plus  vivement  la  guerre 
avec  toutes  leurs  forces  réunies  ensem- 
ble , & profiter  de  quelqug  occafion  fa- 
vorable , fi  elle  fe  prefentoit  pour  repren- 
dre Naples' , qui  étoit  le  point  efientiel. 

Ils  fe  mirent  donc  en  devoir  d’exc-  Le*  * 
cuter  tous  ces  beaux  projets.- Perfin  , 
chemin  faifant  vers  Naples  , prit  fur  fa  chciu 
route  plufieurs  petites  Villes , qui  fe  ren- 
•dirent  de  bon  gré  fans  être  forcées.  Il  me  de 
battit  & mit  en  fuite  quatre  mille  Na- 
politains  Sortis  de  Naples  avec  ordre  font 
du  Roi , pour  aller  au  devant  des  enne- 
mis  , ôc  les  harceler  dans  leur  marche  , tes.^  • 
fous  la  conduite  du  General  Matalone.  . 

Cette  viéloire  les  combla  de  joye , Ôc 
leur  fit  naître  de  plus  grandes  efperan- 
ces  '/mais  le  Succès  ne  répondit  pas  â 
leurs  defirs.  Le§  Napolitains  étonnez  de 
leur  défaite  n’ofoient  plus  fe  montrer 
devant  les  François,  ni  s’oppofer  à leurs 
- entreprises. 
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Mais  cependant  le  Roi  avant  que  les 
affiegez  eulTent  la  nouvelle  de  cet  échec 
traita  avec  eux  pour  rendre  les  Châteaux 
dans  un  certain  tems  , s’ils  ne  rece- 
voient  des  Iccours  fuffirans.  Sur  ces  en- 
trefaites l’armée  viclorieufe  de  Perfin 
parut  â la  vue  de  Naples  ",  mais  ne 
voyant  aucun  mouvement  du- côté  des 
ForterelTes,  6c  de  la  part  des  aflîegez 
aufquels  il  étoit  impoUfible  d’aller  , par- 
ce que  le  Roi  Ce  tenoit  alerte  avec  fes 
troupes  hordes  portes  de  la  Ville  , les 
François  rebrouflereiit  chemin  , & s’en 
retournèrent  d’où  ils  étoient  venus. 

C’en:  ainh  que  les  Châteaux  de  Na- 
ples furent  enlevez-aux  François.  Mont- 
penner , 6c  le  Prince  de  "Salerne  en 
étoient  fortis  peu  de  tems  auparavant. 
Ils  manquoient  d’argent  pour  payer  les 
troupes  y pour  avoir  des  vivres  6c  des 
munitionsî  ils  furent  contraints  d’en  aller 
chercher  dans  la  Poüille  , où  ils  avoient 
encore  quelques-magafins.  Ayant  pris  cet- 
te réfolution,  Montpenlier,  Perhn  6c  des 
Urfins  raflfemblerent  en  un  corps  toutes 
leurs  troupes  v ils  étoient  les  trois  prin- 
cipaux Chefs  de  l’armée  Françoife  v il  y 
avoir  un  grand  nombre  d’Ofîîciers  fubal- 
ternes  ^ tant  Italiens  que  François. 

L’armée  des  Napolitains  étoit  feparée 
en  plufieurs  petits  corps.  Le  Roi  après 
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s’être  rendu  le  maître  des  Châteaux  de  prend  Ve 
Naples  , appliquoit  tous  fes  foins  avec  * 
beaucoup  de  vigilance  isc  d’ardeur  pour  pour 
finir  la  guerre  , 6c  pour  chaffer  de  les 
Etats  tous  les  François.  Il  marcha  vers  Ro^au- 
Beneventy  Ville  Papale,  que  Frédéric  fon 
oncle  avoir  vigoureulement  délcnduë  çois.'  . 
contre  les  inlultes  6c  les  arraqucs  des- 
François.  Six  cens  Allemans  que  Fabri- 
ce Colonne  conduifoit  au  Roi , ayant 
été  furpcis  par  les  Jkançois  , furent  tail- 
lez en  pièces  , 8c  prefque  tous  tuez  fur 
le  cbamp.  Ce  malheur 'leur  arriva  par 
leur  faute  6^  pour  s’ctre  trop  prcffez  , 
.n’ayant  pas  voulu  attendre  un  pareil 
nombre  de  foldacs  d^  leur  nation  qui 
dévoient  les  joindre  fur  leur  route.  Ce 
petit^fuccès  enHa  tellement  le  courage 
ôc  d’au  lace  des  François  ^ qu’ils  olerent 
déher  le  Roi  au  combat  qu’il  n’bfa  ac- 
cepter; étant  devenu  plus  circonfpeéb 
> depuis  l’affront  que  fes  troupes  reçu- 
rent aux  portes  de  Naples  même  , d’ou 
clics  croient  ficrement  forties  pour  atta- 
quer les  François.. 

• Cependant  on  ne  laiffoit  pas  d’efear- 
mouclier  8c  de  donner  de  petits  com-  • 
bats  de  tems  en  teins  où  l’on  tuoit  da 
monde  , 8c  où  l’on  faifoit  des  prilon- 
niers  de  part  8c  d’autre.  Les  François 
fi^igeoient  les  tributs  8c  pilloient  d’iio- 
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côté  -,  les  troupes  du  Roi  en  faifoicnt 
autant  de  l'autre.  Non- feulement  les 
Bourgs  6c  les  Villes  étoient  expolées  à ' 
leurs  ravages , ils  n’épargnoient  pas  les 
troupeaux  qu’ils  détruifoient  les  Ber-' 
gers  mêmes , 6c  les  laboureurs  qu’ils 
malfacroient  pour  rendre  les  campagnes 
déferres  6c  inutiles.  Le  Roi  employoit 
toute  Ion  indu.h'ie  iS:  toutes  fes  'forces 
pour  dompter  la  férocité  des  François , 
oien  perluadé  que  s’Ü  pouvoir  rempor- 
ter fur  eux  quelque  avantage  condde- 
table  , leur  audace  fc  rallentiroit  de 
moitié  , 6c  -qu’il  viendroit  aifément  à 
bout  de  fes  deffeins. 

Gonzalve  avo^  déjà  réduit  fous  fa 
puiflance  la  plus  grande  partie  de  La- 
bruze  j la  ville  de  Cozence  avoir  capi- 
tulé , il  aflîegeoit  & preffoit  vivement  la 
Citadelle.  D’Aubigny  ctoit  à l’autre  ex- 
trémité d’Italie',  & par  confequent  peu' 
en  état  de  donner  un-  prompt  fecours  , 
outre  que  fes  forces  étoient  médiocres, 
& qu’il  ne  fe  foûtenoit  lui-même  que 
par  induftrie  6c  par  fon  grand  éloigne- 
ment. Le  Roi  donna  un  ordre  précis  a’ 

' Gonzalve  de  tout  quitter , & ds  le  ve- 
nir joindre  inceflamment -,  parce  qu’a- 
prés  avoir  mis  hors  de  combat,  &:  dé- 
fait entièrement  le  Chef,  tout  le  refte 
feroît  facile  i mais  qu*il  n’avoit  pas  affea 
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• .Je  troupes  dans  Ton  armée  pour  le  for- 
cer Ôc  le  défaire  entièrement.  Gonzalve  conraT- 
comprit  aifément  que  le  Roi  raifonnoit 

jufte  > cependant  Tordre  précis  qu’il  un  corps 
venoit  de  recevoir  lui  donnoit  de  Tin- 
quiétude  & du  chagrin.  Il  étoit  fâché  feciMirs 
de  fe  défifter  de  Ion  entreprile  à la  veille 
de  la  terminer  glorieufcment  -,  mais  d’un  pUj, 
autre  côté  il  voyoit  bien  qu’il  étoit  ne- 

• ceflaire  d’aller  fecourir  le  Roi.  Ayant 

donc  pris  fon  parti , il  réfolnt  de  laifTer 
dans  Labruze  le  Cardinal  Louis  d’Arra-» 
gon  avec  une  partie  de  l’armée  , pour 
ohferver  les  ennemis  pendant  qu’il  fe- 
roit  éloigné.  Ce  Prélat  étoit  bien  plus 
propre  à conduire  des  foldats  , que  des  ' 
Ecclefiaftiques  i un  habillement  de  guer- 
re lui  convenoit  mieux  que  la  pourpre.  ' 

Ce  Cardinal  étoit  oncle  paternel  du  Roi 
Ferdinand,  fils  naturel  de. Henri , frère 

du  Roi  Alfonfe. 

Les  payfans  fe  montroient  de  tous 
cotez  en  armes  dans. les- défilez  , les 

endroits  difficiles  par  où  Gonzalve  de- 
voit  paffer  , pour  le  fatiguer  dans  fa 
marche,  ou  pour  piller.  Mais  les  Efpa- 
cnols  accoutumez  â pourfuivre  6c  à ' ^ 
battre  les  Maures  fur  les  montagnes  & ' i 

'‘dans  des.  lieux  efearpez  , ne  s’étonnoient  J 

• gueres  des  attaques  des  payfans.  Ils  en  1 

luerent  une  grande.partie  , 6c  firent  un  .] 

• ' • ' '1 
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bon  nombre  de  prilonniers  •>  ,1e  refte  futî 
dillîpc  , 6c  ie  l.uiva  comii>c  il  put , en 
fuyant  dans  les  bois  6c  fur  les  monta- 
gnes voiùnes.  Quelc|ues-uns  de  cespay- 
lans  ayant  été  appliquez  à la  qucltion 
découvrirent  im  endroit  où  plufîeurs' 
Gentil-hommes  raffemblez  fe  tcnoient 
en  embufcade.  Gonzalve  profitant  de 
eer  avis , 6c  ne  voulant  pas  perdre  une 
auili  belle  occalion,  fit  marcher  fes  trou-  * 
pes  pendarft  toute  la  nuit , fans  faire 
halte , 6c  fans  prendre  haleine  *,  il  arriva- 
•Vers  la  pointe  du  jour  au  lieu  défigné  y 
tomba  brufiquement  fur  ce  corps  de  No-’ 
blefTe  qui  ne  s’y  attendoit  point , 6c  qui' 
n’avoit  eu  aucune  nouvelle  de  fi  mar- 
che. La  plupart  (-iirent  tuez  , 6c  les  au- 
tres faits  prifonniers  qu’il  envoya  par 
mer  au  Ror  de  Naples  , que  cette  cap- 
ture combla  de  Joye  ; les  principaux 
Chefs  de  cette  Noblcfle  étoient  les  Com- 
tes de  Nicaftre  6c  de  Sanfeverin. 

D’un  autre  coté  les  François  afîîe- 
geoient  dans  le  pays  des  Samnites  , une 
Ville  éloignée  de  Benevent  d’environ 
dix  milles.  Le  Roi  de  Naples-  vint  cam- 
per aux  environs  avec  fon  armée  pour 
faire  lever  le  fîege.  Il  prit  en  arrivant  lai 
petite  ville  de  Frangefte  , où  il  y avoic 
une  g irnifon  Ftançoife,  il  y fit  mettre 
Je  feu,  de  crainte  cjue  fes  foldatS’  ne'  fe  ' 
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.cliargeaffenti^  6c  ne  s’embaraflaffent  dç 
butin , ,6c  ne  fuflenc  par  çonfequenc 
moins  en  e'tat  de  combattre  les  çnncr 
mis  , ou  de  leur  réfifter. 

Les  deujt  arme'es  croient  en  pMrefencc  lpi  piai, 
fur  deux  montagnes  voifines,  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre  , une  vallée  entre  deux^  & u 'dé- 
ni les  uns  ni  les  autres  ne  voulurent  fe 
bazarder  à la  pafler.  Les  affaires  des  esFcaa* 
François  étoient  dans  une  affez  mau- 
vaife  fîtuation  , leurs  corps  affoiblis  par 
les  débauches  6c  les  vohiptez  de  Naples, 
leur  courage  languiffoit  comme  leurs’ 
corps,  6c  cette  première  audace  étoit 
bien  rallentie.  Cependant  le  Roi  de 
Naples  après  en  avoir  meurement  dér 
libéré  avec,  fes  Generaux  6c  les  Princi*-  * . 
(paux  Officiers  de  fon  armée  , réfolut 
de  ne  poiiK  livrer  de  combat  qu’à  fon 
avantage  , avec  une  efperance  prefquc 
certaine  de  'remporter  la  viétoire  , pour 
ne  pas  s’expofer  en  fe  précipitant  trop, 
au  hazard  de  changer  la  fortune  , 6c  de 
ruiner  fes  affaires  par  quelque  échec 
imprévu.  . ' 

Il  voulut  du  moins  attendre  l’arrivée 
de  Gonzalve  qui  marc  hoir  à grandes 
journées,  & qui  le  devoir  joindre  in- 
çeffamment  félon  toutes  les  apparences, 

& les  nouvelles  qu’il  en  recevoir  à tous 
momens.  Son  efperance  ne  fut  pas  trom-  ' . 
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pée  il  arriva  en  effet  keureufemcnt 
dans , l*armée  du  Roi,  quoi^^ue  Mont- 
penlier  qui  lui  alla  au  devant  eût  fait 
tous  fes  efforts  pour  troubler  fa  marche. 
Depuis  cette  jondlion  le  Roi  de  Naples 
ne  ce(fa  cfinquieter  , & de  harceler  l’ar- 
mée Françoife  qui  commençoit  à man- 
quer de  vivres  , & qui  craignant  de  fe  ^ 
voir  forcée  à donner  bataille,  fongeok 
à fe  retirer.  Mais  le  Roi  fe  mit  à leurs 
troufles  ; & les  obligea  fouvent  de  faire 
volte-face.  Il  ne  put  cependant  empê- 
cher , avec  toute  la  vigilance  , & toutes 
fes  précautions  que  les  François  ne  ga» 
gnaffent  Atella,  Ville  fameufe  par  les  ex- 
ploits de  fes  propres  troupes  , par  les 
♦ grands  évenemens  de  cette  guerre  : elle 
croit  alors  de  la  dépendance  du  Prince 
d’Amalfy.  N’ayant  pu  empêcher  les 
François  de  prendre  cette  Ville',  on  ré- 
folut  de  l’alîîeger  fur  le  champ.  Le  fiege 
fut  bien  plus  difficile  , & plus  opiniâtre 
qu’on  ne  l’avoit  crû  d’abord  par  la  vi- 
goureufe  réfîftance  des  alfiegez  , & par 
la  valeur  des  alfiegeans. 

Gonzalve  ne  vint  dans  l’armée  Royale 
que  vers  la  fin  du  mois  de  Juin , & la 
Fête  de  Saint  Jean-Baptifte.  Sa  venue  ' 
caufa  bien  du  chagrin  aux  alfiegez  , 
de  la  joye  aux  alfiegeans.  La  réputation 
de  Ion  grand  epurage  , de  fes  hauts 
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d’armes  leur  donnèrent  l’efperancc 
de  fe  débarralfer  bien  tôt  des,  François  , ''  ^ 

& de  les  pouflfeRà  bout..  Les  Generaux  ' 

& les  foldats  de  concert  lui  donnèrent 

* ■ - I -• 

par  honneur  le  titre  de  Grand  Capi- 
taine , titre  convenable  à fes  aôtions  he- 

^ ...  . ^ 

roïques  : les  autres  nations  s’y  confor- 
mèrent , . (3ç  ne  purent  lui  refiifer  cet 
éloge  que  fa  valeur  lui  avoit.acquis  avec 
Juftice  ; de  forte  que  ce  glorieux  nom 
lui  demeura  toujours , & paffa  en  cott- 
tume  : on  le  connoilToit  plus  par  ce  . 
titre  que  par  fon  iiom  propre.  Les  au^f 
très  Capitaines  d’Italie , quelque  célé- 
brés qu’ils  fulTent  , ne  paroiflfoient  nul- 
lement comparables , &.lui  cedpient  la  . , ' 

préférence  fans  jaloufie. 

Ce  Capitaine  poffedoit  au  fupréme  Garic4 

degré  tous,  les  talens  i pour  la  paix  & rares*' 
pour  la  guerre  i il  accordoit  avec  une  quaiifcz  ■ 
(grande  valeur  une  douceur  parfaite , qui 
lui  gagnoit  la  bienveillance  & le  cœiir  pour  la 
de  tous  les  foldats^i  ce  qui  contribuoit  ' 

beaucoup  au  gain  des  batailles  qu’il  guerre, 
donnoit.,  parce  que  les  foldats  comba-  ..  ■ 
toient  fous  fes  ordres  avec  ardeur  & 
confiance.  Sa  vigilance , fon  induftrie  , 
fes  grands  taAéns  dans  l’art  mili  a're  cori- 
firmqient  la  haute  opinion  que  tout  le  , 
monde  avoir  conçue  de  fa  valeur  Il  étoie 
naturellement  éloquent , & pcrfuadoit  à . 
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fes  troupes  tout  ce  qu’il  vouloir  leur 
inlpirer  fc5  adlions  comme  les  paro- 
les dtoient  accompagnées  d’un  agrément  - 
qui  lui  gagnoit  l’ellime  & les  cœurs  de 
' ' tout  le  monde. 

Etant  arrivé  devant  la  Ville  aflîegée, 
il  la  voulut  exadtement  reconnojtre , & 
commanda  d’abord  à fes  troupes  d’enle- 
ver tous  les  moulins  , dont  les  aiîîegez 
tiroient  leur  fubliftance.  La  ruine  de  ces 
nioulins  abatit  tout  d’un  coup  le  coura- 
ge des  François  qui  ne  fe  voyoient  plus 
de  relTource  : au  contraire  cet  événe- 
ment infpira  aux  Royaliftes  une  ferme 
cfperance  de  voir  bien-tôt  leurs  enne- 
mis réduits  à la  derniere  extrémité , & 
obligez  de  leur  demander  mifericorde  , 

& de  Ce  mettre  à leur  difcretion  : des- 
commencemens  qui  paroilfent  affez  lé- 
gers ont  fouvent  des  luîtes  eonfidera- 
blcs  , 6c  caufent  de  grandes  révolutions» 

Le  Prince  de  Salerne  étoit  d’avis  que 
l’on  ht  les  derniers  efforts  , & que  l’on 
donnât  bataille  pour  fauver  la  place  : 

Traité  Contraire  Montpenfier  , des  Urfins 
par  le-  Sc  Pcrfin  , fatiguez  ^ de  la  longueur  du 
les  > vouloient  que  l’on  capitulât , ÔC 
François  que  l’on  tendît  la  place  ai^  meilleures 
g°nt'  de  conditions  qu’il  feroit  poflîble  *,  en  effet 
fortir  on  Convint  de  part  :&c  d’autre , & l’oi^ 
a Italie,  traité  par  lequel  tous  les 

I François 

t . > 
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"François  s’obligcoient  de  fortir  de  l’Ita- 
lie, fl  dans  l’efpace  de  3 o . jours  il  ne  leur 
vcnoit  de  France  un  fecours  aflez  confî- 
derable  pour  tenir  tête  à l’armée  Napo- 
litaine. Il  fut  ftipulé  que  les  François,  en 
s’en  rctournant,cmportepient  tous  leur& 
effets , fans  pouvoir  être  inquiétez , 
qu’on  .leur  laiueroit  tous  leurs  chevaux, 
leurs  armes,  kurs  bagages,  qu’en  échan- 
ge ils  évacueroient  rendroient  Je  bon- 
,ne  foi  les  Villes  qui  appartenoient  au 
Roi  de  Naples,,  à l’exception  de  Caiette, 

-de  Venofa  , de  Tarenté,  ôc  de  tout  cc 
-que  d’Aubigny  avqit  conquis  par  la  for- 
ce de  fes  armes.  Que  le  Roi  de  Naples 
à leur  départ  leur  fourniroit  des  vaif- 
féaux  de  tranfport  pour  une . partie,  de 
.leurs  troupes,  & qu’on  leur  laiffcroit 
un  paffage  libre  & comimode  pour  le 
: refte  de  l’armée  par  terre. 

..  .Toutes  ces  conditions  furent  arrêtées 
- -de  part  ôc  d’autre , Ôc  confirmées  par 
ferment  au  mois  de  Juillet  en  l’année 
h 4 9^.  Les  otages  furent  donnez  de  la  5404^- 
part  des  deux  nations  pour  plus  grande 
-fureté.*  On  s’étonna  qucdaiis  le  même 
traité  le  nom  Grand  Capitaine  eût  été 
vCxpreflement  confervé  a Gonzalve,  d’uû 
‘Commun  confentement  des  ..deux  na- 
tions. Q^nd  le  tems  de  la  trêve  fut 
. réxpiré , les  François  rendirent  de  bonne 
Tme  r.\  ' • N 
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foi- la  Ville  affiegée  , & ils  évacuèrent,, 
félon  lesfermes  dé  la  convention,  toutes 
les  places  qu’ils  occupoicnc  encore  dans 
le  Royaunae  de  Naples  i apres  quoi  ils 
ïeprirent  la  route  de  France  , où  ils  arii- 
verent  avec  bien  de  la  peiné.  La  plupart 
ctoient  mâlidcs  , atténué^; , languilTants. 
'Montpenfier  ùnouirut  en  chemin  , ou 
de  maladie  ou  du  chagrin  qiie  liii  caufa 
ta  trifte  cataftrophe  de  cette  malheu- 
teufe  entreprife.  Lé  Prince  des  Urlins 
'&  Jourdain  fon  fils  furent  mis  en  pri- 
fon  pour  avoir  violé  la  foi  de  ce  traité  ; 
mais  ils  furent  relâchez  , par  un  ordre 
exprès  du  Pape,  auquel  le  Roi  n’ofa 
rénfter  par  politique  dans  la  conjonc- 
ture. où  il  fc  trouvoit.  Le  Cardinal  Jean 
Borgia-,  Evêque  d’Amalfi  fe  trouva  à 
cette  guerre  5 il  croit  fils  d’une  fœur 
du  Pape,  & faifoit  l’Office  de  Nonce 
de  la  part  de  fon  oncle.  Il  conduifoit  les 
troupes  que  le  Pape  envoyoit  au  fecours 
du  Roi  de  Naples.  Ce  grand  fervice  en- 
gagea ce  Prince  à pardonner  avec  moins 
de  peine  la  faute  du  Prince  des  Urfins, 
& les  contraventions  au  traité.* 

Depuis  le  départ  du  Grand  Capitaine 
les  affairés  des  ’ François  femblércnt 
prendre- une  nouvelle  face  dans  Labru- 
-ze  & la  grande  Grèce  j au  contraire 
•les  forces  des  Efpâgnols  s’affoiblir.ent 
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icxtrêmement.  D’Aubigny  s’empara  de 
pliriitiirs  places  en  peu  de  rems  : c’étoit 
un  grand  homme  de  guerre.,  d’une  va- 
leur, &c  d’une  prudence,  confommée  , 
moins  heureux  qu’habile  , ou  plutôc 
parce  qu’il  avoir  en  Gonzalve  un  ad- 
verfairc  trop  redoutable. , & dont'  l’af- 
cendant  l’emportoit  fur  fou  habileté  i 
ainfî  quelque  mérité , & quelque  va- 
leur qu’eut  d’Aubigny  , il  fut  eh  in  for- 
cé de  foufcrire  au  traire  que  les  autres 
Generaux  avoient  fait , d’abandonner 
l’Italie '&  de  repalTer  en  France. 

Dans  le  meme  tems  Ifabelle  mere  de  La  ms- 
la  Reine  Ifabelle  mourut  dans  la  vieille 
Caftille.  Sa  railbn  s’étoit  un  peu  égarée  ifabdie 
fur  les- dernieres  années  de  (a  vie.  Son^'“"^ 
corps  fut  tranfporté  dans  l’Eglife  desvifiiis 
Chartreux  de  Burgos  i ;elle  étoic  femme  caftiL®. 
de  Jean  II.  du  nom.  Roi  de  Caftille. 

La  Princeflc  Jeanne , fa  petite  fille  pafta 
en  Flandres  pour  époufer  Philippe  Ar- 
chiduc d’Autriche  i Ta  Reine  'fa  mere  la  • 

conduifit  jufqucs  fur  le  bord  de  la  mer 
où  elle  s’embarqua.  Frédéric  Henri  , 

Grand  Amiral  l’accompagna  jafqu’en 
Flandres.  Les  Flamans  célébrèrent  ces 
noces  avec  un  grand  appareil  , ôc  toutes 
Fortes  de  magnificences  , des  jeux  , des 
fpc6tacles.  Le  Pape  Alexandre  donna 
.aalïi  au  Roi  Ferdinand  pere  de  la  marié^?^ 

' XT  •• 
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le  titre  de  Catholique , qui  a palTe'  depuis 
ce  tems-là  à tous  fes  Aiccefleurs,  fan^ih- 
terruption  , & par  une  polTelfion  conti- 
nuelle : c’eft  une  coutume  qui  s’eft  in- 
troduite , que  les  Souverains  Pontife^ 
donnent  aux  Princes  Chre'tipns  des  ti- 
tres d’honneur  , comme  ils  le  jugent  à 
propos.  On  mettoic  à l’infcription  des 
Brefs  que  le  Pape  lui  adreflbit,  à l'illuf 
tre  Roi  de  Cajri'le.  Cette  formule  fut 
changée , ôc  l’on  mit  dans  la  fuite  au  Roi 
Catholique  d'Efpagne.  Le  Roi  de  Por- 
tugal en  murmura , & s’en  plaignit,  par- 
ce que  Ferdinand  n’etoit  pas  le  maître 
3c  le  Seigneur  de  toute  la  Monarchie 
d’Efpagne  , que  ce  titre  fembloit  lui  ac- 
corder , quoique  d’autres  Princes  en 
pojfifedalfent  des  parties  confiderables. 
Cette  conteftation  fufeitee  en  ce  tems- 
là  a duré  long-teras.  Il  eft  vrai-fembla- 
ble  que  le  Roi  de  France  fit  alors  grand 
bruit , fi  ce  que  Philippe  de  Comines 
dit  eft  véritable , que  le  Pape  avoit  re- 
folu  de  donner  au  Roi  d’Efpagne  la  qua- 
lité de  trts-Chrétien  f dont  les  Rois  de 
France  croient  en  pofteffion  depuis  fi 
long-tems  ; mais  ce  deftein  du  Pape- 
n’eut  point  de  fuite , quelque  bonne  in- 
tention qu’il  eut  pour  Ferdinand  , en 
reconnoiffance  de  ce  qu’il  avoit  fournis 
à l’Eglife  Catholique  & Romaine  le 
Royaume  de  Grenade,. 
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CHAPITRE  VII. 

Éss  Portugais  font  la  guerre  en  jifrii]ue 
& chaffent  de  leurs  Etats  les  A4au- 
res  & les  Juifs  ^ui  refafent  de  fe  faire 
Chrétiens, 

LEs  Portugais  voulurent  imiter  l’e- 
xemple des‘  Efpagnols  qui  avoienr 
' obligé  les  Maures  êc  les  Juifs  dé  fortir 
d’Elpagne , à moins  qu’ils  ne  vouluiTent 
fc  refoudré  à embraiTerla  Religion  Chré-  • 
tienne  i c«  qu’ils  ne  faifoient  qu’avec 
Une  extrême  répugnance  , d’ôû-  il-  arri- 
voit  de  grands  abus.  Emanuel  Roi  de 
Portugal',  dès  le  cùmmencetrient  de  fon 
régné , fit  affembler  à Monte-Mayqr  les 
Etats  Generaux  pour  y de'liberer  d’affai- 
res très-importantes.  Le  Prince  George 
âgé  de  14.  ans,  fils  du  feu  Roi  s’y  trou- 
va conduit  par  Diegue  Almeyda,  Grand 
Prieur  des  Hofpitaliers , que  le  Roi  lui 
avoir  donné  pour  Gouverneur  pendant 
La  jeunefle,  & pour  lui  infpirer  des  fen- 
fimens  dignes  de  fa  haute  naiflance.  Le  ^ 
Roi  le  reçût  avec  toute  forte  de  bien- 
veillance & de  coarüoilîe.*,  il  répandit 
même  des  larmes  enj’èmbraffant , par  la 
douleur  & le  regret-fincere  que  lui  eau- 
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foin  la  mort  du  tcu  Roi  fon  prcJeccf— 
ieiir,  il  lui  promit  avec  une  grande  dc- 
monihatiun  d’amitié  qu’il  le  cheriroit 
toù’üuis  comme  (on  propre  fils  , ôc 
qu’il  trouveroit  toujours  en  lui  les  fen- 
tim;  ns  d’un  veritaMe  pere. 
ïenom  Emaniiel  envoya  des  Am balTadeurs  à 
tous  les  Princes , nommément  au  Roi' 
Portugal  de  Caftille  , pour  leur  nori^cr  fon  ave- 
nemenr  à la  Couronne  de  Portugal  ; il 
famé  a » tendit  aulfi  (on  obéifTance  au  Souverain 
Pontife  félon  l’ancienne  coutume.  Ceux 
COB  um.  de  (a  Cour  qu’il  regardoit  comme  fes 
t'  i li  favoris  , de  dans  lefquels  il 

avoir  plus  de  confiance  , croient  Diegue 
de  Sylva qui  avoir  été  fon  Gouverneur 
pendant  fa.  jeunefle  , Ôc  Jean  Emanuel , 
fils  de  Jean  ^ Evêque  de  la  Gardic  &c  de 
Jude  Rodrigue  fa  maîtrelfc  qui  fut  la 
nou/ricedu  Roi  Emanuel.  Il  fit  Diegue 
Comte  de  Portalcgre  pour  le  récompen- 
fer  des  foins  de  fon  éducation  , & des 
bons  fentiraens  qu’il  lui  avoir  infpirez  j 
il  donna  la  Charge  de  Gentilhomme  de 
la  Chambre  à Jean  Emanuel.  L’égalité 
de  Page  , & le  commerce  continuel 
• . qu’ils  avoient  enfemble  , augmentèrent 
' infiniment  fa  faveur  , qui  le  mettoit  au 
delTus  de  tous:  les  autres  courtilans. 

Pendant  la  tenue  des  Etats  Generaux 
cin.  fit  un  Edit  d’afFranchifTemenc  en  far- 
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■ Veur  àes  Juifs- que  le  feu  Roi  avoir- tous 
dtclarez  eiclaves.  Il  crût  qu’il  falloir 
adoucir  leur  joug  par  un  fentiment-de, 
commiferariüh  pour  cette  nation  mal- 
heureufe.  On  prit  auiîi  des  mefures  pour 
envoyer  des  fecours  confiderablcs  en 
Afrique  du-côté  de  Ceuta  Ville  fituçe 
fur  le  détroit, .que  lè  Roi  Jean  , premier 
dû  nom  , avoir  enlevée  aux  Maurçs.  AU 
foulé  oncle  .d’Emanueî  leur,  avoir  pris 
Tingis  & Arcilla  fur  l/cote  de  la  mer 

W'  ^ , I * * t m 

Gccidentalè  ,.que  l’on  conlerva  long- 
tems  avec  une  valeur  toute  particulière. 
Les  ennemis  furent  fouvent  oattus , leurs 
campagnes  dçlolées  6c  ravagées,. 

, Jean  de  MenefesT,  Gouverneur  .d’Ar- 
ciîla  dcfirint'dè,  fe.  fignaler  ,•  &:voulant 
de  plus  en  plus  , mériter  l’efUme  ôc  les 
bonnes- grâces  de-  fon- maître  , en  lui 
donnant  de  nouvelles  preuves  de  . fa  va- 
leur 6c  de  fon- habileté  au-  métier  de  la 
guerre  , refolut  de  faire  quelque  infulte 
aux  Maures.  Il  cqnfulta  fur.cette  entre- 
prilè  lè  ^Gouverneur  de  l’Afrique-  Tin- 
gitane  qui  voulut  être,  de  la  p.artie  , Sc 
joignit  fes  troupes  aux  liennes.  Ils  trou* 
verent  en  leur  chemin  Almandarin.& 
Baraxa,deux  celqbresÇapjtainesMaures. 
Meneies  ne  refufa  , point. de- les  comba- 
tte , & crût  qu’il  eut  été  honteux  de  re- 
culer après -s’être, tant  avancé  , quoique 
■'  ■-  N uij.-  ■ ' 
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la  partie  ne  fut  pas  égalé Se  que  îéï. 
M aures  falTent  fort  luperieurs  par  le 
nombre  de  leurs  troupes  i cependant  ils  . 
furent  vaincus  & mis  en  fuite,  la  valeur 
l’emporta  (ur  la  multitude.  Cette  vi<5foi- 
. rc  ht  honneur  aux  Chrétiens  & leur 
caufa  de  la  joye  v mais  elle  fut  la  fource- 
& le  commeacement  d’une  grande  ca~ 
lamité. 

On  fut  contraint  d’interrompre:  l’af- 
femble'e  des  Etats . qui'  fe  tenoient  à 
Monte-Mayor  , avant  que  toutes  les 
affaires  euflent  été  terminées.  Une  pefte 
qui  commençoit  à défoler  tous  les  pays- 
d’alentour,  obligea  tout  le  monde  de  fc 
Tçtirer  ôc  de  fuir.  Le  Roi  après  avoir 
rompu  l’aflemblée  partit  promptement  j, 
& fe  rendirà  Setubal  au  commencement 
du  Carême  en  l’année  14.^  6.  Le  deffr 
>49^  de  fe  garantir  du  mauvais  air  n’étoit 

{>as  le  motif  du-  voyage  du  Roi , il  vou- 
oit  auffi  en  même  tems  rendre  vifite  à 
deux  PrinçefTes  fes  fœurs  qui  éroient  veu- 
ves, la  Reine  Eleonore  ôc  la  DuchefTe 
de  Bragance.  On  parla  d’abord  en  cette 
entrevue  d’Alvarcs,.frere  du  Duc  de  Bra- 
gance qui  avoir  été  rué , ôc  de  fesenfans 
qui  fouffroient  un  dur.  exil  en  Caftille  j 
où  ils  s’étoient  réfugiez  , loin  de  leur 
patrie  ôc  de  leur  maifon  paternelle.  'On 
^iherchft  des.  mefures  pour  lés  remettse 
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on  poffeffion  de  tous  leurs  biens , Char- 
ges , honneurs  ôc  Dignitez.  Le  Roi  de  • 
Caftille  le  fouhaicoit  Ôc  le  demandôit 
avec  empreflement , pour  tirer  de  peine 
& d’embarras  des  Princes  qui  n’ctoient 
coupables  d’aucuns  crimes  , & aufquels 
il  n’y  a^oit  rien  à reprocher.  Les  deux 
Princefles  fondant  en  larmes  , ôc  fur  _ 
tout  Ifabelle  Duchelfe  de  Bragance,  fol- 
licitoient  le  Roi  leur  frere  de  mettre  f ii 
à leurs  ennuis  ôc  à leurs  malheurs.  C’c- 
toit  en  effet  une  chofe  bien  affligeante , 
ôc  bien  trifte  pour  elle  de  fe  voir  en  me- 
me rems  privée  de  fon  mari  ôc  de  fes 
cnfans.  Cette  privation  réduifoit  toute 
fa  famille  dans  un  état  déplorable.  Bea- 
trix Ducheffe  de  Vifeu  lollicitoit  fans 
ceffe  le  Roi , ôc  le  preffoit  avec  l’auto- 
, rité  que  donne  le  titre  de  merc , d’avoir 
égard  à leurs  prières , ôc  à leur  douleur. 

Le  Roi  étoit  affez  porté  naturellement  à 
acquiefcer  au?i  defirs  de  fa  mere  ôc  de  fes 
fceurs  j mais  il  craignoit  en  mêmetems 
de  faire  tort  à la  mémoire  du  feu  Roi,s’il 
changeoit  fi  fubitement  ce  qu’il  avoir  fait. 

Il  falloir  encore  prendre  garde  à ne  pas’ 
irriter  les  courtifans  qui  avoient  profité 
de  la  confifcatioii  des  dépouilles  des 
Princes  exilez  , ôc  qui  en  joüifToient  de- 
puis long-tems.  Enfin  la  pieté , les  pric- 
tes  ^ lA  larmes  de  fa  mere  , & de  fis 
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fœurs  Remportèrent  fur  toutes  les  COR»^- 
fiderations  de  la  politique  , &c  fur  tous: 
les  obftacles  que  Ton  pouvoit  objecber»  . 

On  appaifa  par  d’autres  bienfaits  ÔC 
d’autres  gratitications,  ceux  qui  furent 
obligez  de  reftituer.  les  biens  des  Prin- 
ces exilez  *,  enforte  que  perfonme  ne  pût 
blâmer  la  conduite  du  Roi  •,  au  con- 
traire elle  fut  approuvée  & loué  de  tout 
le  monde.  Les j>erfonnes  iViêmes  qui  y 
étoient  intcreffees  n’oferent , de  n’eurent 
pas  fujet  de  fe.  plaindre  , ou  ‘firent  fcm- 
blant  d’en  être  contentes. 

Il  étoit  teins  de  penfer  a marier  le. 

Roi  pour  donner  des  heritiers  à l’Etat.. 

Ce  Prince  avoir  alors  z6,  ans  accom- 
plis : rien  ne  lui  convenoit  mieux  que. 
l’alliaiace  de  Caftille  , à caufe  du  yoifi- 
nage  des  deux  Etats , les  Portugais  en.  < 
étoient  bien  perfuadez.  Ferdinand  ÔC 
Ifabelle  ayant  été. fondez  fur  ce  maria- 
ge , témoignèrent  de  l’approuver , 
qu’ils  recevroient  avec  Joye  le  Roiv 
Êmanuel  pour  leur  gendre.  Mais  -ils. 
avoient  quelque  répugnance  à lui  don--  . 

ner  leur  fille  aînée  -,  fa  cadette  étoit  déjar  \ 

partie  pour  aller  en  Flandres  époufer,  - 

l’Archiduc.  Catherine  étoif  promife  à. 

Artur  Roi ’d’Andeterre.  Ils.  confen-- 

Cf 

toient  donc  de  lui  donner  en  mariage: 
la  Princeffe  Catherine  qui  étoit  4a  der^  ^ i 
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nicre  de  toutes. , Le  Roi  de  Portugal  les 
remercia  , ne  croyant  p<is  qu’ils  duffent 
lui  refufer  leur  ainée  & lui  préférer 
quelque  autre  Prince  que  ce  lut.  Les.  ' 
Portugais  lont  naturellement  glorieux  , . 

& ne  croyent  pas  devoir  ceder  à perfon- 
■-  ne.  Il  faut  ajouter  qu’il  etoit  charme  de 
la  beauté  , du  bon  naturel , des  belles 
inclinations  d’ifabelle  , & que  cet  amour 
duroit  depuis  le  tems  qu’elle  avoit  été 
mariée  au  Prince  de  Portugal  , qui  fc 
tua  malheureufement  peu  de  tems  après 
fon  mariage»  H faifoit  donc  folliciter 
vivement  ce  mariage  en  fa  faveur.  Fer* 
dinand,  en  habile  politique  , voulut  pro-. 
f ter  de  cette  occauon  , de  de  fon  empref- 
fement  pour  l’engager  dans  la  ligue  des 
Princes  contre  le  Roi  de  Fiance.  La 
jeune  Princefle  ifabelle  de  fon  côté  vou* 
lôit  que  celui  qu’elle  prendroit  poux 
epoux  s’engageât  dans  les  conventions  ^ 
matrimoniales  de  chaflfer  de  toute  l’é- 
tendiiè  du  Royaume  de  Portugal , tous 
les  Juifs  , de  tous  les  Maures  , ne  pou*- 
vant  fouffrir  ces  nations  perfides  , enne- 
mies déclarées  du  cuire,, de  de  la  Reli- 
gion, Ghrétiénne.  Emanuel  brûlant  d’a- 
mour & d’impatience  d’unir  fa  deftinéc 
à une  aulîî  ainiable  Princefle  , eut  bien 
fouhaité  de  pouvoir  fouferire  à toutes  ' 
ié<  conditions  qu’on  lui  impofoit  ppur 
‘ N vj 
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Tobtenir.  Mais  l’étroite  alliance  Sc 
mirié  qui  croit  entre  la  France  & le  Por- 
tugal depuis  long-tems  , ne  lui  permit 
pas  de  confentir  à ce  que  Ferdinand 
vouloir  exiger  de  lui.  Il  voulut  bien 
pourtant  s’engager  à défendre  les  fron- 
tières d’Elpagne  contre  tous  ceux  qui 
Toudroient  les  infulter  > Ôc  s’offrit  pour 
cela  de  faire  une  ligue  offenfive  & dé- 
fenffve  -,  il  croyoit  que  c’étoit  une  affaire 
entièrement  oppofée  à fes  interefts  , de 
s’engager  dans  aucune  guerre  étrangère* 
Pour  mériter  les  bonnes  grâces  6c 
l’amirié  d’Ifabelle  ,,  il  confentit , quoi- 
qu’avec  répugnance,  & à regret,  de  pu- 
blier un  Edit  pour  bannir  tous  les  Mau- 
res & tous  les  Juifs  qui  ne  voudroicnli 
pas  embraffer  la  Religion  Chrétienne  ,, 
des  frontières  de  Portugal , fous  peine 
d’efclavage  contre  tous  ceux  qui  refufe-' 
roient  de  fortir  du  * Royaume , dans  le. 
tems  qui  fut  ftipulé  pour  leur  départ. 
Les  Maures  paflerent  d’abord  en  Afri- 
que fans  aucune  remife  i il  y eut  de  plus 
grandes  difficultez  par  raport  aux  Juifs* 
On  leur  ôra  premièrement  tous  leurs  en- 
fans  , par  un  nouvel  Edit , au  deffbus  de: 
quatorze  ans  , & on  les  Baptifa  fans  de- 
mander le  confentement  des  peres  ôcr 
des  meres.  Cet  Edit  parut  contraire  aux 
mœurs  6c  aux  naaximes  du  - Cluiffianit 
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. ftie , & fut  gencralemenc  defaprouvc.v 
Pourquoi  ôter  aux  hommes  la  libercc 
que  Dieu  leur  laiife  d’embrafler  une  Re- 
ligion  plutôt  que  l’autre  ? pourquoi  pri- 
ver les  peres  &les  meres  du  foin  qu’ils- 
doivent  prendre  de  l’éducation  de  leurs 
cnfans  ? Les  Portugais  pecherent  contre 
j ces  deux  principes.  On  baptifa  les  en- 
j fans  contre  l’aveu  de  ceux  qui  leur 
if  avoient  donne  la  vie.  Et  l’on  força  les- 
i|  perfonnes  libres,  & les  adultes  par  tou- 
I res  fortes  d’injures , d’opprobres , de  me- 

- naces  , de  mauvais  traitemens , &c  de  ve- 
1 xations , de  fe  faire  baptWer  malgré-eux.^- 
[ Plufieurs  y confentirent  par  force,  pour 
I n’étre  pas  remis  à l’efclavagc.  Le  nom- 
bre  fut  petit  de  ceux  qui  reçurent  le  ’ 
i;  Baptême  avec  une  foi  iînccre , & dans  la 
léfolution  ’ de  vivre',  conformément  à.: 
'i  cette  profeffîon.  La  plupart  le  firent  par 
hypocrifie  , & pour  s’accommoder  au- 
’ rems.  On  en  vit  bien-tôt  des  exemples- 
, tres-funeftes  -,  le  plus  grand  nombre  de 
I ces  faux  Chrétiens  retombèrent  dans. 

leurs  anciennes  fiiperftitions , aufquelles 
l‘  ils  n’avoient  renoncé  qu’en  apparencè.. 

^ A la  honte  du  nom  Chrétien,  on  les- 

tourmenta  en  plufieurs  maniérés  indi- 
' gnes , & trop  cruelles  dans  tout  le  Pot- 
* tugal. 

On  obtint  du  Pape  Alexandre  la.  dif» 
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pcnfe  du  vœu  de  chaftecé  pout  les  Ckc-î 
valiers,  &des  Commandeurs  des  trois 
Ordres  , & la  permilïîon  de  le  marier  y 
a laquelle  ils  avoient  toujours  renoncé 
félon  leur,  ancienne  inftitution.  On  ne 
peur  douter  que  le  Pape  n’eut  de  bon- 
nes raifons  , félon  la  conjonéture  des 
tems  , pour  fe  relâcher  dans  un  point  de. 
cette  iitiportance  , & pour  arrêter  le 
cours  des  defordres  que  le  libertinage , 
& la  trop  grande  licence,  avoir  intro- 
duits parmi  les  Religieux  de  ces  or- 
dres. La  conduite  du  Pape  fut  cenfurée 
- par  bien  des  gens.,  comme  il  arrive- 
prefque  toujours  à toutes  les  nouveau-» 
tez  que  l’on  veut  introduire.  Aucon- 
. ' traire  les  perfonnes  les  plus  fages  , ik  les 
plus  modérées  difoient  que  le  Pape  avoic 
Taifon  d’en  ufer  de  la  forte  , pour  arrê- 
ter le  cours  d’une  concüprfcence.ejfïre- 
ncé , & pour  diminuer  ce  grand  nom- 
bre de  bâtards  qui  fourmilloient  de  tous 
cotez.  Les  chofes  les  plus  fagement  in- 
Mau-  ventées  , ôc  les  reg’.emens  les  plus  utiles 
vaisufa  peuvent  quelquefois  avoir  de  mauvaifes 
com-*  “dtes , par  l’abus  que  l’on  en. fait , à eau- 
maaae-  fe  de  là  foibleffe  , & de  la  mauvaife  dif- 
pofîtion  du  cœur  humain.  Depuis  l’in- 
•lonnoit  novation  que  le  Pape  avoit  introduite 
conrû  meilleurs  revenus  de  ces  trois  Ordres 
devinrent,  la  proye  des  courtifans  fai*' 
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ineans  & avides , qui  n’étoienc  p^us  dii-? 
tdbucz  comme  autrefois  à des  guerriers 
qui.  fe  .facriiîoient  pour  la  patrie,,  de 
pour  la  Religion!  Au  contraire  ilsétoient 
employez  à entretenir  le  luxe  , ik  la  fai- 
neantiie  de  gens  qui-n’a  voient  vit  . jamais 
d’armée  j ce  qui-  faifoirgemir  tous  les- 
gens  de  bien  :.la  chofe  parle  aifez  d’elle- 
même,  fans  qu’il  foit  befoin  de  s’étendre 
davantage  fur  un  fait  aulîi  notoire,-^ 
Qiiand  on  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  de  ré- 
conipenfe  à efpercr  ,.  on  ne.  s’emprefl'a 
plus  d’entrer  dans  une  milice  pénible  &. 
perillèufe  , privée  de  tous  fes  avantages^ 
Quoique  les  François  euffent  .été  con-i 
traints  d’abandonner  toutes  leurs  con- 
quêtes', cependant  l’Italie  , n’étoit  pas. 
entièrement  calme»  Les  Anglqis  entre- 
Ejent  aulîi  dans  la  grande  ligue  pour  fai- 
re la  guerre,  à-  la.  France.  L’Empereur, 
même  menaçok  de  porter  fes  armes  en . 
Italie  , pour  la.confervation  de  la  Gaule 
Gifalpine , ôc  de. l’H.etrurie , contre  la-- 
quclie  on  faifoit- de  grands  projets.  Vol-- 
là  pourquoi  le  Duc  de.  Milan  prit  la  ré-- 
folution  de  renoncer,  à l’alliance  des; 
François,  dc.de  rompre. tout  commerce- 
avec  eux  v ptincîp-alement  depuis  qu’il; 
eut  appris  la  ' mort  . du.  Dauphin  , qui  . 
n’étoit  encore,  qu’un  enfant ,..  de  deia, 
jnauvaife.  fanté.  du..Roi  Ton  pere.,.qmi 
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ctüit  toujours  valétudinaire.  Ce  Due 
craignoit  par  deffiis  toutes  chofes  que  le 
Royaume  de  France  ne  tombât  entre' 
les  mains  du  Duc  d’Orléans  fon  ennemi' 
éternel , &c  fon  rival  de  tout  tems , par 
les  grandes  prétentions  qu’il  avoir  fur 
le  Duché  de  Milan.  Les  Vénitiens  oc- 
cupoient  une  partie  de  la  Fouille  dans' 
le  Royaume  de  Naples.  Gonzalve  s’é- 
toit  rendu  maître  deRheggio,  &c  de  quel*  - 
ques  autres  places  au  nom  de  fon  maî- 
tre. Plufîeurs  Villes  alTcz  confiderables  • 
croient  demeurées  au  pouvoir  des  An- 
gevins , par  le  traité  conclu  depuis  peu' 
avec  la  France.  Le  Roi  avoir  donné  l’or- 
dre à Cefar  , fon  oncle  bâtard,  de  les  re- 
prendre , & l’avoit'  envoyé  â Tarente  • 
dans  ce  deffein  , & le  Duc  d’Ürbin  du 
côté  des  Samnites.  Toutes  ces  places  fu- 
rent emportées  en  peu  de  tems , & foû-- 
mifes  â la  domination  du  Roi.  • 
le  Roi  II  n’étoit  pas  aifé  de  reprendre  Caict-- 
pUs^*  ^s.que  les  Vénitiens  attaquèrent  inutile- 
jneurt  ment  par  mer  avec  leur  flotte.  Le  Roi' 
difpofoit  à y.  conduire  fon  armée  pour 
rie.  l’attaquer  aullî  par  terre  , lorfqu’il  fe 
^?nrit  attaqué  d’une  diffenterie  , qui  le 
fit  mourir  en  peu  de  jours  à Naples  au  * 
^ commencement  du  mois  d’Oétobre.  Il  > 
s’etoit  fait  porter  en  cette  Ville  pour  y- 
ètte  plus  commodément.  Cf- prince 
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mourut  en  la  fleur  de  fa  plus  brillance" 
jeuneflfe,  au  milieu  des  délices- & des- 
plaiflrs  5 apres  avoir  remporte  tant  de' 
vitloires , chafle  t;ous  les  François  de  fes' 
Etats , dont  ils  s’etoient  rendu  les  maî--^ 
très  : une  mort  inopinée  renverfe  &z  dé- 
truit tout  à coup  tant  de  belles  efpe-- 
rances  de  faire  encore  de  plus  grandes- 
conquêtes  à l’avenir.  A peine  ce  jeune 
Prince  avoit-il  goiué  les  premières  dou-' 
ceurs  de  la  Royauté  qu’il  eft  enlevé  du 
trône  & du  monde  , laiflfant  à Tes  pareils^ 
un  mémorable  5c  trille  exemple  de  l’in- 
conftance  de  la  fortune,  & de  la  fragi-- 
lité  des  grandeurs  humaines. 

Ses  lujets  répandirent  avec  raifon  1- 
fa  mort  des  larmes  ameres  , 5:  tres-fln- 
ceres.  Ils  perdoient  en  effet  un  PrinCc 
très-accompli , lequel  méprifant  la  mol- 
lefle  5c  les  plaiflrs  le  donnoit  tout  entier  - 
à fon  devoir , 5c  travailloit  fans  relâche 
au  bien  , au  repos  , 5c  à la  gloire  de  fa 

fîatrie.  Fridcric  fon  oncle  ayant  appris 
e péril  ou  il  étoit , quitta  tout , 5c  vint 
à Naples  en  toute  diligence , 5c  fut  pro- 
clame Roi  de  Naples  le  même  jour  que 
Ferdinand  mourut , dont  il  étoit  le  plus 
proche  parent.  Il  tâcha  d’abord  de  met- 
tre dans  fes  intereftsles  PrincesdeSaler- 
ne  , 5c  de  Biflgnano  , avec  le  Comte  der 
Lauria , ennemis,  de  la  maifbn  d’Arra-r 
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gon  *î  ils  le  réconcilièrent  en  efïeî , mais' 
cette  réconciliation  ne  fut  pas  de  lon- 
gue- duree. 

Préren-  La  moit  inopïnce  de  Ferdinand  ré-^ 
f lufieuts  tout  à coup  les  delTcins  6c  les  efpe- 

Princes  rânccs  dcs-  perfoiines  mal-  intentionnées 
Rojfau  Sl^^  efpçroient  de  profiter  dés  troubles 
nie  de  de  l’Etat.  Pluficuts  prétendoient  que  le 
Aspics.  Naples  devoir  apparteiiiE 

à Ferdinand  Roi  de  Caftiile.  On  fit  fur 
ce  plan  V dans  Rome  de  dans  Napjes,  un- 
grand  nombre  de  inanifeftes  , lefquels 
déplaifoient  infiniment  au  Pape  , 6c  i 
' tous  les  Princes  d’Italie",  qui  craignoient 
avec  raifon  d’avoir  pour  voifin  un  Prin- 
ce aufii  puiifant , 6c  auiP  entrepre|lant 
que  le  Roi  de  Caftiile  , & qui  feroit  de,- 
venu  encore  bien  plus  redoutable.^,  ft 
l’on  ajoùroir  le  Royaume  de  Naples  à 
tant  d’autres  Etats  q^il  poftedoit. 

' Gonzaive  après  avoir  chafte  tous  les 
François  , & obligé  d’Aubigny  leur  Ge- 
neral à repafifer  en  France , étoit  le  feift 
> qui  pouvoir  donner  le  branle  aux  affai- 
res dans  la  conjonélure  prefente.  Il  fe 
hâta  d’aller  à Noie  où  il  laiffa  une  b'on- 
' ne  garnifon;,  & pafta  incellamment  à 
Naples.  Il  rendit  d’abord  vificc  à U Rei- 
ne mere , & à la  jeune  Reine,  fa  fille  , 
veuve  de  Ferdinand.  Sa  prefence  & les 
Bons  Offices  qu’il  leur -rendit  diminue-? 
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ré-htun  peu  la  trifteile  & la  douleur  dont- 
elles  étoient  accablées.  Le  nouveau  Roi  ^ 

1 avoit  mis  le  fiege  devant  Caiette,  & fai-- 

' fôit  battre,  laplace  à toute  outrance.Dans  ^ 

.ce  tems-là  d^Aùbigny.,.  faifant  fon  che-- 
min  par  terre  vers  Rome,  arriva  à Caiet- 
te , ioit  par  hazard , ou.  de  deflein  pre- 
' médité.  Il  ehtra.dans  la  Ville  par  la  per-- 
million  du  Roi , & confeilla  aux  Ci- 
* îoyens- de  fe  rendre  incelïamment  aux 
meilleures  conditions  qu’ils  pourroienf 
obtenir  par  la- capitulation.  Il  leur  dé- 
clara qu’ils  ne  pourrôient  attendre  au-" 
~ cun  fecours  de  France , à caufe  de  la- 
trop  grande  diftance  des  lieux , &c  que' 
le  Roi  avoir . d’autres  affaires,  fur  les- 
bras.  La  Ville  fut  donc  rendue  j les  Fran* 
çpis  qui  y étoient  fe  mirent  fur  deux, 
gros  vaiffèaux  avec  tous  leurs  effets  , .& 
les  riches  dépouilles  qu’ils  emportoient 
d’Italie.  L’un  de  ces  vaifleaux  fut  enr  ^ 
♦ glouti  par  les  flots  auprès  de  Terracinei 
On  regarda  ce.  naufrage  comme  une  ef- 
pece  de  miracle. , & une  punition  de 
Dieu  *,  car  ce  navire  étoit  chargé  des  dé- 
p.oüillcs  des  Eglifes  que  les  François 
avoient  pillées , & profanées.,  en  enle- 
I ‘ vant  tous  les  vafes  facrez:,  & tous  les 
: ornemens  des.  Autels  ,,  fans  aucun  ref^ 

pe6t.pôur  la  Religion.  Les  Saints  & les 
Anges,  tutelaifes.-  de  ces  Eglifes  tirèrent; 
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vengeance  de  leurs  profanations  : c’cft 
ainlî  que  les  riclieffes  mal  acquifes  pe- 
riflent  malheureufement , & font  funef» 
tes  à leurs  injuftes  poffelfeurs* 

«oniai-  Gonzalve , comme  il  l’avoit  promis  ,* 
yc  n.ar.  palfa  Ics  Alpcs , &*  fit  Une  irruption- 
dans  l’Infubrie,  à la  tête  de  mille  clie-' 
btic  a-  vaux , & de  cinq  mille  hommes  de  pied»^ 
Ce  n’écoit  pas  une  armée  capable  de 
corps  (!e  faire  de  grands  exploits  de  guerre  j la 
troupes,  grande  elperance  étoit  dans  les 

troupes  Italiennes  •,  le  Duc  de  Milan  fc 
joignit  à lui  •,  les  Savoyards  6c  les  Mont- 
fierrins  , feudataiics  de  l’Empire  , quoi- 
qu’ils tuffent  etc  cirez , refulcrcnt de  ve- 
nir. Ils  méptiferent  les  ordres  de  la  Ma- 
jefté  Impériale,  qui  n’éroient  pas  fou^-- 
tenus  par  b.  force.  Le  Duc  de  Ferrare 
en  fit  de  même  , quoiqu’il  poffedar  Mo- 
dene  ôc  Rheggio  de  la  faveur  de  l’Em- 
pereur. Le  Cardinal  de  la  Rouere  fut  en- 
voyé avec  une  flotte  pour  défendre  Ge- 
nes  contre  les  enrreprifes  des  François 
qui  faifoicni  tous  leurs  efforts  pour  s’en 
emparer.  On  vouloir  auflî'proreger  les 
Pi  fans  contre  les  Florentins  qui  les  atta- 
quoient  avec  toutes  leurs  forces  y jpout 
les  réduire  fous  leur  ancienne  dépen- 
dance , en  leur  ôtant  la  liberté  que  les 
François  leur  avoient  donnée.  Mais 
comme  ils  étoient  hors  d’état  de  fc  dé- 
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ffendre  , ils  demandèrent  avec  de  grands 
empreflemens  du  fecours  aux  Puiifances 
étrangères. 

Ils  s’adreTïerent  d’abord  aux  Veni- 
•tiens  , les  priant  de  les  foûtenir  avec 
leurs  troupes,  bien  refolus  de  tout  entre- 
,prendre  , Ôc  de  tout  fouffrir  , plutôt  que 
de  retomber  fous  le  joug  &c  la  tyrannie 
•infupportable  des  Florentins.  Le  Duc  de 
Milan  voulant  enlever  cette  proye  aux 
Vénitiens,  6c  joindre  Pife  à fon  Etat, 
.confeilla  à Cefar  d’entreprendre  la  dc- 
fenfe  des  Pifans  , ce  qu’il  accepta  très- 
volontiers,  & alla  fur  le  champ  aflieger 
Livourne  , Ville  Ôc  port  de  mer  très- 
celebre.  Son  entreprife  ne  rc'iiflît  pas , il 
-fut  contraint  de  lever  le  fiege , & de  fc 
^retirer  avec  honte.  Il  étoit  naturelle- 
ment inçonftant , & n’avoit  nulle  con- 
fiance dans  les  Princes  qui  l’avoient  ap- 
pelle à leur  fccours  j de  forte  qu’il  rc- 
fbiut  de  retourner  en  Allemagne , fans 
Le  fonder  de  fa  réputation. 

On  apprie  d’Efpagne  en  ce  tems-U 
que  la  trêve  venoit  d’étre  conclue  entre 
les  Rois  de  France  & de  Caftille , & 
Pon  ne  doutoit  nullement  que  cette  trê- 
ve ne  dût  être  bicn-tôt  convertie  dans 
une  paix  de  longue  durée.  Cette  nou- 
velle chagrina  les  Piinces  d’Italie,  6c 
rompit  toutes  leurs  mefures.  Le  Roi  de 
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: Caftille  ayant  congédié  toutes  Tes  trou- 
pes , fe  piefla  d’aller  à Burgos  , où  il  fit 
venir  la  Reine  pour  célébrer  le  mariage 
du  Prince  leur  nls.  Le  Roi  de  FrarKe 
ayant  appris  cette  nouvelle,  voulut  pro- 
fiter de  l’éloignement  du  Roi  de  Cartille, 
& voyant  le  Roulfillon  fans.défenfc  ^ 
hors  d’état  d’étre  lecouru  de  long-tems, 
mit  promptement  fiir  pied  dix-huit  mille 
hommes  qu’il  ramalTa  de  tous  eôtez^, 
dont  il  donna  la  conduire  à Charles 
d’Albon  qui  commando it  fiar  la  front ie- 
r-c  de  Narbonne  en  la  place  du  Duc  de 
Bourbon , avec  ordre  de  faire  une  irrup- 
tion fur  les  ■ termes  d’fifpagnc.  Il  mit  le 
fiege  devant  Salees  fur  la  irontiere  d’Ef- 
pagne.  Lcs  murailles  de  cette  Ville  qui 
n’étant  pas  aflez  fortes  pour  réfifier  aux 
coups  de  canon,  furent  bien  tôt  rédui- 
tes en  poudre  i la  garnifon  fe  rendit  dès 
le  lendemain  , la  Citadelle  çapkula  aullî 
peu  de  jours  après*  Le  Prince  Henri 
accourut  au  fccours , nwis  il  arriva  trop 
tard , par  le  peu  de  refiftance  des  afiîe- 
gcz.  Il  s’arrêta  à Rivelalde  environ  à 
quatre  mille  pas  des  ennemis  *,  pour  fe 
donner  quelque  réputation , il  les  pour- 
fiiivit  Jufqu’aux  pieds  d’une  montagne 
où  dis  s’étoient  retirez , fe  confiant  plu- 
tôt lur  la  nature  des  lieux  difficiles  à 
aborder  ôc  impraticables,  que  fur  la  for- 
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^Ce  de  leurs  troupes.  Les  deu5t  camps  de- 
lîieùrercrit  en  piefence  pendant  quel- 
ques jours , fans  en  venir  aux  mains  , 

, cependant  on  reparla  de  la  trêve  , ëc  l’on 
conclut  de,  mettre'bas  les  ainies  de  part 
& d’autre  jufques  au  mois  de  Janvier 
de  l’année  prochaine  1497’. 

Les  moindres  cireonftinces  à la  guerre 
font  fouvent  naître  des  ’évenemehs  con- 
■jîderibles.  ies  -Princes  d’Italie  voyant 
cette  trêve,  fe  perfuaderent.que  le  Rcâ 
.d’Elpagne  abandonnoit  la  caufe  com- 
mune & la  grande  alliance  , pour  ne 
fonger  qu^A  fes  intérêts  pertonnels  ; ce 
•foupçon  le  répandit  dans  tous  les  erprirs 
& allarihà  toute  l’Italie.  Le  Princè  dès 
.Urfins  Ait  emprifonne  à Naples  par  les 
intrigues  du  Pape  Alexandre.  Cet  -em- 
prifonnement  parut  odiciix  , & fut  re- 
gardé de- mauvais  œil.  Le  'Pape -s’eh  pré- 
valut pour  fe  laifir  des  Villes , & des 
effets  qui  appartenoient  au  Prince  des 
Urfins  prifonnier.  Les  principaux  chefs 
xle  cétte  guerre  étoient  le  Duc  de  Can- 
die , le  Duc  d’Urbin , ëc  Fabrice  Goilon- 
•nc.  Après  s’étre  emparé  de  quelques  pla- 
ces ils  afîîeg'erèrir  Bracciano  , place  con- 
-fiderable  par  fori  affiette,'  & îes 'fortifi-  • 
cations.  Charles  des  Urfins  ayant  reçu 
de  France  de  grandes  fommes  d’argent, 
deva  des -troupes  d’infanterie  & de^caya- 
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•lerie , & fe  mit  en  état  de  fccourir  Içj 
allîegcz  avec  300.  cavaliers  armez  de 
toutes  pièces  , 400.  armez  à la  legere., 
^500.  fantall'ins. 

Avec  ces  troupes  ils  aflîegerent  Va- 
.faao  , Ville  de  la  dépendance  du, Pape. 
'Ceux  qui  faifoient  le  fiege  de  Braciano 
le  levèrent  pour  aller  au  fecours  de  l’au- 
«tre  place  ; c’eft  ce  que  l’on  avoit  prévu., 
& ce  que  l’on  fouhaitoit.  On  ne  fut 
pqint  trompé  dans  fa  conjecture  , quoi- 
, que  les  troupes  de  Charles  desUrfins  fuf- 
jfent  inferieures,  & en  petit  nombre,  il  ne 
JaifTa  pas  d’aller  au  devant  des  ennemis 
avec  une  volonté  déterminée , de  com- 
battre*, en  effet  le  combat  fc  donna  vers 
:1a  fin  du  mois  de  Janvier  de  l’année 
1457.  L’armée  des  Urfins  fit  halte  fur 
.une  colline  voifîne  , fe  confiant- plutôt 
fur  la  bonté  du  retranchement , que  fur 
le  nombre  de  fes  troupes.  Fabrice., Co- 
lon ne  fuivi  d’une  partie  de  fes  foldats , 
réfolut  de  faire  le  tour  de  la.collinc  pour 
attaquer  les  ennemis  par  derrière.  Lorf- 
que  des  Urfins  eut  confideré  le  pende 
troupes  qu’il  avoit  en  tête  , defeen- 
.<lit  Drufquement  de  la  colline  avec 
précipitation  , & alla , tête  baiffée  , 
tondre  fur  les  ennemis  qui  n’étoient 
point  fur  leurs  gardes , & qui  ne  s’atten- 
.doient  nullement  a une  attaque  jfi  bruf- 

que 
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\ ^qiie  , ils  furent  tous  tuez  ou  mis  en  fui- 
te. Le  Duc  de  Gandie  blefle  au  vifage  fc 
fauva,  le  Duc  d’Urbin  fut  fait  prifbn- 
nier.  Cette  victoire  fut  également  glo- 
rieufe  & utile  i car  toutes  les  Villes  qui 
avoient  été  prifes  fe  rendirent  volontai- 
rement aux  vainqueurs.  Le  Pape  même 
craignant  encore  un  plus  grand  échec  fe 
reconcilia  avec  les  Ürfins  , plutôt  par 
politique  de  par  pure  necelÊté  , que. 
par  une  volonté  bien  fincere. 

Quoique  la  guerre  de  Naples  ne  fut 
pas  encore  entièrement  aflbupie  j cepen- 
dant Gonzalve  marcha  vers  Rome  au 
fecours  du  Pape  avec  des  troupes  choi- 
fies.  Il  fut  le  principal  médiateur  de  la 
réconciliation  du  Pape  avec  les  Urfins  : 
ce  bon  office  lui  acquit  l’amitié  de  tou- 
te cette  maifon  , qui  fe  donna  toute  en- 
tière avec  toutes  fes  troupes  au  fervicc 
du  Roi  de  Caftille.  Les  chofes  ayant  été 
• arretées  & réglées  de  la  forte,  Gonzalve, 
à la  priere  du  Pape  , alla  fe  prefenter  de- 
vant Oftie  , qui  jufqu’alors  avoir  tou- 
jours été  occupée  par  les  François , ce 
qui  chagrinoit  & incommodoit  infini- 
, ment  les  Romains  par  la  difette  des  vi- 

I vres , dont  on  empêchoit  le  libre  tranf- 

port,  & qui  étoient  auflî  rares  à Rome  , 
que  fi  une  armée  ennemie  eut  été  au-' 
tour  des  murailles  de  la  Ville. 

Tome  r,  O 
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De  grandes  difficultez  s’oppofoient  à 
l’entrcprife  dont  on  vouloir  charger 
Gonzalve.  Les  murailles  de  la  Citadelle 
croient  d’un  abord  difficile  i on  y avoir 
ajouté  de  nouvelles  fortifications.  La 
garnifon  ctoit  nombre.ufe  & aguerrie 
il  y avoir  dans  la  place  des  vivres  & des 
munitions  pour  long-tems.  La  valeur 
triompha  de  tous  ces  obftacles  j les  Ef- 
pagnols  en  huit  jours  forcèrent  la  Ville, 
&c  la  prirent  par  elcalade.  Garfie-Las,  Am- 
balTadeur  du  Roi  Catholique  auprès  du 
Pape , contribua  beaucoup  à la  prife  de 
cette  Ville  , par  fa  prudence , & par  fon 
induftrie.  Gonzalve  après  cette  expédi- 
tion vouloir  s’en  retourner  à Naples, 
pour  attaquer  , 8c  prendre  les  Château:^ 
jque  le  Cardinal  de  Saint  Pierre  Julien 
de  la  Rouere  , toujours  attaché  au  parti 
des  François , tenoit  encore  fur  leslxon- 
tleres.  Il  alla  trouver  le  Pape  pour  le 
• Gonial  prier  d’agréer  fon  départ.  Après  un  aflfez. 
ve  mar  long  entretien,  le  Pontife  lui  dit  que 
Ferdinand  êc  Ifabellc  lui  étoient  rede- 
feœurs  vables  de  grandes  fommes  d’argent  prê- 
“ ^ gç  cependant  ils  ne  correfpon- 

.doient  gueres  par  leur  reconnoifiance 
aux  obligations  qu’ils  lui  avoient , 8c 
'que  maintenant  perfonne  ne  les  con- 
jiohfoit  mieux  que  lui.  Je  n’ai  pas  de  ‘ 
peine  à le  croire , lui  répliqua  Gonzal- 
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rc , vous  pouvez  fans  doute  les  bien 
connoître  ^ puifque  vous  êtes  ne  leur 
fujet.  Mais  ce  que  vous  ajoutez  , que 
vous  n’avez  Jamais  reçu  aucun  bienfait 
de  leur  part , il  fcmble  que  vous  ayez 
oublié  que  vous  tenez  le  Pontificat  de 
leur  faveur  , & de  leur  crédit , qui  vous 
Soutient  encore  dans  la  licence  , & la 
corruption  , ou  vit  maintenant  la  Cour 
de  Rome.  Je  vous  confeille  donc  d’ap- 
pliquer vos  efforts  , pour  la  réformation 
des  mœurs  , & le  rétabliffement  de  la 
difeipline  ; car  le  Prince  que  je  fers  au- 
roit  du  fcrupule  , de  foiitcnir  les  inte- 
refts  d’un  Pape  , qui  feandalife  tout  le 
monde  par  fes  mauvais  exemples , & qui 
feroit  une  occafion  de  chute  à plufieurs 
par  la  corruption  de  fes  mœurs.  Gon- 
zalve  ajouta  encore  plufieurs  autres  cho- 
fes  que  la  colere  & le  dépit  lui  fuggera, 
Sc  raconta  en  détail  plufieurs  grands  & 
fignalcz  bienfaits , que  le  Pape  & la 
Cour  de  Rome  avoient  reçu  de  Ferdi- 
nand , Sc  de  fes  prédeceffeurs. 

Alexandre  vaincu  par  les  remords  de 
fa  confcience , Sc  tout  étonné  en  même 
tems  de  la  fermeté , Sc  de  l’audace  du 
Capitaine , que  la  dépravation  des  mœurs 
des  Romains , & la  déplorable  conjonc- 
ture des  tems  rendoient  plus  ferme  , Sc 
plus  hardi , n’ofa  répliquer  une  feule  pa- 
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rôle  pour  fe  juftiRer.  Les  maux  dont  les 
peuples  Chrétiens  croient  accablez  , en- 
gagèrent les  Rois  de  Caltille  Sc  de  Por^f 
tugal  à prelTer  le  Pape  par  des  Ambafîa-. 
des  réitérées  de  finir  la  guerre  , ÔC  de 
travailler  de  tout  fbn  pouvoir  à rétablir 
le  calme  & la  paix  dans  l’Italie.  Mais 
tous  leurs  foins  furent  inutiles  > ils  ne 
purent  rien  obtenir  d’un  homme  ambir. 
tieux  ÔC  obftiné , efclave  de  fes  paf- 
fions , ÔC  qui  n’écoutoit  plus  la  raifon  ôç 
l’équité  h de  forte  qu’ils  réfolurent  de  le 
pouffer  à bout,  Ôc  de  fe  fervir  pour  cela 
de  remedes  violens  , pourvu  qu’ils  puf-r . 
fent  être  utiles  à leurs  deffeins. 

Dans  l’affemblée  des  Cardinaux  04 
l’on  parla  peu  de  teins  après  , de  con- 
firmer le  Royaume  de  Naples  à Fride- 
rie  , on  propofa  avec  chaleur  de  donner 
au  Duc  de  Candie  la  ville  de  Benevent, 
qui  étoit  de  la  dépendance  du  Pape.  Ce 
Pontife  avoit  encore  dans  l’efprit  de 
donner  a ce  même  Duc  de  Candie  les 
revenus  annuels  que  les  Rois  de  Caftille 
ôc  de  Portugal  payoient  à l’Eglife  , ôc 
qui  fe  montoient  à la  fomme  de  cent 
mille  écus  d’or  par  chaque  année.  Car- 
fie-Las,  Ambaffadeur  d’Efpagne  réfifta  en 
face  au  Pape , & à fon  ambition  effré- 
née , proteftant  que  fon  maître  y fçau- 
roit  bien  mettre  ordre  , fi  cette  affaire 
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^arfbit  contre  Tes  interefts  & fa  volonté  , 
qu’il  ne  foufFriroit  jamais  que  la  ville  de . 
Benevent , qui  étoit  de  la  dépendance  - 
de  l’£glife  , en  fut  détachée  pour  quel- 
que particulier  que  ce  put  être. 

Les  menaces  de  l’Ambaffadeur  ne  fi-  Le  Duc 
rent  pas  un  fort  grand  eifet.  La  cupidité  «Jç  Gan- 
l’emporta  fur  la  bienfeance , & l’honnê- 
teté  -,  mais  la  mort  violente  & inopinée  d'une 
du  Duc  de  Candie  rompit  toutes  les 
mefures  du  Pape  , & fit  cefler  toutes  fes  & ino- 
pourfuites.  Il  ne  fera  pas  hors  depro-^'“^'* 
pos  d’expofer  ici  les  circonftances  de 
cet  accident  funefte.  Un  foir  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Juin  , le  Duc  de  Can- 
die, accompagné  des  Cardinaux  de  Va- 
lence, & de  Borgia,  s’en  retournoit  d’u- 
ne* vigne  où  ils  avoient  foupé  tous  en- 
femble.  Le  Duc  avec  un  feul  de  fes  do- 
meftiques  s’écarta  du  chemin  , il  le  dé- 
tacha pour  aller  chercher  des  armes , ce 
qu’il  exécuta  comme  on  le  lui  avoit  or- 
donné î mais  à fon  retour  il  ne  retrouva 
point  fon  maître  , ni  le  lendemain  mê- 
me , il  ne  put  découvrir  ce  qu’il  étoic 
devenu  i mais  on  trouva  auprès  de  la 
porte  Flaminia , la  mule  fur  laquelle  il 
était  monté  j ce  qui  fit  naître  le  loupçon 
de  quelque  malheureux  accident.  Après 
bien  des  recherches  & des  pourfuites , 
on  apprit  d’un  Nautonier  qui  condui- 

O iij 
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loic  une  chaloiipe  fur  le  rivage  pendanr 
la  nuit  , qu’un  homme  fur  une  mule 
étant  arrivé  au  milieu  du  pont  fut  jette 
dans  la  riviere  par  un  autre  homme  qu’il 
avoir  en  croule  ^ & par  deux  autres 
hommes  qui  croient  à lés  cotez.  Celui 
qui  étoit  en  croupe  demanda  aux  deux 
autres  s’il  falloir  le  noyer , ils  répondi- 
rent qu’il  le  falloir  j après  quoi  ils  fe  re- 
tirèrent tous  enfemble.  Des  plongeurs 
ayant  cherché  dans  le  lieu  indiqué  par 
le  matelot , trouvèrent  le  corps  percé  de 
neuf  coups  de  poignard  , avec  f es  habits, 
de  tout  le  refte  de  fes  ajuftemens.  Onr 
ne  pût  découvrir  l’auteur  de  cet  aflalîi- 
nat  J le  foupçon  tomba  fur  plufieurs  per- 
Tonnes  de  grande  corrfideration.  On  en 
foupçonna  les  Urlîns  , alTouviflant  la 
haine  qu’ils  portoient  au  Pape  , fur  fon 
propre  fils.  D’autres  en  foupçonnerenï 
le  Cardinal  Afcagne  Sforce , qui  n’avoit 
pas  une  moindre  haine  contre  tous  les 
Borgia.  Les  artifices  & les  fraudes  du 
Cardinal  de  Valence  étoient  fufpeétes  à 
bien  des  gens  , le  foupçon  devint  pref- 
que  general  , & enfin  l’opinion  qu’il 
étoit  l’auteur  de  cet  aflfaiîinat  prévalut  5 
car  il  étoit  pénétré  d’une  furieufe  ja- 
loufie  contre  le  Duc  fon  frere , auquel 
on  donnoit  par  préférence  le  Duché  de 
Candie  , quoiqu’il  ne  fut  que  fon  cadet. 
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€e  qui  l’avoir  porté  à étoufFer  fes  regrets^ 
Sc  (a  douleur  dans  le  Fang  de  fon  propre 
frere.  Mais  enfin  ce  fait  ne  fut  jamais 
bien  démêlé  : la  haine  que  le  peuple  por- 
toit  au  Pape  , faifoit  que  l’on  fe  déchaî-» 
noit  avec  licence  contre  toute  fa  famil- 
le, & que  l’on  faifoit  de  hniftres  inter- 
prétations de  tout  cé  qui  le  régardoit  : 
on  rend  re/jponfables  des  crimes  d’au- 
trui les  perfonnes  que  l’on  haït.  Le  Duc 
qui  venoit  d’être  aflafïiné  laiffa  un  fils , 
lequel  pofTeda  long-Cems  le  Duché  de' 
Gandie.  Il  fe  maria  deux  fois  , & laiffa- 
de  fes  deux  femmes  une  nombreufe  pof-* 
terité , fous  le  nom  de  Borgia.  Les  Sei- 
gneurs de  cette  maifon  fe  font  rendu  cé- 
lébrés par  les  armes  , Ôc  dans  l’Eglife 
l’un  defquels  renonça  aux  honneurs  du 
monde  , pour  entrer  dans  la  compagnie 
qu’Ignace  de  Loyola  avoir  formée  de- 
puis peu. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  manages  des  enfans  de  V Empereur 
avec  les  enfans  du  Roi  de  Caftille» 

t 

IL  y avoir  déjà  long-tems  que  les  ma- 
riages de  J’Archiduc  & l’Archidu- 
chelTc , fils  & filles  de  l’Empereur  Ma- 
ximilien , étoient  conclus  avec  le  Prin- 
ce Ôc  la  Princefle  d’Efpagne  , enfans  de 
Ferdinand  & d’Ifabelle , Roi  de  Caftille. 
On  avoir  déjà  conduir  en  Flandre  la 
Princefte  Jeanne  deftinée  pour  erre  ma- 
riée à l’Archiduc.  Les  mêmes  vaifteaux 
qui  l’y  rranfporrerenr  amenèrent  à leur 
retour  la  Princefle  Marguerite , fœur  de 
l’Archiduc  , pour  époufer  le  Prince  d’Ef- 
pagne. Ainfî  les  maifons  d’Autriche  & 
de  Caftille  s’unirent  par  une  heureiife  - 
alternative , ôc  un  double  mariage  du 
frere  avec  la  fœur , & de  la  fœur  avec  le 
frere.  Le  vaiffeau  qui  portoit  l’Archidu- 
chefle  arriva  dans  le  port  de  S.  André 
1497  au  mois  de  Mars  de  l’année  1497.  le 
Roi  ôc  la  Reine  d’Efpagne  allèrent  au 
devant  de  • la  Princefle , leur  belle-fille 
future.  Le  mariage  fut  célébré  à Burgos  ^ 
avec  toutes  fortes  de  magnificences , ôc 
la  plus  grande  joye  dont  on  eut  jamais 
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vu  d^exemple.  L’Archevêque  de  Tolede  |j 
fit  la  ceremonie  , le  Grand  Amiral  <Sc  fa  • 
mere  Marie  de  Velafco  y allifterent 
comme  témoins.  Le  Roi  ne  voulut  pas 
permettre  que  l’on  changeât  les  Em- 
plois & les  Dignitez  de  la  Cour  de  la 
Princerte  Marguerite  \ on  lailTa  le  tout  à 
fon  choix  , afin  qu’elle  n’eut  auprès 
d’elle  que  des  perfonnes  qui  lui  fuflent 
agréables  , par  la  conformité  de  leurs  - 
mœurs  , de  leurs  inclinations , & de  leuc 
' langage. 

On  renouvella  encore  en  ce  tems-U 
les  propofitions  de  paix  qui  avoient  été 
faites  entre  le  Roi  Catholique  & le  Roi 
très-Chrétien.  On  envoya  en  France 
Ferdinand  Strada  en  qualité  d’AmbalTa-» 
deur , avec  de  pleins  pouvoirs  pour  ter- 
miner cette  grande  affaire  *,  mais  le  tems 
de  cette  paix  tant  defîrée  n’étoit  pas  en- 
core arrivé.  La  trêve  avec  les  Princes 
confederez  de  la  grande  alliance  ctoic 
fur  le  point  d’expirer  > ce  qui  obligea 
Gonzalve  â partir  promptement  de  Ro- 
me , pwir  n’être  pas  obligé  de  mettre 
bas  les  armes,  en  vertu  d’une  nouvelle 
treVe  , avant  qu’il  eut  réduit  fous  la  puif- 
fance  de  fon  maître^  les  Fortereffes  Sc 
les  Châteaux  que  le  Cardinal  de  Saint 
Pierre  tenoit  encore  dans  le  Royaume 
de  Naples  au  nom  du  Roi  de  France  ^ 

O V 
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ce  qu’il  ne  pût  cependant  exécuter , ï 
caufè  d’une  (édition  excitée  mal- à-pro- 
pos dans  fon  armée  qui  fe  mutina. 

Cependant  les  Rois  de  France  & do 
Caftille  apportoient  réciproquement  tous 
leurs  foins  pour  faire  la  paix  , afin  de 
n’étre  pas  obligez  de  reprendre  les  ar- 
mes. Les  François  reprochèrent  à Fride- 
ric  le  vice  de  fa  nailfance  , & ne  pou- 
voient  fouffrir  qu’on  l’eut  mis  fur  le  rro- 
ne  de  Naples  , n’étant  que  bâtard  : à 
,fon  exclufion  le  droit  appartenoit  necef- 
fairement  aux  François  ou  aux  Efpa- 
gnols.  Les  deux  nations  croyoient  que 
le  plus  avantageux  & le  plus  court 
étoit  de  mettre  bas  les  armes  , de  de  par- 
tager le  Royaume  également. 

Cette  propofition  étoit  aflfez  du  goût 
du  Roi  Ferdinand  , & confentit  volon- 
tiers de  remettre  cette  affaire  entre  les 
mains  , & à l’arbitrage  de  l’Empereur. 
Le  Roi  de  France  n’y  vouloir  pas  con- 
fentir  , perfuadé  que  fon  droit  etoit  in- 
eonteftable  j ainfi  il  ne  vouloir  point  le 
foLimettre  à l’examen  , ni  a la  decifion 
des  Juges.  Cependant  fi  l’on  ajugeoit  le 
Royaume  à Ferdinand  , il  offroit  une 
compenfation  ou  en  argent, ou  en  quel- 
que autre  équivalent  *,  ]ufques-là  qu’il 
offroit  le  Royaume  de  Navarre  , dont 
les  Rois  lui  étoient  devenus  fufpedfs-’^ 
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f)arce  que  les  inclinations  des  d’Albrers, 

& des  Foix , peiîchoient  plus  du  côté 
de  la  France , comme  il  étoit  raiion- 
nable. 

On  avoir  déjà  commencé  les  ébaii-- 
ches  de  cette  grande  négociation  à Me- 
dina-del-Campo  , ou  les  AmbarîadeurS' 
de  France  s’étoient  rendus.  Ils  offrirent 
pour  le  prix  de  la  paix  LabrUze  & la; 
grande  Grèce  à l’extrémité  de  l’Italie 
à condition  toutefois  que  Ci  le  Roi  de; 
France  , après  avoir  conquis  tout  le' 
Royaume  de  Naples  , pouvoit  encore' 
conquérir  ces  deux  Provinces  il  pou- 
voir à fon  choix  les  échanger  pour  le; 
Royaume  de  Navarre,  en  ajoutant  trénte  ' 
mille  écus  de  penfîon  annuelle  en  dé- 
dommagement , parce  que  les  revenu? 
de  la  Navarre  étoient  moindres  que- le: ^ 
produit  de*ces  deux  Provinces.' 

Ferdinand  étoit  û touché  des  pro- 
melfes'des  François-,  &c  il  étoit  fi  rebute 
de  la  guerre , qu’il  confentit  de  leur  dé- 
livrer tout  l’argent  que  les  Gommiffai- 
res , choifîs  à cet  effer,  jugeroient  necef- 
laire  pour  conquérir  le  Royaume  de 
Naples-  i il  s’obligea  meme  d’y  ajoutez 
une  penfîon  perpétuelle.  Ferdinand  Duc 
de  Galabre  , fils  aîné  du  Roi  Frideric  ^ 
epoufa  en  ce  tems-là  une  fille  du  Duc  de 
Bourbpn , de  d’une  foeur  du  Rcri  de  Frart- 
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ce.  Cette  Princeffe  apporta  pour  fa  doC 
dans  la  mailon'  de  fon  epoux  la  paix  8c 
l’amitié  des  François  : avantage  très- 
confîdcrable  dans  la'  conjonéture  des 
affaires.  Ainfi  les  Ambafladeurs  du  Roi 
de  France,  qui  étoient  encore  à Medina- 
de.-Campo  furent  congédiez» 

Comme  le  tems  de  la  trêve  éroit  ex- 
piré on  avoir  tout  fujet  de  craindre  que 
les  François  ne  r'epriflent  bien-tôt  les 
' armes  pour  recommencer  la  guerre  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais.  Le  Roi  Ca- 
tholique qu’une  longue  expérience  avoir 
rendu  très-prudent , & très-circonfpe(5li 
prenoit  de  bonne  heure  toutes  fes  pré- 
caiattons  de  peur  d’être  furpris.  Il  peu-' 
foit  fur  toutes  chofes  à mettre  les  Na- 
varrois  hors  d’état  de  lui  faire  de  la 
peine  i car  c’étoit  de  ce  côté-là  que  l’on 
voyoit  de  plus  grandes  apparences  de, 
guerre.  Il  vouloir  qu’on  lui  remit  entre 
les  mains  toutes  les  ForterelTes  y ou  il 
pouvoir  mettre  de  nouvelles  garnifons  , 
& dont  les  Gouverneurs  lui  fiffent  de 
nouveaux  fermens  de  fidelité  , pour  ve- 
nir à bout  de  fon  deffein.  Il  établit  Ber- 
nardin Velafco  Grand  Connétable  de 

^ • 

Caffille  , Gouverneur  fur  les  frontières 
de  Navarre  ; il  ne  prenoit  pas  de  moin- 
dres précautions  pour  bien  garder  le 
. KouiiiUon , & pour  y conferver  la  paix, 

\ • 
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^ pour  empêcher  les  peuples  de  fe  fou- 
lever  , de  crainte  que  les  François  n’en- 
traffent  par  là  en  Elpagne , fl  ces  fron- 
tières n’euflent  pas  été  fous  l’infpeélioni 
de  quelque  habile  homme  & vigilant» 

Le  Comte  Henri,  forti  pour  apjjaifer  un 
tumulte  & une  fédition  excitée  entre 
la  garnifon  & les  Bourgeois  de  Perpi- 
gnan , fut  tué  d’un  coup  de  pierre  jettee 
au  hazard  du  haut  du  toit  d’une  mai- 
fon.  On  envoya  le  Duc  d’Albe  en 
place  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
François.  On  envoya  même  la  flotte 
d’Efpagne  de  ce  côté-là  pour  garder  les 
côtes  , fous  la  conduite  de  l’Amiral  Man- 
rique  : tels  étoient  les  préparatifs  de 
guerre  que  le  Roi  Ferdinand  faifoit  fur 
les  Frontières  d’Efpagne. 

Du  côté  d’Italie  Frideric  Roi  de  Na-  ^ 
pies  faifoit  de  nouvelles  levées  de  fol- 
dats  , & cherchoit  du  fecours  de  tous 
cotez,  11  appliqua  fes  premiers  foins  cours  de 
pour  mettre  le  Duc  de  Milan  dans  fes  tous  efe-, 
interefts  'î  & afin  de  Rattacher  plus  for- 
tement  à fon  parti , il  ,dui  propofa  un 
double  mariage.  La  Ç.einc  Llyppolite  ^ 
fon  epoufe  étoit  morte  depuis  un  an.  11 
avoit  de  fa  première  femme , fœur  du  - 
Duc  de  Savoye , une  fille  nommee  Char- 
lotte. Il  deftinoit  Ifabelle  d’Arragoa , 
pour  époufer  Maximilien  ^ fils  aine  du 
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Duc  de  Milan  i.il  l’avoir  eu  d’Ifabelîc  J 
fille  du  Prince  d’Altamire  , fon  cpoufe  , 
qui  vivoit  encore.  Il  offroit  des  condi- 
tions avantageufes  ôc  honorables  j mais-- 
la  ruine  précipitée  des  deux  familles  em- 
pêcha l’execution  de  tous  ces  projets.- 
Il  demandoit  en  même  tems  au  Sou-- 
verain  Pontife  la  confirmation  du  Royau- 
me de  Naples  en  fa  faveur , par  une  Bulle- 
cxprefle  qui  auroit  beaucoup  contribué 
à détourner  la  tempête  dont  il  fe  voyoit 
menacé. Pour  obtenir  ce  Bref  fi  falutairey 
il  fit'  de  grandes  offres  en  faveur  des 
Borgia  : ces  offres  touchèrent  ôc  fléchi- 
rent le  Pape.  Peu- de  tems  après  il  en- 
voya fon  fils  le  Cardinal  de  Valence  a 
Naples  , qu’il  avoir  couronné  en  qualité 
de  Roi  de  ce  Royaume  , dont  il  fit  le 
ferment  de  fidelité  , comme  feudataire 
du  Saint  Siégé*.  L’Archevêque  de  Co- 
fence  prefida.  à cette  ceremonie.  Tout 
le  peuple  applaudit  avec  de  grandes  adu* 
lations , ôc  autant  de  joye  que  fi  tout  ent 
été  tranquille,  ôc  que  fi-cette  domination 
ufurpée  eut  dû  être  de  longue  durée  j 
mais  ce’  vain  titre ôc  ces  belle?  efpe- 
fances  évanoiiirent  en  peu  de  tems  > 
quoique  cette  ceremonie  fut  accompa- 
gnée de  Jeux  , de  fpeétacles  , de  feftins* 
avec  une  pompe  ôc  une  magnificence 
extraordinaire./  Le  nouveau  Roi  voulut 
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<kmner  des  marques  de  fa  libéralité  à 
tous  ceux  qu’il  crût  avoir  contribué  à 
l’élever  fur  ce  Trône  prétendu.  Il  fie 
publier  par  un  Héraut  , que  Profpet 
Colonne  feroit  à l’avenir  Comte  de  Fun- 
dy  Fabrice  Colonne , Duc  de  Tallia- 
coly  J le  grand- Gonzalve  , Duc  de  Gar- 
gan  •,  que  d’Avalos  , ffere  du  Marquis 
de  Pefeaire  , qui  étoit  mort  * feroit  Mar- 
quis del  Vafto.  Il  fit  auflî  des  liberali- 
tez  à la  petite  Nobleffe  j il  relâcha  les 
dettes  des  uns  ; il  accorda  des  privilèges 
& des  iramunitez  aux  autres  , fans  fe 
foncier  de  démembrer  le  Royaume.  Il 
prétendoit  s’attacher  tous  les  cœurs  pat 
ces  grandes  largelTes.  C’eft  en  effet  un  Le  Rof 
grand  appas  pour  gagner  les  inclina- 
rions  & les  affeéfions  de  la  multitude,  deriibé- 
Le  peuple  celebroit  fa  magnificence  avec 
de  grands  éloges.  Quelques-uns  ache-  monde 
toient  des  emplois  pour  de  l’argent.  Les 
perfonnes  fenfées  jugeoient  lainement  cœur*.” 
que  tout  cela  étoit  frivole  & chimérique, 

& qu’on  bleffoit  la  Majefté  de  l’Empire, 
en  donnant  ou  acceptant  ces  Charges- 
& ces  Dignitez.  Antonelle  de  Sanfeve- 
rin  , Prince  de  Salerne  , ne  jugea  nulle- 
ment â propos  d’aflifter  à cette  ceremo- 
nie , quoique  toute  k Noblefle  y eut 
été  appellée  par  un  Edit  exprès.  Toutes 
ices  nouveautçz  fiirent  laToucce  & l’o* 
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rigine  de  nouvelles  diflfenfions  qui  trou* 
blcrent  la  paix&  la  tranquillité  duRoyau- 
ine  , parce  que  le  Roi  prétendu  fit  met- 
tre des  armes , des  garnirons  , & des  mu- 
nitions dans  plufieurs  places  j ce  qui 
etûit  un  fécond  attentat  auflî  puniiTable 
que  le  premier , ou  du  moins  qui  en  étoic 
la  fuite  , & une  preuve  certaine  d’une 
volonté  detérminée  de  fs  maintenir  dans 
la  nouvelle  ufurpaeion.  . 


CHA  PITRE  IX. 

' N 

X>âs  voyages^  des  Portugais  dans  P Afrî^ 
t dans  / AJîe  , ^ de  leurs  nouvelles 
découvertes  dans  les  Inies» 

La  plupart  des  Provinces  & des 
Royaumes  de  l’Europe  étoient  dans 
le  trouble  & l’agitation  , divifcz  dé- 
chirez  par  de  funeftes  guerres.  Les  Etats 
a Italie  principalement  étoient  accablez 
de  toutes  fortes  de  maux,  & craignoient 
encore  de  plus  grandes  calamitez  pour 
1 avenir , tandis  que  le  Royaume  de  Por- 
tugal  jouiflbic  du  calme  , & de  la  tran- 
quilire , de  tous  les  biens , & de  tous 
les  avantages  dont  la  paix  eft  accom- 
pagnée. Les  Portugais  n’avoient  rien  à 
deurer  au  dedans , leur  gloire  & les  bor- 
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îles  éè  leur  Empire  s’ecendoient  bieit 
loin  au  dehors.  Ils  avoient  eu  le  bon- 
heur & l’honneur  de  porter  les  lumiè- 
res de  l’Evangile  |ufqu’aux  climats  les 
plus  reculez  de  l’Univers  , &c  jufques^ 
dans  le  fond  des  Indes.  Cette  entreprife 
avoit  paru  d’abord  audacieure  & té- 
méraire j mais  l’heureux  fuccès  l’a  jufti- 
iîée  , & acquit*  une  gloire  infinie,  ôé 
des  richeifes  immenfes  par  le  commerccf 
à toute  la  nation. 

Henri  Prince  d’un  génie  élevé  & fu- 
blime  , frere  du  Roi  Edouard  , fut  1er 
premier  qui  forma  le  deflein  dé  cher- 
cher un  nouveau  monde , & de  faire 
de  nouvelles  découvertes  dans  des  pays 
inconnus  jufqu’alors,  pour  envoyer  tous 
les  ans  des  Ilotes  vers  la  terre  Auftrale^ 
Il  ordonna  d’abord  de  vifiter  & d’exa- 
miner avec  foin  les  rivages  de  l’Afrique, 
du  côté  que  cette  partie  du  monde  efl: 
battue  & baignée  par  les  Ilots  du  vafte 
Océan.  On  y trouva  de  nouvelles  Ifles, 
§c  des  nations  entièrement  inconnues* 
Une  mort  trop  prompte  interrompit  les 
grands  projets  de  ce  Prince , qui  mou- 
rut en  l’année  âgé  de  67,  ans* 

Il  a mérité  une  gloire  immortelle  pour 
fes  rares  vertus  , & principalement  pour 
fon  inviolable  chafteté,  qui  ne  fut  ja- 
mais fouillée  par  le  commerce  d’aucu- 
ne femme. 
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Ces  decouvertes  qui  ne  furent  qu’c- 
bauchées  de  fon  rems,  fc  pouflerent , &c 
it  perfe(ftiohnetent  dafis  la  fuite.  Le  Roi 
Alfonfe , fils  d’Edouard,  fut  oblige  de  les' 
interrompre , non  pas  de  propos  délibéré 
& de  fa  propre  vo  onté  j'  mais-  contraint 
par  le  malheur  des  tems , les  diflfenfionS’ 
continuelles , & toutes  fortes  de  cala- 
mitez  dont  il  fut  accablé  pendant  tout 
le  tems  de  fon  régné , depuis  le  cora^ 
mencement  de  fa  vie  jufqu’à  fa  mort. 

Son  fils  Jean  II.  du  nom , Prince  d’un' 
génie  ardent,  & plein  de  feu  , réfolut  de' 
pourfuivre  l’entreprife  de  fes  prédecef- 
feurs , envoya  de  tems  en  têras  des  flû- 
tes pour  découvrir  les  rivages  de  l’Afri- 
que & de  l’Ethiopie , Jufques  dans  les>' 
pays  les  plus  reculez  , entièrement  in- 
connus aux  anciens  , & prefque  ihaccef* 
flbles.  Il  pourfuivit  fon  déffein  , & ne 
eefla  point  de  côtoyer  les  rivages  im- 
fnenfes  de  l’Afrique  , qui  fe  terminent' 
en  promontoire.  S’étant  tournez  dti 
côté  d’Orient,  on  troüva  cette  mer , qu^ 
les  Matelots  appellerent  la  mer  O rage  u- 
fè  , à caufe  des  continuelles  tempêtes 
dont  elle  eft  ihceflammënt  agitée  ; rnais 
le  Roi’  pour,  détourner  le  mauvais,  pré- 
fege  , firappellerce  Promontoire  le  Cap 
de  Bonne  Efoefahce , parce'  qu’après 
.l’ avoir  double , on  efperoit  en  conti^ 
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«liant  la  navigation  , pénétrer  jiifqu’en 
A fie , & dans  les  Indes  Orientales.  Cette 
découverte  a procuré  aux  Portugais  des 
richefifes  iramenfes  qu’ils  ont  apportées 
des  Indes  en  Europe. 

Après  la  mort  du  Roi  Jean  , le  Roi 
Emanuel  fon  fuccefleur  appliqua  tous 
les  foins  , pour  continuer  ces  nouvelles 
découvertes , & les  poufifer  à leur  der-- 
iiiere  perfeéHon. Cependant  avant  que  de 
s’embarquer  dans  une  entreprife  de  cette 
confequence , il  propofa  la  chofe  dans 
fon  Confeil.  Les  avis  futent  partagez 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans 
les  nouvelles  entreprife  s.  I^  plus  gran- 
de partie  témoignoit  de  la  répugnance 
pour  des  pays  Sc  des  voyages  fi  éloi- 
gnez , difant  que  les  périls  étoient  très- 
grands  , les  avantages  médiocres  &c  in- 
certains , avec  peu  d’efperance  de  retire? 
jamais  de  grands  avantages  de  ces  nou- 
velles découvertes.  Que  fi  l’on  avoit  en 
^VLiè  la  gloire  &c  l’utilité  de  la  nation,  il 
ctoit-bien  plus  à propos  de  s’appliquer 
au  commerce  de  l’Afrique  Ôc  de  l’E- 
thiopie , pour  le  perfedHonner  toûjouri 
de  plus  en  plus , puifque  l’on  en  avoir 
déjà  retiré  des  avantages  fi  confidera?- 
blés.  Pourquoi , ajoûtoient-ils  , faire  des 
entreprifes  au  defliis  de  fes  forces  ? Pour- 
quoi s’expofer  par  une  témérité  aveugfo 
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a des  périls  ineVitables.  Ne  vaut- il  pis 
mieux  que  les  Portugais  s’appliquent  à ' 
cultiver  leurs  propres  campagnes  qu’ils 
laiflent  en  friche  &c  déferres  , que  d’al- 
ler fous  Pefpcrance  d’un  gain  incertain 
& douteux,  parmi  des  nations  barbares^ 
où  leur  Religion  6c  leurs  mœurs  fe 
corromperont  infailliblement  , 6c  fans 
que  l’on  puilTe  dans  la  fuite  apporter 
quelque  remede  à un  ma]  auflî  dange- 
reux , 6c  d’une  confequence  aulîî  funefte  | 

au  bien  de  l’Etat. 

Les  autres  au  contraire  croient  d’avis  . 
de  continuer  avec  ardeur  ces  nouvelles 
decouvertes*pour  les  poulTer  à leur  per-* 
feéfion.  On  avoir  tout  lieu  d’étre  con- 
tent des  peines  que  l’ort  avoir  prifes  , dC 
des  dépenfes  que  l’on  avoir  faites  pour" 
y réiimr,  puifqu’on  avoir  fort  enrichi 
le  commerce  , & augmenté  les  revenus 
du  Roi  ; les  grands  defleins  & les  gran- 
des entreprifes  paroiflent  dilEciles  au 
commencement  ; mais  les  hommes  gé- 
néreux ne  fc  lailTcnt  point  étonner  , ni 
abattre  par  les  difficultez  qui  rebutent 
les  pufillanimes  6c  les  lâches. 

Ceux  qui  raifonnoient  de  la  forte  | 
ajoùtoient  pour  donner  encore  plus  de 
poids  â leurs  raifons , qu*il  faut  aider  la 
nature  , 6c  qu’elle  ne  donne  rien  fans 
peine , 6c  fans  travail  aux  hommes.  Dieu 
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eu  la  nature  abandonne  les  lâches  , 6ç 
Jes  lailfe  ge'mir  dans  leur  pareffe  & leur 
engourdi Ifement , mais  il  allîfte  & foû- 
tient  les  hommes  de  courage. 

Quelques  autres  difoient  qu’il  falloir 
mettre  des  bornes  à ces  navigations  dç 
long  cours , qu’il  falloir , à la  vérité,  tâ- 
cher de  découvrir  toutes  les  côtes  , & • 
toutes  les  contrées  maritimes  de  l’Afri'!* 
que  , 6c  s’en  tenir  là  , parce  que  l’hon- 
pêteté , ôc  la  concorde  font  renfermesç 
dans  de  juftes  limites’,  au  lieu  que  les 
defirs  de  la  cupidité  font  immenfes , ÔC 
ne  difent  jamais  c’eft  alfez  *,  mais  vou-!r 
lant  toujours  aller  plus  loin  , on  tombe 
fouvent  dans  le,  précipice-,  ôc  qu’enfin  les 
fortes  , Ôc  les  troupes  du  Portugal  doi- 
vent fe  borner  à la  conquête  des  côtes 
d’Afrique , fans  porter  leurs  vues  Ôc  leur 
ambition  au-delà. 

Entre  tous  ces  avis  difFerens  , celui  9” 
qui  parut  le  plus  honorable  Ôc  le  plus  qùàtfe 
honnête  , l’emporta  fur  les  autres “d ans 
le  Confeil  -,  de  pour  commencer  ces  pour  de* 
nouvelles  découvertes , le  Roi  ordonna 

d,  / . de  long 

equipper  promptement  quatre  vail-cout*. 
féaux  , & de  les  fournir  de  toutes  les 
chofes  neceflaites  pour  un  voyage  de 
longue  haleine.  On  fit  Amiral  de  cette 
petite  flotte , Vafquez  Gama  , homme 
intrépide,  entreprenant,  d’un  courage 
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ik.  d’une  audace  à toute  e'preuve.  On  ne 
pouvoir  choifir  un  homme  plus  propre 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  , ik 
pour  rifquer  de  paffer  en  des  lieux  im- 
praticables , dont  perfonne  n’avoit  en- 
pore  jamais  ofé  approcher.  On  lui  don- 
na pour  compagnons  Paul  Gama  fon 
* frere , Nicolas  Celio , 6c  quelques  autres 
encore  du  même  caraéfere , & de  la 
même  intrépidité.  On  leur  joignit  i6o, 
hommes  Matelots  6c  foldats  •,  c’étoit 
bien  peu  pour  une  entreprife  de  cette 
pleine  de  dilficultez  6c  de 

Royal  fut  béni  félon  la  ' 
coutume  dans  l’Eglife  de  la  Sainte  Vier- 
ge , que  le  Prince  Henri , premier  InlUr 
tuteur  de  cette  navigation  avoit  fait 
bâtir  fur  le  rivage  de  LiflDonne.  Le 
Roi  Emanuel  y ajouta  dans  la  fuite  un 
célébré  Monaftere  de  Religieux  de  Saint 
Jerome,  fondé  des  revenus  qu’il retiroit 
du  commerce  des  grandes  Indes.  On 
donna  à ce  nouveau  Monaftere  le  nom 
de  Bethléem.  Ce  fut  là  que  fe  fit  l’em- 
barquement , 6c  d’où  l’on  mit  à la  voile 
le  .7.  des  Ides  de  Juillet  en  l’année 
]C497  1497»  Une  multitude  infinie  de  peuple 
accourut  fur  le  rivage  à ce  nouveau  fpec- 
tacle , poulEmt  des  fanglots  6c  des  ge- 
< pûflemens  ,•  fondant  en  larmes , fur  le 
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4cpart  de  leurs  parens  , &c  de  leurs  amis 
qu’ils  n’efperGient  plus  de  revoir  jamais, 
priant  Dieu  cependant  de  leur  accorder 
.une  heureufe  navigation  , & de  les  de'- 
Jivrer  de  tous  les  périls  où  ils  alloient 
s’expofer  volontairement  pour  la  gloire 
l’avantage  de  leur  patrie.  • 

Ces  avanturiers  prirent  d’abord  leur 
coûte  du  côte  des  Ilîes  Fortunées , & en- 
fuite  vers  le  Cap  Verd , la  joye  peinte  ’ 
iur  le  vifage , & l’inquiétude  dans  le 
coeur.  Les  anciens  donnoient  autrefois 
aux  Ifles  du  Cap  Verd  le  nom  d’Hefpe- 
cides.  .Qiiand  ils  les  eurent  paflfées , ôc 
principaiement  l’Ifle  de  S.  Jacques  , la 
plus  confiderable  de  toutes , ils  navige-r 
xent  du  côté  d’Orient  dans  une  mer 
vafte  & orageufe.  Cette  navigation  pe- 
rilleufe  dura  pendant  trois  mois , avant 
que  de  pouvoir  découvrir  aucune  terre 
du  haut  des  mâts , où  ils  montôient  tous 
les  jours , n’ayant  pour  objet  de  tous  cô- 
xez  que  le  Ciel  ôc  la  mer. 

Enfin  étant  arrivez  fous  la  ligne  Mé- 
ridionale qu’ils  paflerent  encore  de  dix 
degrez  , ils  eurent  la  joye  d’appercevoir 
la  terre.  Leurs  vaiffeaux  entreront  dans 
l’embouchure  d’une  grande  riviere,  dont 
les  bords  étoient  couverts  de  beaux  ar-r 
.bres  de  tous  cotez  qui  faifoient  un  fpec- 
tacle  agréable  ôc  commode  , pour  les 
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garantir  des  grandes  ardeurs  du  Soleil., 
de  pour  fe  repofer  des  violentes  agita- 
tions de  la  mer , qu’ils  foufFroient  depuiî 
fl  long-teins.  Les  gens  du  pays  étoient 
~ noirs , les  cheveux  courts  & crépus , le 
corps  nud  j les  toits  de  leurs  cabanes 
croient  couverts  de  pailles  & de  bran- 
chages > ils  fe  nourrilToient  de  poilfons 
deflechez  au  Soleil  , 8c  des  herbes  que 
la  terre  leur  fourniflbit  libéralement  fans 
être  cultivée , fans  avoir  aucun  commer- 
ce  ni  avec  leurs  voilîns  , ni  entre  eux- 
mêmés. 

©jfficui-  obligé  de  fe  fervir  de  lignes 

«tr  pour  pour  fe  faire  entendre , parce  que  leur 

inerc°T  abfolument  inconnu  aux 

éc  pour  Européans.  On  établit  avec  ces  barba- 
enten  "^'  res  Un  commencement  de  commerce  , 
dre  des  de  ils  donnèrent  en  échange  pour  de 
vieilles  ferrailles  5c  des  haillons  j le  bé- 
tail ôc  les  fruits  du  pays  qu’ils  avoient 
en  abondance , 5c  qui  furent  d’un  grand 
fecours  pour  achever  commodemenr  le 
refte  du  voyage.  Après  avoir  ravitailli! 
les  vaiflfeaux  /)n  mit  à la  voile  pour 
continuer  le  voyage , 5c  pour  tâcher  de 
doubler  le  Cap  de  Bonne  Efperance.  Ori 
y fouffrit  des  orages  5c  des  tempêtes  lî 
^ furieufes , que  les  foldats  8c  les . Mate- 
lots conjurèrent  avec  de  grandes  inftan- 
ces  l’Amiral  de  rebroulfer , 5c  de  ne  pas 

les 
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les  cxpofcr  à un  péril  évident , d’être 
engloutis  par  les  Hors.  Le  courage  in- 
vincible de  Gama  ne  s’amollifToit  point 
par  les  prières  , ni  les  larmes  de  fes  com- 
pagnons -,  au  contraire  il  les  exhortoit 
d’avoir  bon  courage  , & de  fe  roidir 
contre  les  accès  d’une  crainte  frivole  , 
qu’ils  étoient  à la  fin  de  leurs  périls , ôc 
de  leurs  travaux  , ôc  prêts  à rteevoir  la 
recompenfe  de  leurs  peines  , ôc  de  tant 
de  fatigues  qu’ils  avoient  efliiyées  depuis 
leur  départ , leur  promettant  qu’il  leur 
feroit  bien-tôt  voir  des  pays  très- riches, 
ôc  entièrement  inconnus  jufqu^alors  à 
tous  les  Européens. 

La  peur  les  rendok  infenfibles  à Tes 
promeflfes  ôc  à fes  remontrances  j ils  fe 
mirent  en  état  de  l’égorger  , & de  le 
jetter  dans  la  mer.  Paul'  frere  de  Gama 
lui  découvrit  la  confpiration  tramée  con- 
tre fa  vie.  Sans  s’étonner  de  cette  mii- 
rinerie  , il  fit  fur  le  champ  mettre  le  Pi- 
lote aux  fers  ,,  prit  lui-même  en  main 
le  gouvernail , ôc  fe  chargea  de  con- 
duire le  vaifîeau  , ôc  d’achever  le  voya- 
ge. Il  doubla  enfin  le  cap  avec  des  pei- 
nes infinies , luttant  fans  celTe  contre 
les  vents  ôc  les  flots  , toujours  expofé  à 
faire  naufrage  à tous  momens. 

Après  avoir  heureufement  efluyé  tous 
jCCs  périls  on  apper^ut  d’abord  de  vaftes- 
Towe  F’,  P 
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campagnes , "des  forefts 'remplies  d’ar- 
bres qui  couvroient  par  tour,  & ombra- 
gcoient  les  bords  des  rivières  , & y ré- 
pandoient  aulîî  une  agréable  fraîcheur 
malgré  la  chaleur  brûlante  du  climat. 
Ils  doublèrent  ce  cap  le  z g.  jour  de  No-» 
vembre  dans  une  laifon  où  le  foleil  in- 
cline le  plus  du  côté  du  raidi , &c  où  les 
chaleurs  font  plus  violentes  , &c  plus  in^ 
fuppdrtables  en  ces  contrées,  “Après 
avoir  fait  environ  cinquante  lieues  , ils 
trouvèrent  le  Golfe  de  S.  Blaife,  Sc  dans 
le  milieu  du  Golfe  une  Ifle  toute  rcm-^ 
plie  de  veaux  marins , les  vailfeaux  y 
abordèrent  pour  y chercher  de  l’eau.; 
Les  habitans  de  cette  Ille  reffembloient 
par  la  noirceur  de  leur  vifage  , à ceux 
qu’ils  avoient  déjà  trouvez  lur  les  riva- 
ges de  l’Afrique , étant  de  meme  tout 
nuds.  Ce  pays  nourrit  plufieurs  'éle-, 
phans  , Sc  des  bœufs  , dont  les  habitans 
fei  fervent  comme  des  bétes  de  charge 
au  lieu  de  chevaux.  On  y trouve  des 
oifeaux  fans  plumes  auiîî  grands  que  des 
oyes  , ils  ont  des  ailes  membraneufes  ^ 
comme  les  chauves-fouris  , ils  ne  s’en 
fervent  point  pour  voler  , mais  pour 
doubler  la  vîtefle  de  leur  courfe  préci- 
pitée. 

Au  fortir  de  ce  pays  ,‘la  navigation 
fut  forte  à caufe  de  la  rapidité  des  cou-. 
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rans  qui  les  empoitoient  i cependant  rend  r& 
après  des  fatigues  infinies  ils  arrivèrent 
enfin  dans  un  pays  que  les  habitans  r Ueufe 
nommoient  Zanguebar  , les  Portugais 
lui  donnèrent  le  nom  de  la  Nativité  , à * 
caufe  qu’ils  y arrivèrent  le  jour  de  Noël. 

Ils  donnèrent  le  nom  des  Rois  au  Golfe  ^ 
qui  entre"  dans  la  mer  de  ce  côté-U  , 
parce  qu’ils  fortirent  de  leurs  vàifleaux^ 
ôc  prirent  terre  le  jour  de.  l’Epiphanie. 

Cependant  la  violence  des  fiots'ne  fe 
rallentiflbit  point , ils  s’éloignèrent  donc 
des  côtes  , pour  fe  remettre  en  plein® 
mer.  Ils  ne  découvrirent  point  alors  ^ 

Zofalla  , pays  célébré  à caufe  des  mines 
d’or  qui  y font  en  abondance.  Ils  s’a- 
vancerent  plus  loin  , &c  trouvèrent  des 
nations  moins  %azannées  que  les  pre- 
mietes  , moins  fauvages , & plus  traita- 
bles , comme  on  pouvoit  le  remarquer 
par  leurs  geftes  , ôc  les  lignes  qu’ils  fai- 
îoient.  Ils  avoient  des  bracelets  de  cui- 
vre , ôc  des  poignards  dans  des  foureaux 
d’étain.  Leur  langage  n’étoit  pas  plus 
connu  que  celui  des  autres  nations  , l’un 
d’eux  falua  en  langue  Arabefque  les  . ' 
Portugais.  Leurs  vailfeaux  relfembloient 
alfez  pour  la  forme  ôc  pour  la  grandeur 
à ceux  de  l’Europe , des  hommes  blancs 
s’en  fervoient  pour  leur  commerce.  Ce 
ipedacle  fut  très  - agréable  aux  voya- 
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, gcurs , comme  on  le  peut  aifémcnt  pen- 
ier  i car  on  conjectura  fur  ces  apparen- 
ces , que  Ton  ctoit  enfin  a^rrivc  aux 
Indes. 

Alors  tout  le  monde  (émit en  prières 
pour  louer,  ôc  remercier  Dieu  de  Ja  grâce 
qu’il  leur  avoir  faite  , en  les  protégeant 
fugai  milieu  de  tant  de  périls , & les  fai- 
arrivent  (ant  arriver  heureufement  au  terme  de 
de  "euT  l^ur  voyage , après  tant  de  fatigues , & 
voyage  clcs  dangers  fî  évidents  de  périr.  Ils  dref- 
bie^det  firent  une  colonne  fur  le  rivage  en 
periii.  l’honneur  de  S.  Raphaël , comme  un 
' monument  cternel  de  leur  reconnpiflan- 
ce.  Ils  av oient  fur  leurs  vaifTeaux  dix 
criminels^condamne^s  à la  mort  en  Por- 
tugal, aufquels  on  avoir  changé  la  peine 
de  mprt  en  cette  efpeft  de  banniffe- 
ment,  ils  en  laifTerenc  deux  pour  appren- 
dre la  langue  ôc  les  moeurs  du  pays  , 
pour  examiner  le  terrain  ôc  quel  coiiit* 
merce  on  y pouvoir  faire  avec  utilité. 
Le  grand  nombre  de  malades  qu’ils 
. avoient  fur  leurs  vaifTeaux  troubla  un 
peu  la  joye  que  cette  nouvelle  décou- 
verte ^voit  caufée , toutes  leurs  genci- 
ves e’toicnt  enKces  par  le  feorbut , dont 
plufieurs  moururent  , quelques-uns  re- 
jettoient  ce  mal  fur  le  mauvais  air , ou 
fur  les  chairs  falées  qu’ils  avoient  man- 
gées fur,  la  route  , fur  les  chagrins  Ôc 
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les  grandes  fatigué  du  voyage  , ou  fur 
l’intemperie  de  l’air , bien  different  de 
celui  qu’on  refpire  en  Europe. 

Ils  paflerenc  un  mois  entier  en  cè 
pays  avec  airtant  de  péril  que  de  cha-* 
grin.  Ils  en  partirent  enfin  pour  aller  à 
la  ville  de  Mozambique  , fituée  dans 
une  petite  Ifle,  quinze  degrez  au-delà  de 
l’Equateur,  éloignée  de  zo.  dégrez  dû 
Gap  de  Bonne  Elperance.  Cette  ville  efi: 
devenue  très-celebre  par  le  grand  coitï- 
merce  que  l’on  y fait , & par  l’abord 
de  toiites  fortes  de  nations'.  Les  habi- 
tans  faifoient  prôfellîon  de  la  Loi  de 
Mahomet , leur  teint  n’eft  pas  tout  à ’ • 
fait  noir  , mais  brun  olivâtre.  Leurs  hd- 
, bits  tiffus-  de  foye  & d’or  , leurs  orne- 
mens  de  tête  pliez  & tournez  en  ligne 
fpiralc  d’une  grandeur-prodigieufe.  . . 

Ils  lailfoient  pendre  leurs  coutelas 
attachez  à leurs  épaules , ayant  le  bras 
gauche  couvert  d’un  bouclier  équippeï 
de  la  force , iis  n?onterent  en  des  cha- 
louppes  pour  venir  voir  les  navires  , & 
rendre  vifite  aux^  Européens  qu’ils  re- 
çurent avec  beaucoup  de  cburtoifie  ôc 
d’humanité.  On  apprit  en  les  queftion- 
nant  que  la  ville  du  Mozambique  étoit 
de  la  dépendance  d’un  Prince  ncimnié 
, Abraham , Roi  de  Quiloa , que  le  Gou- 
verneur qui  y commandoic  de- fa  part 
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ie  nommoit  Quire^a.  ' Les  Portugais 
obtinrent  de  lui  à la  faveur  des  preièns 
cju’ils  lui  firent  deux  habiles  Pilotes  pour 
L‘s  conduire  dans  les  grandes  Indes', 
afin  qu’ils  n’allaflTent  point  brifer  leurs 
vailfeaux-  contre  des  rochers  dans  des 
rivages  , ôc  fur  des  côtes  inconnues, 
its  bar-  Les  habicans  de  ce  pays-ià  prirent  d’a- 
barcj  bord  les  Portugais  pour  des  Sarrazins 
* vcm*  les  Occidentaux**,  fur  ce  préjugé'  ils  les  re- 
Portu  çûrent  avec  toute  forte  de  bienveillance 
vcc  hu  ^ d’humanité  , mais  ayant  reconnu  de- 
manitc  puis  qu’ils  étoient  Chre'tiens  , ils  chan- 
veiiùn"  gâtent  bien-tôt  leur  amitié  en  haine  , 
les  Pilotes  qu’ils  leur  avoient  donnez 
^ pour  les  conduire  fe  fauverent  à la  na- 
ge , ôc  les  abandonnèrent.  Les  Portugais 
de  dépit , ôc  pour  les  punir  tournèrent 
contre  la  Ville  leurs  canons  qui  tuerent 
bien  du  monde  , ôc  répandirent  par  tout 
la  terreur , parce  que  ces  barbares  n’a- 
voient  jamais  encore  entendu  un  tel . 
bruit , ni  un  tel  fracas.  Le  Gouverneur" 
fur  tout  les  pria  avec  de  grandes  inftan- 
ces  , Ôc  d’une  maniéré  fort  humiliée 
d’appaifer  leur  colere  , ôc  de  leur  par-  , 
donner  la  faute  qu’ils  avoient  faite  *,  on 
leur  pardonna  en  effet , & l’on  fe  con- 
tent^ d’un  Ih’lote  pour  les  conduire  pen- 
dant le  refte  de  leur  voyage  \ mais  il  ne 
fut  pas  moins  perfide  à leur  égard  que 
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ifs  deux  premiers.  Car  il  foj;ma  dans  fa 
tête  le  delTcin  de  livrer  les  Portugais 
entre  les  mains  du  Roi  de  Quiloa  , leur 
faifanc  accroire  que  fes  fujets  étoient 
Chrétiens,  defeendus  des  anciens  Abyl- 
iins , & qu’ils  leur  fourniroient  avec 
)oyc  toutes  lottes  de  vivres  & de  mu- 
nitions pour  achever  heureufement  le 
refte  de  leur  voyage.  Mais  la  mer  s’e- 
tant  enflée  tout  à coup,  par  la  violence 
du  vent , il  leur  fut  impolîible  de  tenir 
la  route  de  Quiloa  , par  un  eflet  tout 
particulier  de  la  Providence  , qui  les 
lauva  du  péril  dont  ils  étoient  menacez, 
& où  ils  étoient  prêts  de  tomber  , fc 
confiant  à la  parole  , & aux  promefles 
de  ce  perfide  Pilote , qui  les  conduiloic  ^ 
dans  un  précipice  inévitable^ 

En  effet  la  ville  de  Qiiiloa  étoit  alors 
très -forte  &c  bien  munie.  Le  Roi  fur 
les  récits  qu’on  lui  avoir  faits  de  ces 
etrangers  étoit  fort  ûfité  contre  eux  , 
êc  fe  preparoit  à en  tirer  une  prompte 
vengeance.  Le  Pilote  Sarazincontinuoit 
toujours  fa  trahifon  , &c  leur  perfuada 
de  faire  route  vers  la  ville  de  Mombufa, 
fituée  fur  un  rocher  , entouré  de  la  mer  . 
de  tous  Cotez  , leur  faifant  entendre 
qu’ils  y trouveroient  un  port  très-com* 
mode.  Les  Portugais  curieux  de  voir 

O 

cette  Ville  s’avancèrent  pour  y aller } 
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Dîeu  ks  habitans  de  leur  côté  avertis  parafe 
viiîbfe-!  perfide  Pilote  leur  vinrent  audevant , 
ment  IcjÎous  un  faux  femblanti  de  courtoifie  , 
ou  .par  curiolité  de  voir  des  étrangers 
clans  une  qui  vcnoient  de  li  loin  i on  vit  encore 
perfu°”  cette  occalîon  un  exemple  manifefte 
icufe.  de  la  proteéVion  de  Dieu  envers  les  Por- 
tugais , &c  de  Ya  haine  contre  les  traî- 
tres. Vafqiies  Gaina,  Amiral  de  la  flote 
craignant  de.  heurter  contre  les  rochers 
à l’entrée  du  port , fit  promptement  ab- 
, battre  les  voiles  , &c  jetter  les  ancres  le 
Pilote  voyant  cette  manœuvre , prelTe 
des  remords  & des  reproches  de  fa 
confcience  , crût  que  fa  perfidie  étok 
decouverte  n’étant  pas  fort  éloigné  de 
terre  il  fe  jetta  dans  la  mer  y ce  que 
firent  auflî  après  lui  ceux  qui  étoienc 
venus  de  la  Ville , & qui  étoient  déjà 
dans  les  vailfeaux  réduits  à trois  , parce 
que  l’on  avoir  été  obligé  de  brûler  le 
..  - quatrième , faute^de  mon4Ê  pôur  le  con- 

duire. Les^  Portugais  voyant  la  fuite  du 
Pilote  &■  des  barbares  comprirent  leurs 
, , • ' mauvais  deflfeins  , ôc  rendirent  de  très-, 
humble  grâces  à Dieu  qui  les  avoir  dér 
livrez  d’un  aulîi  grand  danger  , & pour 
■ , combler.de  faveur,  ils  trouvèrent  en- 
core un  Pilote  plus  habile  que  le  traître 
* qui  les  avoir  abandonnez. 

ils.  mirent  inceffamiucnt  à la  voile  . 
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iwaîs  avant  que  de  partir  ils  enlevèrent 
deux  petits  vaiffeaux  Sarazins  , dont 
tous  les  Matelots  fe  jetterent  prompte- 
ment dans  la  mer-  pour  fe  fauver , à la 
réferve  de  treize  elclaves  qui  y demeu- 
rèrent. On  apprit  par  leur  moyen  que 
la  ville  de  Melinde  n’éroit  pas  fort  éloi- 
gnée , 8c  qu’elle  étoit  fituéè  prccifcment- 
lous  l’Equateur , que  le  Roi  é^it  un» 
Prince  fort  traitable  , & plein  d’hum^^- 
nité  , qu’if  exerçoit  l’holpitalité  envers' 
les  étrangers  avec  beaucoup  de  cour- 
toifie  , & de  magnificence.  Ge  récit  en- 
couragea les  Portugais  qui  prirent  fur' 
le  champ  la  réfolution  d’aller  voir  fi  ce' 
que  les  efc laves  difoient  étoit  véritable. 

En  effet  le  Roi  témoigna  une  grande' 
joye  à la  vue  des  étrangers  j & comme' 
fa  grande  vieillcffe  ne  lui  permettoit  pas,- 
quoiqu’il  en  eut  beaucoup  d’envie , d’al-- 
1er  dans  les  vaiffeaux , il  y envoya  fon* 
fils  en  fa  place  pour  faire  honiieur  aux- 
étrangers.  Ce  fut  de  part  & d’autre 
combat  de  courtoifie  de  de  civilité  ; on' 
fe  fit  des  prefens  à l’envi , & l’on  s’en- 
tretint par  le  canal  des  truchemens. 
fit  prefent  aux  Portugais  d’un  Pilote' 
très- expérimenté  , 8c  Gama‘  par  rccon-^ 
noiflfance  lui  fit  prelcnt  des  treize  efcla-- 
ves  , ce*  qui  lui  fut  un  prefent  treç-f 
agréable^ 
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. tcR  i Apres  avoir  radoubé  les  vailTeaux 
que  l’on  remplit  de  toutes  fortes  de  pro- 
lournit  vilîons  , par  la  libéralité  du  Roi  de  Me- 
linde  , on  mit  à la  voile , & l’on  fe  fé- 
aux Pot  para  tres-iatisfait  les  uns  des  autres  , ; 
tu^ais  avec  pfomefle  que  firent  les  Portugais 
fortes  de  de  lepafier  à leur  retour  par  Melinde 
, pour  donner  au  Roi  de  à fon  fils  des 

. * marches  elfentielles  de  leur  reconnoif- 
‘ fance , en  leur  facilitant  les  moyens  d’en* 

voyer  au  Roi  de  Portugal  un  Ambafl'a- 
deur , pour  faire  avec  ce  Prince  un  traité 
de  commerce  , d’alliance  & d’amitié., 
Jiifqu’alors  la  navigation  s’étoit  faite 
avec  aflfez  de  lenteur.  On  partit  de  Me-  ' 
îinde  le  lendemain  des  Fêtes  de  Pâques,’ 
que  l’on  célébra-  avec  le  plus  de  foleni' 
ni’^é  qu’il  fut  polTîble.  Au  bout  de  iz* 
jours  de  navigation  , ils  arrivèrent  enfin 
au  terme  de  leur  voyage  datfs  les  Indes 
' qu’ils  fouhaîtoient  depuis  fi  long-tcms  , 
éloignées  de  Melinde- d’environ  700. 
yeuës  s y arrivèrent  vers  le  milieu  du 
^ mois  de  Mai.  Jls  jetrerent  les  ancres  à 

deux  mille  pas  de  Calecut.  Cette  Ville 
quoique  l’uné  des  pkis  fameufes  de  tout  ^ 

• l’Orient  n’a  point  de  port.  La  faifon 
croit  fort  dangereuse',  car  c’étoit  le  plus 
fort  de  l’hiver  en  ce  pays-là  , ce  qui 
doit  paffer  pour  un  prodige . impénétra- 
ble à i’elpnt  humain.  • * 
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Tout  le  pays  de  Malabar  , où  la  ville 
de  CalecLit  eft  fitue'e  , eft  coupe'  par  de 
continuelles  montagnes  qui  s’élèvent 
jufques  aux  nues  , & fe  terminent  en 
promontoire  que  les  anciens  appelloicnt 
Core , ôc  que  les  modernes  ont  nommé 
Comorin.  Les  montagnes  (ont  arrofees 
par  des  pluyes  continuelles  pendant  tout 
le  mois  de  Mai  *,  c’eft  alors  que  l’hy  ver 
commence  , que  la  mer  s’enfle , tandis 
que  de  l’autre  côté  des  montagnes  , les 
campagnes , les  Villes  & les  rivières  font 
brûlées  par  les  plus  violentes  ardeurs 
du  Toleil.  La  mer  devient  calme  , Sc 
tellement  immobile  , qu’elle  eft  comme 
morte  , de  c’eft  une  efpecc  de  prodige 
fans  exemple , &c  dont  l’efprk  humain: 
ne  fçauroit  trouver  de  bonnes  raifons.  j 
Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  tra- 
cer ici  un  Icger  crayon  de  ces  vaftes> 
régions  de  > l’Aûe.  Les  Indes  du  côté' 
d’Occident  font-  terminées  par  Araco- 
fia , Gerodrofia , & le  pays  des  Paro- 
pomi fades  j du  côté  d’Orient'blles  s’é-? 
tendent  jufqu’à  la  Chine , du  Septen- 
trion jufqu’au  Mont  Imaus  , qui  eft  une  - 
partie  du  Mont  Caucafe  *,  enHn  vers  le 
midi  elles  font  arrofées  par  la  mer  des 
Indes , & une  partie  de  l’Ocean.  Toute 
l’Inde  eft  divifée  en  deux  -parties  , au* 
4eça , dç  au-delà  du  Gange..  Lcs.Euro^ 
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péens  bornent  les  Indes  à une  moindre 
ctendue  , & les  renferment  entre  les- 
fleiives  du  Gange  de  l’Inde  , que  les- 
naturels  du  pays  appellent  Indouftan.- 
Les  vaftes 'régions  d’au-delà  du  Gange 
font  diilinguées  par  differens  noms,  il- 
y a encre  ces  deux  fleuves  une  liflere  de- 
montagnes  ,qui  s’étendent  jufqu’à  l’O- 
cean  , prefque  fans  aucune  difcontinui-’ 
té  , & fe  terminent  du  côté  du  midi 
au  Cap  de  Commorin. 

Cjni.  Toutes  ces  côtes  , & tous  ces  rivages- 
baya  cft  fourmillent  de  peuples  nombreux.  Cam-- 
pro  ■ vafte  Pro-yince  des  plus- 

vinec  & conflderables  de  tout  le  pays  , ficuce  à* 
p5|g]^““’Penjbouchure  du  fleuve  d'es  4ndes  , 8c 
s’étend  jufqu’atix  Malabares.  Au  milieut- 
de  ces  nations  on  trouve  une  Ifle  > ter- 
minée de  front  par  la  mer,  & des  deux 
côrez  par  le  fleuve  étendu  en  deux  bras# 
C’eft  dans  cette  Ifle  que  la  fameufe  ville 
de  Goa  eflr  fituée  *,  elle  étoic  autrefois 
du  Royaume  de  Decàn , & maintenant- 
elb  efl  la  Capitale  de  l’Empire,  que  les- 
Portuga’s' pofledent  dans  les  Indes.- 
^ ■ Les  Malabares-,  peuples  adonnez  a 

toutes  fortes  de  fuperftltions  , font  dif- 
tinguez  en  quatre  genres  d’hommes 
les  Nobles  qu’ils  appellent  Caymales 
les  Prêtres , ou  les  Brachmanes  , dont 
l’autorité  eft  très-grande,  & très-refe 
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pedhcC',  les  gens  dè  guerre  qu’on  appell© 
Nayres  , & enfin  le  peuple  , les  labou- 
reurs , & les  artifans  , les  Marchands* 
font  prcfque  tous  étrangers • Le  teint* 
des  gens  du  pays  eft  noir , ils  vont  niids 
jufqu’à  la  ceinture  ,r  le  relie  jufqu’auX' 
jambes  ell  couvert  d’étoffes  de.foye  ou- 
de  cocon  ,* leurs  poignards  font  attachez* 
à l’épaule  , ce  qui  choque  les  Euro- 
péens. Leurs  mœurs  & leurs  coutumes' 
font  entièrement  barbares-,  âc  extraor- 
dinaires*, par  exemple,  une  femme  epou- 
fe  à la  fois  plufieurs- macis.  Ainfi  les  pe- 
res  ne  pouvant  oonnoître  évidemment 
à*  qui  les  enfans  de  leurs  femmes  appar- 
tiennent nomment  dans  leurs  tellamens* 
les  - enfans  de  leurs  fœurs  pour  leurs  he-^ 
liciers. 

Ces  differentes  nations  ont  leurs  Rois 
particuliers  , mais  cependant  qui  dé- 
pendent tous  du  Roi  de  Calecut , com^ 
me  de  leur  Seigneur  i-  c-’eft  pourquoi  ils 
le  ncMiiment  par  excclleirce  Zamorin  y 
' qui*  veut  dire  Empereur.  Il  avoir  herim 
des  grandes%iche(Tes  de  fes  ancêtres , 

‘ & il  en  avoir  encore  afnalTé  de  plus 
grandes  pendant  un  long  tbgne.  Calecut 
eft*  une  Ville  très-belle  , & d’une  grande 
étendue  , les  Marchands  y abordèrent 
de  toutes  les*  parties  de  l’Univers  j car 
Ü n’y  a point  de  Ville  dans  tôut  l’Q?' 
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tient  où  l’on  vende  plus  d’aromateâ.  Cô- 
qui  fait  que  les  Villes  de  ce  pays-là  font 
fort  fpacieufes , c’eft  que  les  niaifons  ne 
fe  touchent  point  comme  en  Europe  , 
êc  font  éloignées  les  unes  des  autres  j il 
ÿ a meme  au  milieu  des  Villes  de  grands 
vergers , & de  vaftes  efpaces  couverts 
d’arbres , qui  font  comme , des  efpeces 
'de  forefts»  ‘ ■ ■ 

tes  mai-  Il  3.  que  les  Palais  du  Roi  , & les 
fons  ^ temples  des  Idoles  qui'  foient  bâtis  de 
lies  d’u  pierres.  Les  mailons  desparticuliers  lonc 
ne  ma-  bâties  d’une  matière  compofée  de  feüil- 
compo  les  de  palmier , ôc  couvertes  de  bran- 
fée  de  chages  > elles  font  toutes  baffes  n’ayant 

■feuille?  , r i/  .i/i'  rf 

■de  pal  "tiu  un  limple  etage.  Il  eu:  expreliement 
«lier,  défendu  aux  Nobles  d’en  avoir  de  plus 
.belles  ) & parées  plus  magnifiquement 
que  le  fimpîe  peuple.  , 

Telle  étoit  la  fituation  , & l’état  de  la 
ville  de  Calecut , telles  étoient  les  mœurs 
^ les  Coutumes  de  la  nation  , lorfque 
Vafquez  de  Gama  abof.da  dans  les  In- 
des. Une  infinité,  de  petits  canots  rem- 
, plis  de  monde,  attirez  paf*l a nouveauté 
• du  fpecfacle  * parurent  incontinent  fiîr' 
îa  rivière  , pour  venir  voir  les  etrangers, 

’ dont  le  teint,  les  habits,  la  démarche, 
les  maniérés  leur  paroiffoient  tout  ex-* 

< trr.orJinaires.  Gama  mit  à terre  l’un  des 
xriiniaels } ce  fut  un  fpei^cle  pour  lê( 
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"’habîtans  qui  l’environnerent  de  toutes - 
parts  , pleins  d’admiration  & d’ctoiine*  , 
ment , ils  ne  pouvoient  fc  raffafîer  de  le 
contempler  depuis  les- pieds  jufqu’à  la 
tête. 

Parmi  cette  foule  il  y avoit  deux  Mar* 
chands  Maures , originaires  de  Tunis  , 
cjui  le  reconnurent  aifément  pour  un 
Efpagndl  à.ion  habir.  L’un  de  ces  Mau- 
res nommé  Monzayda  * lui  demanda  en 
Efpagnol  de  quelle  Province  d’Efpagne 
il  étoit  ? de  Portugal , lui  répondit- il. 

'Le  Maure  le  conduifît  en  fa  maifon 
pour  le  queftionnef  fur  les  motifs  de  ce 
voyage , Sc  fur  tout  ce  qui  lui  étoit  arfi- 
-vé  en  chemin  depuis  fon  départ  de  l^Eu- 
rope.  Etant  pleinement  inftruit',  Sc  ayant 
fatisfait  fa  curiofité  , il  fe  fit  conduire 
au  vaifleau  de  l’Amiral,  pour  le  falüer. 

Il  fut  reçu  avec  toute  forte  de  politelTe 
& de'  civilité',  il  dit  que  dans  le  tems 
que  le  - Roi  Jean  envoyoit  de  Portugal 
■fes  Officiers  pour  acheter  des  armes  à 
Thûnis  , il  lui  rendit  de  fideles  fervices 
dans  ce  négoce  *,  il  répondit  exaélement  - ' 
à Gama  fur  toutes  les  queftions  qu’il 
lui  fit  pour  avoir  une.  connoiflance 
exâéte  des  Indes,  du  négoce,  du  natur. 

Tel  , des  mœurs , & des  coutumes  des 
Indiens  , il  offrit  aux  Portugais  fon  in- 
diiârie  & fes  foihs  pour  toutes  les  cho- 
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les  aufquelles  ils  jugeroient  à prcpoî 
de  l’employer.  On  auroit  dit  que  Dieu 
leur  eut  envoyé  ce  truchement  par  une' 
faveur  toute  linguliere  dans  leur  extrêr 
' me  befoin. 

'*  Dès  le  lendemain  l’Amiral  envoya 
deux  Officiers  conduits  par  Monzayda 
dans  la  Ville  pour  annoncer  au  Roi 
l’arrivée  des  Portugais  fur  les  terres  , 

^ lui  demander  la  permilfion  de  débar- 
quer, ce  qu’ils  n’oroient  faire  fans  fon 
aveu.  Il  lui'  fit  fçavoir  en  meme  tems 
le  Roi  qu’il  avoit  de  la  part  de  fon  Roi  des  let- 
téinoi-  a lui  communiquer , pour  regler  en- 
rnî  delà  femble  des  affaires  très- importantes  , ôc 
laVenuï  conclure  un  traité  de  commerce 
des  por  & d’alliance  réciproque.  Le  Roi  étoit' 
ttagais.  ^ Pandarane,  petite  Ville  à-deux 

'lieues  de  la  Capitale.  On  donna  la  per- 
milîion  aux'  envoyez  de  Gama  de  fe 
prefenter  devant  le  Roi , & de  lui  dise 
tout  ce  qu’ils  voudroient.  Il  déclara  d’a- 
bord par  avance  que  L’arrivée  des  Por- 
. tugais  dans  fes  Etats  lui  étoit  très-agréa- 
ble, & qu’il  n’auroit  pas  moins  de  plai- 
iîr  de  s’entretenir  avec  le  General  quand 
il  voudroit  venir  à la  Cour , & qu’il  lui 
envoyeroit  quelqu’un  de  fes  courtifans 
pour  l’y  amener  Ôc  qu’en  attendant 
il  lui  confeilloit  de  conduire  fes  vaif- 
■jfeaux  à Paadarane-^  où  ils  fètoient'  bic» 
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p{us  en  fliretc  pendant  le  mauvais  ténis , 
^ 6c  les  tempêtes  de  l’hy ver , ce  qui  fut 
exécuté. 

Au  boiit  de  quelques  Jours  le  Gou- 
verneur de  la  Ville  que  les  Indiens  ap- 
pellent Garval , vint, prendre  Gamapour 
le  conduire  à la  Cour-.  IflailTa  dans  fou 
vaifleau  fon  frere  en  qualité  de  Lieute- 
nant. Il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de 
refufer  Pentrevûe  que  le  Roi  lui  pro- 
pofoit , quoique  ce  fut  une  affaire  déÜ- 
cate  y de  fort  perilleufe.  Il  donna  ordre  à 
f^on  frere  , s’il  lui  arrivoit  quelque  mal- 
neur  à la  Cour  de  levfer  promptement' 
les  ancres  ,■  & de  mettre  a la  voile  pour  . 
s’en  retourner  en  Portugal,  & pour  inf- 
truire  le  Roi  de  tout  le’  cours  de  leuf 
navigation  , & ^des  circonftances  lei? 
plus  remarquables  de  leur  voyage  ; ce- 
pendant il  lui  ordonna  auflî  de  lailTet 
quelque  efquif  fur  le  rivage  , à tout 
événement  , pour  le  prendre  quand  il 
s’y  prefenteroit. 

• Après  avoir  concerté  enfemble  touteà 
choies  de  la  force  pris  toutes  ces  pré- 
cautions , il  mena  avec  lui  douze  de  fes 
compagnons  des  mieux  faits , ôc  tous- 
fuperbement  vêtus.  Les  Indiens  n’â- 
voient  alors  nul  ufage  des  chevaux  , ni 
des  montures  de  cette  efpece  ; de  forte 
q^ue  'des  porteurs  nommez  pour  ccla^ 
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prirent  Gama  & fcs  compagnons  Ait  • 

, leurs  épaules , & les  portèrent  dans  le 
palais.  Plufieurs  Gaymales,  pour  leur 
faire  plus  d’honneur , futent  audevant 
avec  plufieurs  Brachmanes,  leur  Patriar- 
che à la  tête  , vêtus  de  linge  felori  leüf 
'coutume,  il  prit  l’Amiral  par  la  main*  ' 

& le  concluifit  au  travers  de  pluAeurs  ' 
corps-de-gardes  de  dix  foldats  à chaque 
porte  qui  y étoient  en  fehtinelle.  On  ' 
arriva  enfin  dans  un  vafte  appartement, 
dont  les  murailles  étoient  revêtues  de 

' • < 4 

tapifferies  de  foye  eririchiës  , ôc  relevées 
d’or.  Il  y aVoit  tout  autour  de  la  Cham- 
bre des  dégrez  en  forme  deftrades  , oii 
les  Seigneurs  , 6c  les  courtifans  étoient 
aflîs.  Le  Roi  lui-même  étoit  alîîs  fur  un 
tapis  richement  brodé  , vêtu  d’uh  habit 
de  coton  d\ine  blancheur  extrême  , tout  } 
■parfemé  de  fleurs  d’or.  Il  a voit  fur  la  1 
tête  une  efpece  de  chapeau  de  la  figure 
d’une  Thiare  relevée  à pluAeurs  étages  , 
les  bras  ôc  lès  jambes  nues  félon . là 
coutume  du  pays  , ornées  de  bracelets' 

• & d’anneaux  d’or , & -il  y avoir  à tous 
les  doigts  de  fes  pieds  des  diamans  ÔC 
des  perles  d’un  très-grand  prix.  La  cou-'  I 
leur  de  fon  vifage  tiroit  fur  le  noir  , il  | 

avoit  la  taille  haute  ôc  dégagée  , feS  I 

geftes  , ôc  fes  aétions  pleines  de  dignité 
teflentoient  àffez  la  Majefté  Royale.  On  I 
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(îgne  à Gama  & à fcs  compagnons 
de  s’affeoir  *,  on  lui  donna  la  permilîîon 
de  parler , ce  qu’il  fit  en  ces  termes. 

Emmanuel  Roi  de  Portugal , Prince  Haraa- 
très-grand  & très-magnifique  , incité 
du  defir  de  faire  de  nouvelles  décou-  biiïa- 
vertes  , & de  conclure  des  traitez  d^al^ 
liance  & d’amitié  avec  les  Princes  les  Pottugal 
plus  éloignez  de  fes  Etats , doht  le  cou-  baitais< 
rage , la  puilTance  & la  réputation  font 
le  plus  de  bruit  dans  le  monde  î & tou- 
ché principalement  des  chofes  merveil-- 
ieufes  qu’on  lui  a raconté  de  ce  Royau- 
me , de  la  noblefle  , de  la  grandeur  & 
de  là  valeur  des  habitans  , nous  a en-  . ' 
voyez , O grand  Roi  ! des  païs  les  plus 
reculez  de  l’Occident,  pour  vous  faluer  S>C 
vous  témoigner  l’eftime  qu’il  fait  de  vôtre 
perfonnc , en  vous  demandant  vôtre  ami- 
tié. Rien  n’eft  plus  capable  d’unir  &c  de 
concilier  les  efprits , que  la  fympathie 
& la  reffemblance  des  mœurs  , lur  tout 
entre  les  grands  Princes  , dont  la  gran- 
■ deur  & la  majcfté  approche  la  divinité 
de  plus  près  : plus  ils  font  grands  , plus 
ils  méritent  d’être  honorez  6c  refpeélez. 

C’eft  par  ces  conlîderations  que  nous 
avons  fait  les  premières  démarches  , 6c 
que  nous  fommes  venus  de  fi  loin  pour 
vous  demander  vôtre  amitié  , dans  l’ef- 
peranéc  que  de  vôtre  côté  vous  répon-. 
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drez  à nos  defîrs  & à nos  empreffemehli? 

Si  vous  voulez  confiderer  vôtre  utilitç 
particulière  , il  eft  hors  de  doute  que 
VOUS’  retirerez  de  grands  avantages  de 
nôtre  commerce , & que  les  deux  nations 
quoiqu’éloignéès  Pune  de  Pautre  par 
tant  'de  mers  , en  retireront  des  profits* 
Gonfiderables.'  Ce  vous  fera  fans  doute 
ûne  chofe  très-glorieufe  , quand  on  pu- 
bliera par  tout  Punivers  , qu’une  nation, 
eft  venue  dé  Pextrémité  .de  POccidehç, 
vous  demander  la  paix  &c  une  mutuelle’ 
focieté  de  commerce. 

. ’ Après  que  PAmira:!  éuf  achevé. 

parler  , il  prefenta  au  Roi  fes  lettres  dc\. 
créance  écrites  en  Arabe  & en  Portu- 
gais, avec  de  beaux  préferis  y plus’ re^^ 
marquables*  par  la  nouveauté  des  chofeV 
que  par  leur  ticheffe  & par  leur  prix*: 
Le  Roi  barbare,  trânfporté  dé  joye  à éC;  : 
fpeétacle  & très^content  de  cette  am- 
, baffa de,  répondît  en  peu de^mots  à PAni-' 

' baflfadeur , que'la  bonne  voFonté  du  Roi-  ' 
Emanuel  fon’  frere  lui  e'foit  trè.s-agréa- 
bîe & qu’il  confentoit  avec  plaifir  à 
un  traité’  dé  commerceSc  d’alliance  en- 

r*  J ^ - » 

fre  les  deux  nations.  Il  lui  fit  après  ce- 
la plufieurs  quèftiofis  fur  les  évenèmenS’ 
dè'fon  voyage  ,&  fur  des  particularitez 
, du  Royaume  de  Portugal.  Il  donna  en- 
- ^te  fes  ordres  pour  traiter  naagnifiqiie» 
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iment  Gama  & fes  compagnons. 

Ee  bruit  de  cette  ambaflade  fe  répan- 
dit bien- tôt  de  tous  cotez , comme  il  ar- 
rive toujours  en  de  pareils  évenemens. 
Les  marchands  Sarraz-ins  , dont  il  y 
avoit  nn  très-grand  nombre  dans  la  Vil- 
le , eurent  peur  avec  raifon  que  les  Por- 
tugais ne  vinrent  les  troubler  dans  leur 
commerce , dont  ils  croient  en  pofTellion 
depuis  long- tems ^ ^ les  fruftrer  parla 
.des  gains  immenfes  qu’ils  faifoient  pai- 
siblement , Tans  parler  de  la  haine  na->- 
•turelle  qu’ils  ont  pour  tous  les  Chré- 
tiens , s’aflfemblerent  pour  délibérer  fur 
cette  affaire  importante  j & après  avoir 
concerté  la  chofe  entre  eux , ils  allèrent 
en  corps  , trouver  le  Roi  Sc  les  princir 
paux  Seigneurs'  de  la  Cour  , pour  leur 
rendre  les  Portugais  fulpeâ:s , par  beau- 
cpLip  de  menfonges  & d’impoftures  qu’ils  ' 
inventèrent  contte  eux  afin  de  les  dé- 
crier. • 

Iis  dirent  donc  que  c’étoient  des  pi- 
rates & d’infâmes  voleurs , ennemis  dé- 
clarez & perpétuels  de  tout  le  genre  hu- 
main. Que  fi  on  leur  donnoit  entrée 
dans  le  Royaume  de  Calecur,les  naturels 
du  païs  feroient  contraints  d^aller  cher- 
cher ailleurs  des  retraites  & des  demeu- 
res. QLie  c’étoit  à eux  de  voir  s’ils  de- 
y^jient  préférer  une  troupe  de  brigands 
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& de  nouveaux  venus  , dont  le  païs  eft 
fl  éloigne  des  Indes  , à leurs  anciens 
amis , dont  tout  le  Malabar  avoir  retire 
de  fi  grands  avantages  dans  tous  les 
tems  , de  dont  on  n’avoit  jamais  eu  au- 
cun fujet  de  fe  plaindre , nj  rien  à leur 
reprocher. 

tes  peu-  Tous  les  peuples  de  Malabar , com- 
!ia*ia^bar  plupart  dcs  Oricntaux  , font  vo- 
font  in.  lages  Ôc  inconftans  , peu  fideles  fin- 
ceres , ne  fe  faifaçt  aucun  fcrupule  dç 
manquer  de  parole.  Ils  tournent  à tout 
vent  & changent  de  parti  fans  fçavoir 
pourquoi  , par  pur  caprice  ôc  par  leur 
Icgereté  naturelle.  Trompez  par  les  ar- 
tifices &ç  les  menfonges  des  Sarazins  , 
ils  prirent  la  réfoliition  de  faire  périr 
tous  les  Portugais.  Monzaida  les  aver- 
tit incontinent  de  leur  mauvaife  volonté, 
& des  piégés  qu’on  leur  tendoit , tâ- 
chant de  perfuader  Gama  de  fe  rendre 
inceflamment  â fes  vaiffeaux  par  des 
chemins  détournez,  s’offrant  à lui  fervir 
de  guide.  En  effet , il  fe  mit  en  chemin 
• fur  fa  bonne  foi , 8e  ayant  levé  les  an- 
cres , il  partit  pour  fe  mettre  au  large 
en  pleine  mer.  De  là  il  confia  â un  In- 
dien des  lettres  adreffées  au  Roi , pour 
fe  plaindre  ameremenr  du  Carval , ou 
Gouverneur  de  la  Ville  , lequel  fous 
prétexte  de  bienveillance  8e  de  famç. 
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femblans  d’amitié , avoit  violé  à ion 
cgatd  tous  les  droits  d’hofpitalité  pap 
jLine  iniîgne  perfidie.  Il  le  prie  aulîi  de 
lui  renvoyer  quelques  Portugais  & des 
marchandifes  qui  étoient  fur  le  rivage  , 
& que  l’on  n’avoit  pu  embarquer.  Le 
^amorin  pour  fe  purger  des  reproches 
qu’on  auroit  pû.  lui  faire  perfonnellcr- 
ment , rejetta  toute  la  faute  fur  fes  Mi- 
niftres , félon  la  çoutume  ordinaire  des 
Princes  . promettant  qu’il  en  tircroit 
vengea  , & qu’il  les  reroit  punir  très^ 
feverement. 

Gama  voyant  que  les  effets  ne  répon*?- 
doient  nullement  à ces  belles. promeffes. 
& à des  paroles  auffi  fpécieufes  , re'folut 
d’employer  la  force  pour  fe  venger  lui-!- 
meme.  Il  enleva  le  premier  vaiffeau. 
qui  lui  tomba  fous’la  rnain , dans  lequel 
il  y avoit  fix  des  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour,  toute  leur  famille  &-tous 
leurs  domeftiques.  Le  Roi  pour  les  ra- 
cheter , renvoya  les  Portugais  ôc  les 
marchandifes  qui  étoient  fur  le  rivage, 
avec  une  lettre  adrefTée  au  Roi  de  Por- 
tugal , pour  répondre  à fes  offres  de  à 
fa  civilité.  Gama  ayant  reçu  cette  let- 
tre , réfolut  de  partir  fur  le  champ  & dç 
retourner  en  Europe  , pour  y faire  part 
de  fon  voyage  des  Indes.,  & des  nou-? 
velles  découvertes  qu’il  avoit  faites  pen- 
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dant  tout  le  cours  de  fa  longue  naviga-  . 
tkm.  Il  ne  renvoya  point  les  Seigneurs 
Malabares  , il  crut  qu’il  étoit  à propos  . 
de  les  conduire  en  Europe , comme  au- 
tant d ’illuftres  témoins  de  tout  ce  qu’il 
pouvoit  avancer  , ôc  comme  les  pré- 
mices des  illuftres  conquêtes  qufe  les 
Portugais  dey  oient  faire  en  ce  pais- U 
dans  la  fuite  des  tems.  Le  Roi  de  Por- 
tugal & toute  fa  Cour  , furent  charmez 
dè  ydk  des  -hommes  dont  Ics^abits  , ^ 
le  rein , le  vifage  , les  maniet^  & les 
mœurs  étoient  fi  differentes  des  peuples 
de  ?£urope.  On  apprit  par  leur  canal 
& par  les  queftions  qu’on  leur  fit  ^ mille 
circonftances  curieufes  touchant  le  Ma;* 
Jabar,  & plufieurs  autres  contrées  des 
Indes. 

Avant  que  les  Portugais  mifient  a la 
voile  pour  s’éloigner  d’un  pais  ennemi , 
Monzaida  jugea  à propos  de  fe  mettre 
fur  la  flotte , craignant  qu’on  ne  lui  fit  | 

un  crime  du  commerce  qu’il  avoir  eu  i 

avec  les  étrangers , que  l’on  regardok  ! 
comme  les  ennemis  de  la  natiom  II  eft 
certain  qu’on  lui  dreflbit  des  piégés , &c 
que  l’on  avoir  de  mauvaifes  intentions 
contre  fa  perfonne  , en  punition  de  l’a- 
mitié qu’il  avoir  témoignée  aux  Portu-  • 
gais , & des  droits  d’hbfpitalité  qu’il 
jour  avoit  rendus.  Comme  il  étoit  fort 
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preHe  de  partir^  Une  pûc  emporter  tous 
les  effets.  Etant  arrive  en  Portugal , il 
embralTa  le  Chriftianifme  & fe  fit  bap- 
trfer.  il  paffa  le  refte  de  fa  vie  ' chrétien- 
nement. 

Le'Zamorin  ne  pût  fe  venger  des  ou- 
trages des  Portugais , ni  de  l’enlevement 
des  Seigneurs  de  fa  Cour  î parce  que* 
fa  floue  n’etoit  pas  en  ttat , t caufe  de  la 
mauvaife  faifon  *,  ce  qui  donna  le  cou- 
rage aux  Portugais  de  bazarder  tout  ce 
■ qu’ils  entreprirent.  Il  fit  feulement  cou- 
. rir  après , les  Portugais  foixante  petits 
brigantins , avec  des  hommes  armez  ; 
mais  cette  flotte  fut  bien  tôt  repouflec 
& difperfée  par  la  tempête  , qui  fut  fa- 
vorable aux  Portugais , & les  emporta 
en  peu  de  rems  hors  de  la  vûe  de  Cale- 
cut.  Ils  rrouverent  en  leur  chemin  huit 
petits  vaifleaux  de  pirates  î mais  ils  n’en 
prirent  qu’un  , tous  les  autres  fe  fauve- 
j^nt.  Etant  arrivez  en  l’ifle  d’Anchedi- 
ve , environ  à foixante  lieues  de  Cale- 
cut  , ils  radoubèrent  & ravitaillèrent 
leurs  vaifTeaux.  Un  grand  nombre  de 
ces  infulaires  vinrent  leur  rendre  vifite 
par  curiofité  *,  un  quidam  de  la  troupe 
parla  en  Italien  à Gama,  & le  falua  à la 
maniéré  des  Européens.  Il  lui  apprit 
que  la  célébré  ville  de  Goa  n’étoic  pas 
fort  éloignée  *,  qu’il  connoiffoit  particu- 
Tome  y . 
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lieremcnt  Zabaïo  Gouverneur  de  la  Vil- 
le,& qu*il  fouhaitüit  de  lier  un  commer- 
ce avec  Gama.  Celui- ci  lui  ayant  deman- 
de' de  quel  pais  d’Europe  il  ctoit  ? d’Ita- 
lie , lui  rcpogdit-il  *,  comment  il  c'toic 
venu  dans  un  païs  auflî  éloigné  du  fien  ? 
il  lui  dit,  que  faifant  voyage  en  Grece  , 
il  avoir  été  pris  par  des  pirates  -,  6c  qu’a- , 
près  avoir  changé  pliificurs  lois  de  maî- 
tres, ilétoit  enfin  tombé  entre  les  mains 
d’un  Seigneur  Sarazin  , qui  l’avoit  fait 
fon  efclave.  Gama  s’appercevant  que 
fes  réponfes  s’embroüilloient , fe  défia  . 
de  quelque  fupercher  e & de  quelque 
trahifon  -,  de  forte  que  fur  fa  philiono- 
mie , qui  n’étoit  pas  nette , il  le  'fit  ap- 
pliquer à la  quelHon.  La  violence  des 
tourmens  arracha  la  vérité  de  fa  bouche; 
il  avolia  qu’il  ctoit  Juif  de  nation  , & 
Sarmate  d’origine  , efpion  du  Prince 
Zabaïo  , qui  l’avoit  envoyé  pour  recon- 
noître  les  étrangers  , afin  de  venir  le^  - 
attaquer  avec  fa  flotte  , quand  il  auroit 
été  bien  inftruit  de  tout  ce  qu’il  avoit  en- 
vie de  fçavoir. 

t Après  cette  découverte , Gama  fe  dif- 
pofa  en  toute  diligence  , pour  partir  in- 
ceflamment  d’un  lieu  où  il  n’auroit  pas 
été  le  plus  fort.  Le  Juif  le  fuivit  en  Por- 
tugal où  il  fut  baptifé  -,  on  lui  donna  le 
aom  de  Gafpard  à fou  Batéme.  C’etoit 
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(tm  homme  de  bon  efprit  & d'une  ex- 
périence confomme'e  , tidele  ôc  diligent* 

Il  rendit  de  grands  fervices  au  Roi  Em- 
manuel , dans  des  affaires  très-impor-  . 

-tances.  Le  tems  ctoit  incommode  poac 
la  navigation  , qui  ne  fe  faifoit  que  fort 
lentement.  Ils  eurent  bien  de  la  peine 
-doubler  le  Promontoire  d’Afrique,  i 
kCaufe  de  la  tempête  ôc  de  l’agitation  desi 
• 'üots.  Ils  arrivèrent  enfin  à Melinde.* 
comme  ils  l’avoient  promis  en  paflTant.^ 

Ils  furent  reçus  du  Roi  avec  la  même 
bonté  ôc  le  même  empreffement  que  la.  ' 
première  fois.  Le  fejour  qu’ils  y firent 
les  remit  des  incomraoditez  de  la  mer  ,,  . - 

& de  la  grande  agitation  des  flots.  lia 
embarquèrent  dans  leurs  vaiffeaux  tou- 
tes les  provi fions  neceflaircs  pour  leur 
retour , & prirent  un  Ambafladeur  que 
le  Roi  dé  Melinde  envoyoit  en  Portu- 
gal , dans  l’intention  de  faire  un  traite 
d’alliance  & de  commerce  cnorc  les-deux 
nattons.  Le  vaifTeau  que  commandoic 
Paul  de  Gama  étoit  ufé  & hors  d’état 
de  fervir  davantage  ; on  jugea  à propos 
de  le  brûler,  ôc  de  mettre  l’équipage 
dans  l’Amiral.  Ils  trouvèrent  fur  leur 
route  l’ifle  de  Zanzibar  i c’eft  le  plus 
agréable  Ôc  le  plus  beau  pais  du  monde, 
tout  rempli  d’arbres  aromatiques  de 
d’herbes  medecinales  de  toute  efpecG., 
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Cette  ifle  n’eft  éloignée  de  la  côte  d*A- 

frique  que  de  fept  lieues  feulement. 

Etant  arrivez  à Mozambique , ils  y 
drefferent  une  Colonne , la  plus  belle  de 
toutes  celles  qu’ils  avoient , & doubler 
rent  le  Cap  de  Bonne-Efperance^le  zj 
jour  du  mois  d’Avril.  Enfin  après  cettç 
longue  & pénible  navigation , ils  arri- 
vèrent aux  Hefperides , où  Paul  de  Ga- 
nia  mourut  épuifé  par  tant  de  fatigues  » 
& d’une  longue  maladie  qui  le  mit  au 
tombeau.  Etant  partis  de  ces  Ifles  , ils 
arrivèrent  à Lifbonne , deux  ans  après 
qu’ils  en  étoient  partis  pour  les  Indes» 
■Leur  arrivée  caufa  une  joye  generale 
dans  tout  le  pais  ; on  venoit  en  foule  dç 
tous  cotez  pour  les  voir,  les  féliciter  & 
leur  faire  des  queftions.  On  les  regar- 
doit  comme  des  hommes  relTufcitez  6c 
revenus  de  l’autre  monde.  On  ne  pou- 
voir fe  laffer  de  les  congratuler , de  louer 
la  grandeur  de  leur  courage,  qui  n’ar 
voit  point  été  rebuté  ni  abbattu  d’une 
entreprife  aulîî  héroïque  6c  auilî  difficile, 
qui  avoir  été  terminée  avec  tant  de  bon- 
.heur  6c  tant  de  gloire , pour  Gama  6c  les 
compagnons  de  fes  avantures.  On  écou- 
toit  avec  uneartention&ayeç  un  plaifir  in- 
fini toutes  les  découvertes  qu’ils  avoient 
faites,  les  chofes  curieufes  qu’ils  avoient 
remarquées,  les  grands  périls  qu’ils 
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^voient  cfluyez  , les  drogues  Sc  les 
marchandiles  precieiifes  qu’ils  avoient 
apportées  , ' coiïime  Un  échantillon  des 
richeffes  infinies  que  l’on  trouvoit  dans 
les  Indes.  On  regar'doit  avec  un  étoii'- 
nement  plein  d’admiration  les  Indiens 
qu’ils  avoient  amenez  , leur  vifage , ledi* 
langage , leurs  gelles  , leurs  maniérés 
&c  cous  les  mouvemens  qui  leur  échap- 
poient.  Enfin  on  regarioit  Gama  Tes 
compagnons  comme  des  hommes  mira- 
culeux , comme  des  Héros  au  deffus  de 
la  condition  humaine  ôc  dekendus  du 
Ciel.  Des  quatre  vaiflfeaüx  partis  de 
Lifbonne , deux  feulement  étoient  arri- 
vez à bon  port , avec  un  peu  j>lus  du  tiers 
des  matelots.  Cette  perte  n’etonna  point 
• les  Portugais  , nation  ardente  , pleine  de 
courage  Si  intrépide  dans  les  périls.  Plu- 
fieurs  s’offrirent  de  bon  cœur  à marcher 
fur  les  traces  des  premiers  , à pourfuivre 
leur  travail , & à continuer  les  découver- 
tesqu’Hsn’avoient  qu’ébauchées-.  L’efpc- 
rance  du  gain  les  flattnitrc’cft  un  puiffant 
aiguillon  pour  porter  les-hommes  à tenter 
les entreprifes  les  plus  difficiles,  fans  par- 
ler de  la  gloire  Sc  de  l’honneur  que  l’on 
acquiert,  en  fâifantdes  chofes  extraordi- 
Éiakes  Sc  héroïques. 
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£ontîvHation  des  voyages  & des  décou- 
vertes des  Po'^tugais  dam  les  Indes 
■*  OricmaLs , Ô‘  des  nouvelles  routes  e]ui 
abrègent  la  longueur  & la  difficulté 
4s s chemins. 

DEpuis  que  les  hommes , par  avart-^ 
ce  ou  par  ambition  , ont  comment 
ce  à expofer  leur  vie  à la  merci  des. 
Ilots  &c  des  orages  , on  n’âvoir  point 
encore  vu.  d^exemple  d’une  ehtreprife* 
aufli  perilleufe  & auflli  héroïque,  que;  . 
celle  de  Vafqucz  Gama  ; car  il  a été  le  _ 
premier  qui  ait  ofé  aller  jurquà  l’ex- 
trémité de  la  terre  , par  des  routes  in- 
connues, de  que  perfonne  n’avoit  imagi- 
nées avant  lui.  L’uiage  ,.1’experience  Sc 
les  nouvelles  découvertes  que  l’bn  a fai- 
tes en  marchant  fur  fes  traces  , ont  beau- 
coup facilité  & abrégé  la  navigation  des. 
Indes  Orientales.  On  connoît  mieux  les, 
-faifons  commodes  pour  le  départ  & pour 
arriver  à propos  dans  les  pais  où  l’oni 
veut  voyager,  pour  en  fetirer  tous  les: 
^antages  qu’il  eftr  polîible  *,  qui  font  les 
fruits  des  peines  que  l’ôn  fe  donne  , des. 
-avances,  de  de^.  dépenfes  qui-  font  .necef? 
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/aires , & des  périls  inévitables  où  l’on 
s’expole  pendant  une  longue  naviga- 
tion. 

Après  avoir  pafle  le  détroit  de  Gi- 
braltar , on  trouve  fur  les  rivages  de  l’Ar  que  d’ù' 
frique  à gauche  la  mer  Atlantique,  d’ii-  «eéien- 
ne  étendue  imincnle  , julques  au-dela  nieu-'e  va 
du  premier  méridien  qui  coupe  le  Ciel 
par  la  moitié.  Le  Mont  Atlas  , dont  la  rèier  me- 
pointe  s’élève  jufqu’aux  nues  , divife  la  ” ‘ica- 
plus  grande  partie  de  l’Afrique.  On  trou- 
ve aux  environs  du  Cap  Vert  dix  Ifles  , 
dont  la  principale  porte  le  nom  de  faint 
Jacques.  Les  anciens  les  ont  appdlées 
les  liles  Hefperides  -,  & les  Poètes,  les 
■ont  rendues  célébrés  par  leurs  vers  & 
îeurs  fables.  Quelques-uns  prétendent 
que  les  lües  découvertes  depuis  peu  par 
ks  Efpagnols , font  aufll  du  nomore  des 
Helpcrides.  Le  Promontoire  du  Cap 
Vert  eft  éloigné  du  premier  méridien 
d’environ  feize  degrez  : au-delà  le  fleu- 
ve Sanaga  fc  dégorge  dans  la  mer.  On 
trouve  encore  au-delà  une  autre  rivière 
à laquelle  on  a donné  le  nom  de  grand 
Fleuve  , à caufe  de  fa  vafte  embouchu- 
re. On  croit  que  c’eft  le  fleuve  Nigie  , 
dont  les  anciens  ont  parlé  -,  parce  qu’il 
a les  mêmes  fources  que  l’on  attribue  au 
Nil , & que  l’on  trouve  fur  fes  bords 
une  grande  quantité  de  crocodiles  & 
de  chevaux  marins.  C^iiij 
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Après  être  forci  de  l’embouchure  Jil 
grand  fleuve  ^ à l’onzième  degré  de  la- 
titude  , on  trouve  la  Serra-Leona  , d’une 
prodigieufe  hauteur  » dont  le  ^ fommet 
retentit  toLijours  d’effroyables  tonneres  , 
ôc  brille  de  cous  cotez  par  de  continuels 
éclairs»  Comme  les  chaleurs  font  infup- 
porcables  pendant  le  jour  ^ les  habitans 
allument  de.  grandes  torches  pendant  la 
nuit  pour  éclairer  leur  travail  j de  forte 
que  les  champs  & les  montagnes  pa- 
roiffent  tout  en  feu.  On  croit  que  Pto- 
lomée  a nommé  cette  montagne  le  Cha>- 
riot  desDieux» 

L’ifle  de  fainc  Thomas  e(l  précifément 
fous  l’Equateur  , peu  éloignée  du  conti* 
nent,  & très-riche  par  la  grande  quantité 
de  fucre qu’elle  produit  : dureftele  pais^ 
eft  défagréable  & mal  fain,  parla  pefan- 
teur  de  Pair  qui  y eft  très-mauvais.  A 
iîx  degrez  au  - delà  on  trouve  une 
Ifle  très-riche  par  les  mines  d’un  or 
très  pur  qu’elle  contient  -,  auprès  delà  le 
fleuve  de  faint  Jacques  fe  dégorge  dans 
la  mer , & forme  le  Golfe  de  fainte  He^ 
Icine , où  Vafques  de  Gama  fut  contraint 
d’aborder  pour  y chercher.de  l’eau. &• 
des  provifîons.  Le  Cap  de  Bonne-Efpe-‘ 
rance  s’étend  trente-cinq  degrez  au-delà 
de  l’Equateur  , le  long  des  côtes  de 
l’Afrique.  Quand  on  en  a fait  le  tour 
» 
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& 'qli’on' l’a  doublé , on  trouve  de  l’au- 
tre côté  fur  les  rivages  pluiicurs  autres 
petits  promontoires  ISc-  plufieurs  rivières: 
celle  de  faiut  Blaifç  Ôc  de  la  Nativité 
font  les  principales.  Enfin  on  arrive  à 
la  ville  de  Zofala  célébré  pour  les  mi- 
nes d’or.  - 

Qiielques  Auteurs  ont  crii  que  c’é- 
^ toit  Tharfis  , dont  il  eft  parlé  dans  la 
fainte  Ecriture , où‘  Salomon  envoyoit 
chaque  année  foc  vaifleaux  par  la  mer 
rouge  , pour  en  rapporter  à Jerufalem 
l’or  d’autres  précieu/es  marchandires, 
dont  il  enrichit  le  Temple,  ün  a trou- 
vé la  preuve  de  cette  vérité  gravée  fur  le 
cüivr# , fur  le  marbre  , dans  les  monu- 
mens  &:  dans  les  livres  des  gens  du  païsi. 
On  voit  de  Zofala  le  Pôle  Auftral  éle- 
vé de  vingt  degrez  -,  au-delà  de  Zofala,- 
en  tirant  fur  la  droite  , l’ifle  de  S.  Lau- 
rent s’étend  fort  au  loin  f les  habitans 
l’appellent  Madagafcar.  A la  gauche  eft 
ta  ville  de  Mozembique  , l’une  des  plus- 
célébrés  d’Afrique  , au  quinziéme  degré 
de  latitude  auftrale. 

On  trouve  au-delà  les  villes  deQui*-- 
loa  , de  Monbaza»  de  Zanzibar  , égale- 
ment éloignée?  les  unes  des  autres.  La‘ 
ville  de  Melin  de  eft  précifément  fous  la 
ligne  équinoxiale.  Le  port  de  Mbnbaza- 
«ft  tré^  commode , ôc  les  vai (féaux  y fon^ 
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en  toute  Tureté  j au  lieu  que  la  côte  de 
Melinde  eft  rude  , ôc  que  les  vaifleaux 
n’y  peuvent  être  à l’abri.  A cinqdegrez: 
par  delà  , vers  le  feptentrion  , &c  à dix. 
degrez , on  trouve  le  dernier  promon- 
toire d’Afrique , vers  l’embouchure  du? 
Golfe  Arabique.’ En  arrivant  à l’ifle  de 
^ocotora  , ils  la  trouvèrent  habitée  par* 
des  Chrétiens  j pais  fterile  5c  defert , ou-j 
lion  manque  de  toutes,  les  commoditez: 
neceflaires  à la  vie.  Les  hommes  y font* 
ài  demi  fauvages  conformément  à la? 
rudeffe  & à la  grolîîereté  du  climat, 

A.  une  diftance  médiocre  on  voit: 
l’embouchure  du  Golfe  Arabique  , 
le  p>ort  Erioc  fur,  les  rivages  d’Afjiique  ,, 
V de  îa  dépendance  du  Préte-Jean.  Auprès^. 
..de  cette  embouchure  en  dehors , eft: 
Ademe  , ville  très-forte  5c  bien  munie 
fur  la  côte  extérieure  de  l’Arabie  heu- 
reufé  , fitiiéé  entre  le  Golfe  Perfique  &* 
l’ Arabique.  Le  promontoire  de  Siagre* 
eft  du, côté  que  l’Ocean  le  baigne.  Dans , 

, l’embouchure  même  du  Golfe  Perfique 
eft  l’îfle  d’Ormus  , dont  ileft  parlé  dans:- 
Jésr  voyages  de  Nearque  chez:  Ajieno. 
Cette  lilc  eft  très-petite là  terre- fterî— 
lè  V.  mais  le  grand  commerce  de  toutes^ 
les  ïirations  du  monde  qui  y abordent*,, 
l’ènrichit  infiniment  5c  met  les  peuplés?- 
fbrt.à.  l’àifc.  i elle,  eft  éloignée  de  la  lî?- 
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gnc  équinoxiale  d’environ  vingt-lîx  de- 
grcz. 

L’ifle  de  Dios  avec  fa  Citadelle  fî- 
tuce  à l’embouchure  du  fleuve  Indus , 
n’en  eft  pas  fort  élojgnce  ; les  grandes 
aéHons  des  Portugais  l’ont  rendue  célé- 
bré. Ils  l’ont  d’abord  défendue  avec 
beaucoup  de  courage  & de  valeur  con- 
tre les  Soudans  d’Egypte , & enfuitc 
contre  tous  les  efforts  des  Turcs.  Il  y a 
des  ports  commodes  dans  les  villes  de 
Cambaya  , jufqu’au  Cap  de  Commorinj 
■fur  la  côte  auftralc.  C’eft  fur  ces  rivages, 
en  tirant  vers  le  Couchant , que  l’on 
' trouve  la  célébré  ville  de  Goa , éloignée 
de  dix  degrez  de  l’Equateur,  & Calecut 
de  douze  degrez.  Toutes  les  villes  «du 
Malabar  font  remplies  de  poivre,  "de 
" ghigembre  Sc  de  toutes  fortes  d’aroma- 
tes. Vis-à-vis  de  Malabar  font  les  ifles 
de  Maldivar  *,  on  en  compte  plus  de 
mille,  fi  proche  les  unes  des  autres, 
qu’à  peine  les  vaifleaux  peuvent  échap- 
per entre  les  efpaces.  Le  plus  grand  pro- 
fit que  l’on  en  retire  , vient  de  çertai* 
nés  noix  appcllées  cocos  , qui  fuffifent 
pour  nourir  les  habitans  *,  car  ils  trou-» 
vent  dans  le  même  fruit  à boire  ôc  à man- 
ger. Les  feuilles  des  arbres  qui  portent 
les  cocos  , fervent  à faire  des  cordages 
pour  le§  Ywffeaux  aufïi  bien  que  des  voi»; 
iesL.  ' C^vj 
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L’’fle  de  L’ifle  de  Ceylan  eft  litue'e  à l’Oricnl 
eiue  c-  Comorin  , feparée  du  conti* 

bre  par  Hv"nt  pal*  UQ  petit  détroit  *,  les  arômates 
les  aro-  aboiidc  l’enrichiflciit  6c  la 

mat  s 

dont  eii<  rendent  cclcbre.  Les  vallcs  Royaumes 
de  Nardngue  6c  de  Pec^u  n’en  font  pas 
tort  éloignez , entre  Iclquels  elt  le  Royau- 
me de  Benagale^  Un  Golfe  très- long 
s’étend  delà  jufqu’à  Malaca  , & l’ifle  de 
Sumatra , fituce  à peu  près  fous  la  ligne 
■;  équinoxiale.  Quelques  fçavans  préten- 
dent que  Ptolomée  a confondu  Suma- 
tra avec  l’ifle  Taprobane  , & Malaca' 
avec  la  Cherfonefe  dorée.  Quelques-uns 
croyent  aulîî  qu’Ophir  , dont  il  eft  par- 
lé dans  la  fainte  Ecriture  , où  le  Roi  Sa- 
lomon envoyoit  tous  les  ans  fa  flotte  , eft 
la  même  chofe  que  Malaca.  Les  peu- 
ples du  Royaume  de  Pegu  , qui  n’en 
font  pas  fort  éloignez , fe  vantent  d’être 
iflùs  de  ces  mêmes  Juifs  que  Salomon 
envoyoit  à Malaca  chercher  l’or  6c  l’ar- 
gent -,  quoique  Pon  n’y  trouve  mainte- 
nant que  fort  peu  de  ces  riches  métaux  , 
cette  rareté  ne  prouve  point  qu’il  n’y 
en  eut  beaucoup  il  y a trois  mille  ans. 
Les  flottes  de  Salomon  employoienrtrois 
ana  'es  dans  le  voyage  à aller  & à venir. 
On  n’en  doit  point  être  furpris  ; car  on 
ne  çonm  iflbit  point  encore  alors  la  pro- 
priété de  la  pierre  d’aiman  , qui  fe  tour- 
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ne  toujours  vers  le  Pôle.  Cette  décou- 
verte a bien  abrégé  Sc  facilité  la  navi- 
f gation  -,  car  avant  cela  on- ne  pouvoit 
; s’éloigner  des  rivages  , &c  l’on  étoit  con- 
■ traint  de  naviger  le  long  des  côtes,  fans 
, ©fer  fe  mettre  en  pleine  mer  -,  c’clt 
pourquoi  les  voyages  duroient  fî-  longr 
tems» 

A l’Orient  de  Malac'a'  on  trouve  les  tes  nota» 
' Ifles  Moluques  , célébrés  par  la  quantité 
- prodigieufe  de  noix  mulcates  qu’elles  vent  en 
produifent  -,  mais  du  refte  elles  font  très"’' 
j fteriles  , Ôc  l’on  n?y  trouve  rien  de  quoi  1=' 

î vivre , ni  de  quoi  s’habiller  *,  on  eft  cbm 

[ traint  d’en  aller  chercher  aiüeùrs  : c’eft 
ainfi  que  la  divine  Providence  partage 
fes  biens.  On  prend  à la  gauche  de  Ma- 
laca  vers  le  Septentrion  , pour  aller  au 
‘ Royaume  de  la  Chine  quf  eft  d’une  vafte 
étendue , très-riche , Sc  gardé-  par  de 
nombreufes  troupes.  A l’entrée  de  ce 
Royaume  on:  trouve  l’ifle  de  Macao , 
dont  les  Portugais  font  les  maîtres.  Il 
n’en:  pas  permis  à-aucun  étranger  d’é- 
tablir fon  domicile  dans  la  terre  ferme 
de  la  Chine.  Il  y-  a-  delà  au-Japon  trois 
cent  lieuè's  : c’eft  le  pars  le  pi  us- éloigné 
où  les  Portugais  ayent  pénétré  dans’ 

1 leurs  voyages , en  tirant  vers  le  Septen»  * 

* trion. 

' Toutle  Japon  eft  divifé  en  trois  granr* 

» « 

• I 

• * » 

- y 

• - , % 
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^es  Ifles  qui  en  contiennent  pluiîcurs* 
petites , depuis,  le  trentième  degré  de  la-»-' 
ritiide  jufqu’au  quarante.  La  plus  grande  i 
longueur  du  Japon  n’eft  que  de  deux 
cent  lieues , & fa  largeur  de  quatre  vingt: 
lieues.  Le  païs  des  Scythes  le  terminent 
du  côté  du  Septentrion , & la  Chine  du 
côté  du  Couchant.  Les  Japonois  ont  l’ef- 
prit  llibtil  Sc  difciplinable  j ils  font  Tou- 
rnis à plufieurs  Princes  *,  ils  aiment  la 
, guerre , & font  plus  avides  de  gloire  que. 
quelque  nation  que  ce  Toit. 

Qiiand  les  Portugais  veulent  faire  le' 
voyage  des  Indes  , ils  commencent  leur 
navigation  au  port  de  Lifbonne  vers  le 
mois  d’Avril , pour  aller  droit  à Pille  de 
Madere , éloignée  d’environ  cent  cin- 
quante lieues  i le  trajet  eft  allez  difficile. - 
On  va  delà*  aux  Canaries , éloignées  de 
Lifbonne  d’environ  trois  cent  lieues.  Des 
Canaries  on  continue  fa  route  vers  le 
Promontoire  Blanc  & les  Illes  Hefperi— 
des.  Les  vents  continuels  du  midi  ne  per-»- 
mettent  pas  d’aller  en  ligne  droite  , on- 
«fl:  contraint  de  faire  un  grand  circuit ,, 

Sc  de  fe  détourner  des  rivages  de  l’Afr^^ 
que  j.pour  naviger  avec  bien  de  la  pei- 
ne & de  grands  efforts entre  l’Occidenf: 

* & le  Midi , faifant  route  vers  le  Brefil>. 

On  trouve  vers  ces  rivages  le  celebrc 
îfomontoire  de  faint  Auguftin , fitué. 
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Æx  degtez  aiirdelà  de  l’Equateur.  La 
violence  des  vents  & des  flots  empeche 
fou  vent  de  doubler  ce  Promontoire  , 
quelques  efforts  que  faffent  les  Pilotes, 


qui  font  affcz  fouvent  contraints  de  re- 
tourner d’où  ils  étoient  partis.- 
Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  doubler 


«e  Promontoire  , font  obligez  de.  faire 
un  nouveau  circuit  entre  le  Midi  6c  l’O- 


rient , faifant  route  vers  le  Cap  de  Bon- 
lîe-Efperance , , en  déclinant  du  côté  du. 
JMidi  vers  le  quarantième  degré , pour 
éviter  les  tempetes  continuelles  qui  ré- 
gnent a la  pointe  de  l’Afrique  avec 
- une  grande  violence.  Ap»ès  avoir  paffé 
ce  Promontoire  on  navige  vers  Zofa- 
la  ou  Mozambique  •,  ils  font  contraints- 
d’y  paffer  l’hyver  , fi  la  navigation  n’eft 
pas  heureufe.  Quand  on  eft  forti  de  cette 
mer  , après  avoir  paffé  deux  fois  fous 
l’Equateur,  on  arrive  en  peu  de  jours  à 
Goa,  qui  eft  le  terme  de  la  navigation  6c. 
J’objet  des  defirs  des.  voyageurs. 

On  eft  expofé  à de  grands  dangers  6c 
à de  grands  accidens  pendant  tout  le. 
cours  de  cette  longue  navigation.  Les- 
vents  contraires,  les  ffequents  orages, 
lè  dégoût  des  viandes  qui  fe  corrom*- 
pent  dans  lé  .trajet,  une  alternative  con- 
tinuelle d’un  chaud  6c  d’un  froid  infup- 
;^oftable,  .les  puanteacs  'de  fentipc. 


\ 
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tout  cela  cau(e  de  grandes  incottlmodr-' 
tez  6c  plusieurs  efpeces  de  maladies  , des 
fhumatilmes  ^ le  Icorbuc , des  lecargies’, 
des  tumeurs,  des  abkez  & des  uiceres 
dans  la  bouclie , qui  pourrilTenC  les  gei>- 
cives.  Si  l’on  n’employe  que  cinq  mois 
dans  le  trajet , la  navigation  cft  heureu- 
fe  j mais  elle  dure  quelquefois  plus  d’un 
Cevoya  an  ; on’ ne  peut  aller  que  dans  de  ccr- 
çedeGoa  faincs  faifons  de  Goa  à Malaca , Ô€  auK 

a Malaca  ••  i /-'v  • 

ne  Ce  autres  pais  plus  Orientaux, 
rrdam*  retourner  en  Efpagne,  on  eft 

coures  oblige  d’attendre'  la  fin  du  mois  de  De- 
fons^de  ^ c’aufe  des  vents  d’Orient  qui 

l-’annce.  /oudlent  fans  relâohe.  Ün  a reconnu  par 
de  frequentes  expériences , que  cette 
faifon  eft  la  plus  commode  pour  faire 
cette  route  ; il  faut  choifir  le  mois  de 
Mars  ôc  d’ Avril , pour  doubler  le  Cap' 
de  Bonne-Efperancè.  En  re-tournant  on 
aborde  en  l’ifle  de  fainte  Heleine  fitue'e 
au  milieu’ de  la  vafte  mer*,  c’eft  un  rc- 
pofoir  commode  & agréable, difpofé  pair 
îa  divine  Providence  , pour  rétablir  les* 
navires  8c  les  matelots  *,  car  on  y trouve 
, toutes  fortes  de  fruits  en  abondance,  une 
quantité  prodigieüfe  de  gibier  8c  de  poif- 
fon  de  toute  cfpece  y tout  cela  eft  d’unfe 
g andc  refource  après  les  fatigues  Sc  leÿ 
ennuis  d’uiie  longue  8c  pénible  naviga- 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Z)e  Id  mon  de  plujîeurs  Princes 
Princejfes.  Des  guerres  de  Naples  Ô*' 
d'Italiem  De  la  prifon  du  Duc  de 
Jldilan^ 

La  narration  du  voyage  de  Gama  â 
interrompu  pour  un  moment  le  fit 
«le  i’hidoire , &C  des  affaires  de  l’Euro- 
pe , qu’il  eft  ncccfïaire  de  reprendre' 
dans  l’endroit  même  où  elles  ont  été  in- 
terrompues. Les  Efpagnols  continuoient 
toujours  leurs  entreprifes  dans  l’Italie 
où  ils  faifoient  la  guerre  avec  fucccs 
depuis  que  les  Frani^ois  en  euffent  été 
chaflez  Sc  obligez  de  retourner  en  Fran- 
ce , comme  on  l’a  dit.  Ils  n’avoient  pas 
la  même  profperiré  , ni  au<E  conftante' 
dans  l’Efpagne  , où  les  évenemens  va- 
rioient  entre  la  bonne  & la  mauvaife’ 

Ibrtune.  Ferdinand  avoir  marié  les  deujc 
Princefles  des  filles,  Catherine  .aveç 
\ 

» f 
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Artur  , Prince  de  Galles  , fils  aine  de* 
Henri  VU.  Roi  d’Angleterre , Kabellc 
avec  Emanuel  Roi  de  Portugal , après- 
bien  des  diliicultez  6c  des  retardemens 
qui  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres 
fous  ' diifercns-  prétextes.  Toutes  ces 
alliances  avec  les  Princes  étrangers  , -6c 
Ùl  maifon  fortifioient  infiniment  le  parti 
du  Roi  d’Efpagnc , 6c  le  mettoient  en. 
état  de  tout  entreprendre  , 6c  de  pouf- 
fer bien  loin  fes  conquetes.  Jean  de  lit 
Puebla  qui  avoir  ménagé  le  mariage  de 
îa  Princefle  Catherine  avec  le  Prince 
Anglois.,  l’époufa  err  Ton  nom , félon 
là  coutume  pratiquée  entre  les  enfans 
des  Rois.  Le  Roi  6c  la  Reine',  6c  les. 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour  aflif- 
tærentà  cetre  ceremonie  qui* fut  célébrée 
avec  routes,  fortes  de  magniliccnces , & 
d’apparat. 

Jean  Emanuel,  premier  favori  dui 
Roi  de  Portugal,  fiit  envoyé  en  Efpa-r 
gne  pouf  conclure  le  mariage  dela  Prin* 
cefle  avec  fon  maître , dont  il  étoit  le 
firere  de  lait.’  Ferdinand  & Ifabelle  vou- 
lurent conduire  la  Princeffe  jufques  fur 
les  frontières  de  Portugal  , où  le  Roi’ 
Emanuel  fe  trouva  le  dernier  jour  de- 
Septembre  pour  achever  le  mariage.  On 
choific  pour  la  folemnité  la  ville  de'V^î’ 
kncc ,,  d’Alcantara  , où  les  Rois  avec. 


Digiiized  by  Google 


»’E  s P A G' N' E*-  J 7 9' 

toute  leur  fuite  demeurèrent  pendant 
Crois  jours.  Les  réjoüiifances  de  cette 
augulie  ceremonie  furent  trouble'es  par 
la  flinefte  nouvelle  qui  leur  fut  appor- 
tée au  milieu  de  la  joye  & des  plai— 
firs , de  la  maladie  du  Prince  Jean  leur 
fils  , qui  fe  trouvoit  en  grand  danger. 
de*mourir , & prefque  à la  derniere  ex^- 
trêmité. 

Trois  jours  après  que  ce.  Prince  fur  i-e 
arrivé  dans  la  ville  de  Salamanque  avec  "' 

{bn  époufe,.  la  fièvre  lui  prit , & Pem-  ciftiiit 
porta  au  bout  de  treize  jours.  Le  Roi 
Ferdinand  partit  fur  le  champ  de  Va^  ville  de- 
lence  , & fe  rendit  a Salamanque. 
grandes  journées,  lorfque  fon  fils  ren- 
doit  les  derniers  foupirs  : cependant  il. 
reconnut  encore  fon  père,  &c  il  expira: 
peu  de  tems  après.  Cette  mort  préma- 
turée remplit  de  trifteffe  & de  deiiil  ,, 
non- feulement  la  Mai  fon  Royale  , mais, 
aiilîi  toute  l’Efpagne  : que  de  joyes,, 
q[ue  de  grandes  efperances  furent  enle- 
vées dans  un  moment,  quelle  douleur: 
pour  tout  le  Royaume.  La  Princeffe  fon. 
epoufe  étoit  groffe  : cette  efperance  in- 
certaine ne  confoloit  pas  aflez  de  la 
grande  perte  que  Pbn  faifQit  , d’autant 
plus  qu’elle  fit  une  faufie  couche  pen- 
de jours  après.  Le  corps  du  Prince  fut 
porté,  à.  Ayila  ,,  ôc.  mis. dans  l’Eglife  dus 
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célébré  Monaftere  des  Dominicarns  ^ 
que  le  Roi  Ferdinand  fon  pere  a voie 
fait  bâtir  , avec  de  grandes  dcpenles* 
Cette  trille  nouvelle  vint  julqu’à  Va- 
lence , avant  qu’on  eut  fini  les  Fêtes  & 
les  réjoiiilTances  du  mariage  , & que 
l’on  avoir  continuées  depuis  le  départ 
de  Ferdinand*  Le  Roi  de  Portugal  ^ia 
fon  beau- pere  , ôc  tous  les  courrilans 
de  dillimulcr  leur  douleur  devant  la  jeu- 
ne Reine , afin  qu’elle  ne  pût  avoir  au‘- 
cun  prelfentiment  de  ta  mort  du  Prince 
fon  rrere.  Ge  que  l’on  ne  pouvoir  gue- 
rcs  efperer  dans  une  confternation  ge- 
nerale , & une  douleur  publique , ainlî 
l’on  fe  prelTa  de  la  conduire  prompte* 
ment  eh  Portugal  *,  mais  étant  arrivée  à 
£vora , elle  apprit  la  mort  de  fon  frère 
par  la  voix  ■puoÜque.  Cet  aeciident  inef- 
peré  la  frappa , &c  la  pénétra  d’une  vive 
douleur  , parce  qu’elle  cherilfoit  ce  Prin- 
ce avec  une  extrême  rendrelTc. 

Ferdinand  -5c  Ifabclle  foutinrent  cette 
perte  avec  un  courage  invincible , de 
une  patience  heraïque  ;■  ce  qui  les  corn'- 
bla  d’une  gloire  égale  à celle  qu’ils 
avoient  acquke  par  tant  d’illullres  con- 
quêtes *,  car  il  n’ell'pas  moins  glorieux 
de  vaincre  fes  pallions,  qui  (ont  com- 
me autant  d’ennemis  domelliques  , que' 
d&  vaincre  par  la  force  des  armes  le« 
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ennemis  du  dehors.  Toutes  les  choies 
humaines , la  fortune  , les  grandeurs 
font  caduques  , & lujettes  à de  grandes 
révolutions  , Dieu  les  gouverne  lelon 
les  réglés  infaillibles  de  fa  fageffe  : il 
faut  donc  s’abandoner  entièrement  à la 
Providence , quelque  fuccès  qu’elles 
puilTent  avoir , puifqu^il  ne  dépend  pas 
de  nous  de  les  changer. 

On  ne  joüilToit  pas  d’aune  parfaite  Revoit» 
tranquillité  dans  le  Royaume  de  Naples, 
les  affaires  y étoient  alfez  broiiillées.  Le’eme 
Prince  de  Salerne  ne  pouvoir  fe  tenir 
repos  ; on  ne  pouvoir  gueres  prendre  koî  de 
de  confiance  eh  fes  promeffes  , il  caba-‘^“'?^'**' 
loit  fans  ceffe  avec  les  Seigneurs  de  fa 
faction  , & faifoit  fortifier  avec  de  grands 
empreffemens  , les  Villes  ôc  les  Forte- 
teffes  de  fa  dépendance.  L^affeiTation 
avec  laquelle  il  s’abfenta  de  Naples  le 
même  jour  que  les  Légats  du  Pape  fi- 
rent la  ceremonie  du  couronnement  de 
FrideriCjfut  comme  le  premier  fignal , ÔC  * 
la  première  preuve  qu’il  donna  de  fa 
mauvaife  volonté.  Tous  les  Seigneurs 
avoient  été  invitez  à cette  ceremonie  , 
par  des  Lettres  Patentes  , afin  que  per- 
îbnne  ne  put  s’en  difpenfer  fur  des  pré-  '' 
textes  frivoles.  Lorfque  Henri  fut  rer 
connu  en  qualité  de  Roi  de  Naples  , 

P a;*  le  çcnfeiitemenc  unanime  de  tous 
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les  Citoyens.,  le  Prince  de  Salcrne  fut 
témoin  de  la  ceremonie  , di  il  y alîifta 
>en  perfonne.  Jl  s’excu!a  de  Te  trouver  au 
couronnement  , fous  prétexte  qu’ii  man- 
<juoit  d’argent  à caule  aes  grandes  dé- 
.penfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  faire , & 
qu’il  étoit  hors  d’état  d’y  pouvoir  pa- 
joître  avec  la  magnificence , «Sc  la  di- 
gnité qui  convenoit  à fon  rang.  Il  fc. 
‘i'ervit  de  ce  prétexte  pour  cacher  fes 
■mauvaifes  intentions  , ôc  cet  efprit  de 
.faéfion  qui  le  portoit  à faire  de  nouvel- 
les cabales. 

Le  Prince  de  Bifiniano  vint  le  lende- 
main pour  fendre  raifon  de  fa  conduite  -, 
comme  il  étoit  tout-puifiant  fur  l’efprit 
du  Prince  de  Salerne , il  offrit  au  Roi 
ide  le  lui  amener.  Cependant  toutes  ces 
•avances  ne  fervirent  de  rien , foit  que 
ce  fur  un  artifice  , & un  jeu  concerté 
entre  les  deux  Princes  pour  amufer  le 
Roi & lui  ôter  fa  défiance  Ôc  fes  foup- 
^ons.  Ce  Prince  fut 'enfin  contraint  d’a- 
voir recours  aux  armes , & à la  force 
pour  ranger  les  rebelles  à leur  devoir 
par  la  crainte , puifque  l’on  n’avoit  pii 
les  gagner  par  la  bienveillance  & les 
bienfaits. 

Il  s’étoit  renfermé  dans  l’une  de  fes 
meilleures  fortereffes  , où  il  fe  croyoit 
le  plus  en  fureté.  Gonzalve  fe  difpofoit 
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alors  pour  rerourner  en  E/pagne  croyant 
ji’étre  plus  acccfl'aire  en  Italie^  & que 
la. guerre  étoit  entièrement  terminée; 
de  îorte  qq’!!  paroi  (Toit  n’avoir  plus  de 
prétexte  légitimé  , pour  faire  un  plus 
long  féjour  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples. Pour  hâter  fon  départ  , il  s’étoit 
déjà  rendu  dans  l’Abruflè,  &c  puis  en  Si- 
jcilc.  Après  avoir  mis  ordre  à toutes  les 
chofes  neceflTaires  pour  fon  voyage,  il- 
revint  à Naples  prendre  congé  du  Roi 
Sc  de  la  Rdne  avant  que  de  quitter 
leurs  Etats.  Mais  ils  le  prièrent  très- 
inftamment  de  reprendre  les  armes  pour 
s’opporer  aux  nouvelles  entreprifes  du 
Prince  de  Salerne  , dans  un  tems  où  la 
fidelité  des  Napolitains  envers  le  Roi 
«toit  fort  fufpcdte. 

On  avoir  une  fi  haute  idée  de  la  va- 
leur & de  la  bonne  conduite  de  Gon- 
Mlve  , que  l’on  étoit  comme  aflfuré  du 
mccès  de  toutes  les  affaires  qu’il  entre- 
prenoit.  Il  ne  pût  fc  défendre  contre  les 
prières , & les  honnêtetez  que  le  Roi 
Sc  la  Reine  lui  firent , il  confentit  fans 
aucune  répugnance  à tout  ce  qu’ils  vou- 
lurent exiger  de  lui.  Le  Roi  lui  donna 
cinq  cent  Efpagnols  , & autant  d’Allc- 
ftians , avec  lelquels  il  fatiguoit  jour  ôc 
nuit  les  aifiegez  , & les  força  enfin  de 
fc  rendre  à ces  conditions , que  le  Prin- 
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de  Salernc  , & tous  ceux  qui  vott- 
Croient  iuivre  fa  fortune , fortiroient  in- 
ceflammeni  du  Royaunve  de  Naples , 
<ju’ils  cmporteroîent  tous  leurs  effets  , 
éc  qu’il  ne  leur  feroix  fait  aucun  tort,  ni 
dans  leurs  perfonnes  , ni  dans  leurs 
biens.  Que  toutes  les  fortereffes  de  la 
Principauté  de  Salerne  feroient  remifes 
entre  les  mains  du  Roi  avec  les  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche , les  ca- 
nons , & tout  Pattirail  de  la  guerre  , 
moyennant  une  compenfation  raifonna- 
ble , dont  les  experts  conviendroient. 
Le  Prince  de  Salerne  , à ces  conditions, 
rendit  la  place  vers  le  commencement 
de  Pannée  1498. 

ïl  y avoit  déjà  long-tems  que  Pon 
travailloit  à un  traité  de  paix  entre  la 
France,  & PElpagne  pour  accommoder 
les  interefts  de  ces  deux  grandes  Mo- 
narchies , & pour  pacifier  tous  les  diffe- 
rens.  On  difputoit  fur  les  conditions  , 
pour  les  rendre  meilleures  de  part  & 
d^’autre  i le  Roi  de  France  à ce  fujet  en- 
voya une  célébré  ambaflfade  au  Roi  d’Ef- 
pagne  qui  ctoit  alors  a Alcala.  Le  motif 
principal  de  cette  ainbaflade  ctoit  d’en- 
gager le  Roi  d’Efpagne  à joindre  fes  for- 
cesà  celles  de  France  pour  faire  la  guerre 
en  Italie  , à condition  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  auroit  pour  fa  part  du  Royaume 

de 

• I 

f 


i>’ Espagne.  5S5 
0e  Naples  la  grande  Grcce  6c  l’Albruze, 
à condition  toutefois  que  le  Roi.  de 
France  auroit  l’option  d’échanger  cette 
Province  contre  la  Navarre , en  y ajoii- 
tant  trente  mille  écus  d’or  de  penhon 
annuelle  , par  une  efpcce  de  compenfa- 
tion  6c  pour  rendre  les  choies  plus  éga- 
ies j que  Milan  6c  Gennes  reconnoi- 
troient  l’autorité  des  deux  Rois  , 6c  qu’ils 
partageroient  également  toutes  les  autres 
Villes  de  bonne  foi  & fans  aucune  fii- 
percherie.  Telles  étoient  les  conditions 
du  traité  que  le  Roi  de  France  fit  pro- 
pofcr'par  ion  Ambalîadeurà  Ferdinand. 

Lès  oflres  que  l’on  faifoit  à Ferdinand 
touchant  le  partage  de  Naples  le  flatoient 
allez  , 6c  il  les  trouvoit  fort  avantageu- 
fes  i mais  il  n’ofoit  s’approprier  les  Vil- 
des  qu’on  lui  oifroit  , fans  l’aveu  6c  la 
paiticipation  de  l’Empereur , parce  que 
i’ftalie  étoit  en  quelque  façon  fous  fa 
dépendance,  Ferdinand  répondit  donc 
aux  Ambafîadeurs  , qu’il  envoiroit  en 
France  des  gens  habiles  6c  très-capables 
de  terminer  heureufement  cette  grande 
négociation , de  cchiclure  le  traité  de 
paix  qu’il  avoir  fort  a cœur. 

’ Tous  les  ■ foins  de  Ferdinand  ne  fc 
bornoient  pas  aux  afEiircs  de  politique. 
Il  avoir  fort  envie  de  réformer  les  mœurs 
principalement  les  Monafteres  i car 
Tor,.e  F\  R 
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I,  aifci  on  vivoit  alors  par  tout  avec  beaucoup 
f's  abus*  de  licence  : ainlî  le  Roi  longeoit  très- 
ierieufemçnt  à faire  revivre  l’ancienne 
difcipline.  Lorfque  les  Ecclefiaftiqucs 
ne  vivent  pas  conformement  à leur  ca- 
radlere  & à la  faintetc  de  leur  état , le 
deTordre  fe  gliiEe  bien-tôt  dans  les  au-  ^ 
très  profelBons  , comme  une  maladie 
contagieufe  qui  fe  répand  du  chef  dans 

• les  membres.  Il  eft  donc  delà. derniere 
confequence  , pour  le  bon  ordre  de  l’E- 

V tat , que  les*Ecclefiaftiques  Ôc  les  Reli- 
gieux vivent  avec  une  grande  régula- 
rite. 

Les  bons  deifeins  du  Roi  furent  ap- 
prouvez par  toutes  les  perfonnes  raifon- 
nables,  & confirmez' par  un  Bref  exprès 
' du  Pape  , auquel  les  Dominicains , les 
CarmeSjles  Auguftins,les  Francifeains  fc 
foiimirent  fur  le  champ,  & fans  balanccrj 
les  autres.  Ordres  témoignèrent  un  peu 
plus  de  répugnance , mais  cependant  ils  ' 
fe  foiimirent  à la  fin  , comme  les  autres. 
Ce  furent  des  foins  dignes  d’un  Roi  Ca- 
tholique , ôc  une  entreprife  très-pieufe  * 
que  Dieu  bénit , ^ dont  le  fucccs  fiir- 
' palTa  même  les  efpcrances  de  Ferdinand. 

Etant  à Alcala , il  choifit , comme  il 
l’avoir  promis  , des  perfonnes  de  meri^ 
te  & defavoir  pour  les  envoyer  en  Fran- 

• ce  >.  Ferdinand  5trada&  deux  autres  y 

• * 
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«rrîvercnt  avec  lui , dans  letems  même 
que  les  François  avoienc  projette  d’en- 
vahir le  Roulïillon  , 6c  prendre  la  ville 
de  Perpignan  , qu’iis  tenoient  déjà  aiEe- 
gée.  Les  peuples  du  RouÜîllon  furent 
délivrez  de  leurs  aliarmes  » Ôc  les  grands 
projets  du  Roi  de  France  interrompus 
par  une  moit  prématurée  , qui  le  mit  en 
'peu  de  jours  au  tombeau  , dans  la  ville 
d’Ambüife  , au  commencement  du  mois 
d’Avril.  Il  regardoie  d’une  fenêtre  de 
jeunes  Seigneurs  qui  jouoient  à la  pau- 
me. Une  violente  apoplexie  le  furprit 
tout  à coup  , & le  fit  mourir  âgé  de  17. 
ans. 

Ce  Prince  n’avoit  point  d’enfans  pour 
fucceder  j le  Royaume  tomba  entre, les 
mains  du  Duc  d’Orléans  , par  le  droit 
de  parenté  6c  de  proximité  du  fang.  La 
Prince iTe  Anne , femme  du  Duc  de  Bour- 
bon prétendoit  que  le  Royaume  devoir 
lui  appartenir  , parce  qu’elle  étoit  la  fœur 
aînée  du  Roi  Charles  VIII.  qui  venoit 
de  mourir  -,  ainli  elle  étoit  effcilivemcnt 
plus  proche  de  la  Couronne  que  ie  Duc 
d’Orlcans.  Mais  cette  raifoii  ne  prtmvoit 
ïien  , Sc  n’étoit  de  nul  poids  à caufe  de 
la  loiSalique  qui  exclue  toutes  les  fem- 
mes du  droit  de  fucceder  a la  Couronne 
de  France.  Ellene  fedcfiflapas  pour  cela 
tic  foûtenir  fes  droits  préteadus.  Toutes 
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les  pourfuitcs  furent  inutiles  •,  elle  ne- 
put  obtenir  qu’aueune  Province  da 
Royaume  en  fut  démembre'e  en  fa  fa- 
veur. 

Louis  XII.  etoit  à Blois  avec  toute  fa 
Cour  , lorfqiie  les  Ambaflideurs  du  Roi 
Catholique  y arrivèrent.  Il  les  reçut  avec 
beaucoup  de  politelTe  , ôc  des  marques 
extérieures  d’un  grand  delir  de  faire  la 
Paix  ôc  une  étroite  alliance  avec  le  Roi 
leur  Maure  i mais  cependant  rien  ne  fut 
conclu , ôc  ils  ne  remportèrent  que  de 
belles  paroles  pour  le  Fruit  de  leur  peine 
& de  leur  AmbalTade.  Le  nouveau  Roi 
recevoit  avec  beaucoup  de  douceur  ôc 
de  grands  témoignages  de  bonté  tous 
ceux  qui  l’abordoient , ne  refufant  rien 
à perfonne  dans  ces  commencemens  que 
fon  autorité  n’éroit  pas  encore  bien  éta- 
blie , ôc  qui  chanceloit  encore  dans  ces 
commencemens. 

Ilprenoitdes  mefures  par  cette  con- 
duite douce  ôc  graçjeufe  pour  prévenir 
tous  les  efprits  , de  crainte  que  quel- 
qu’un ne  traversât  le  delTein  qu’il  avoir 
pris  de  répudier  fon  epoufe,  pour  fe  ma- 
rier à la  Reine  Anne  de  Bretagne  , veu- 
ve de  Charles  VIII.  pour  ajouter  cette 
belle  Province  à la  Couronne  de  France.. 
Ce  Prince  ddiroit  ardemm  .nt  ces  deux 
chofes  ,1a  polTeflîon  d’une  P*^^  ncelfetou- 
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te  rcaiplic  de  merices  & de  charmes  , 
l’union  de  les  Etats  avec  la  France.  Son 
erpcrancc  ne  le  trompa  point  i il  préten- 
doit  avoir  deux  railons  circntiellcs  de  xn.Koi* 
faire  divorce  avec  ion  cpoulc  , dont  le 
perectoit  parain  de  Louis  XII.  lans  quCiiic^ 
i’on  le  fut  mis  en  peine  de  demander  au 
Pape  une  difpenfc  de  cette  afiinité  co*i-  p^ufer 
rrade'e  par.  le  Sacrement  de  Bapteme.  La 
leconde  railon  etoit  qu’il  n’avoic  pas  gne  veu- 
epoulé  librement  &c  de  fon  bon  sré  cet- 

^ . r • f / ? • ■ Charles 

te  première  remme,  mais  rorce  6c  inti-  via. 
midé  par  les  menaces  du  Roi. Ce  furent  la 
les  deux  pre'tcxtes  du  divorce  qu’il  ht  avec 
laDuchelTe  d’Orléans  fon  epoufe  , ahn 
d’avoir  en  mariage^  la  Duchefl'e  Anne. 

Louis  XII.  n’eut  que  deux  hiles  de  ce 
fécond  mariage  apres  Ion  divorce  -,  la 
Princclfe  Claude  mariée  à François  de 
Valois  qui  lui  fucceda  au  Royaume  i la 
cadette  nommée  Renée  époula  le  Duc 
de  Ferrare  , 6c  revint  en  France  , apres 
la  mort  de  fon^'poux  , imbue  de  l’here- 
lîe  Calvinienne  , dont  elle  fe  déclara  la 
protectrice,  à la  perte  de  bien  des  gens 
qui  embraflbient  avec  avidité  cette  nou- 
velle leéle.  Le  Cardinal  Cefar  Borgia , 

•né  pour  la  perte  de  la  patrie  , quitta  la 
pourpre  , le  perfuadant  qu’un  habit  de 
guerre  lui  conviendroit  mieux  : change- 
ment funcllc  qui  troubla  toute  l’Italie  , 
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ik:  mit  le  défordre  dans  la  plupart  des 
Royaumes  de  l’Europe.  Ces  troubles  ne 
dcplaifoienr  pbint  au  Roi  Louis  XII» 
qui  etoiü  jeune , plein  d’ardeur  & d’amr 
bition.  Il  lui  promettoic  une  belle  Prin- 
^ cipautJ  en  France  ^pour  gagner  l’amitic 
du  Pape.  On  propola  aulïi  de  demem- 
b^r  Avignon  du  domaine  Pontifical,' 
pour  en  gratifier  le  Duc  de  Borgia  ; l’am-  . 
bition  lik:  la  cupidité  l’emportant  fur 
l’honnccctc  & fur  la  raifon. 

On  lui  ofFroit  encore  en  mariage  Char- 
ic  Duc  lotte  , fille  du  Roi  Frideric  , & de  fa 
lan  ap-'  prcmiere  femme  , qui  ctoit  alors  en 
préhen  France*,  mais  le  perc  delà  fille  ayant 
trée  des  confiilté  fur  uji  tel  mariage  , fe 
Fran-  ttouva  fort  oficnlé  de  cette  indignité 
dans  fes  deshonoreroit  le  fang  d’Aragon, 
Etats,  d’autant  plus  que  la  Principauté  de  Ta- 
rente  que  Ton  demandoit  en  dot , aifroit 
fervi  comme  de  premier  degré  pour 
monter  fur  le  Trône  de  Naples. 

Le  Duc  de  Milan  & leCardinal  Afea- 
gne  fon  frere , craignant  de  le  voir  ex-  ^ 
pofez  au  couroux  Sc  au  re/rentiment  du 
Pape  , diloient  qu’il  ne  falloir  point  l’ir- 
riter dans  une  matière  aufiî  délicate  par 
un,  refus  dont  il  pouvoir  aifément  fi 
venger  aux  dépens  de  leur  maifon  , ôc  ■ 
qu’il  falloir  bien  prendre  garde  de  don-  • 
ner  une  fécondé  fois  l’entrée  dans  iTtsi- 
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lie  aux  François  qui  la  ruineroient  fanS 
rcfTourcc.  Ces  frayeurs  étoienr  affez  bien 
fondées  , & l’on  en  vie  un  peu  de  icms 
après  de  terribles  fuites.  Pour  faire  en- 
trer le  Roi  Catholique  dans  ces  intri- 
gués 5:  CCS  projets  , qui  n'étoient  nulle- 
ment de  (on  goût , on  lui  promit  la  no- 
s mination  des  Evêchez  de  Valence  & de 
Pampclune,  dont  le  Pape  lui  permettoit  • 
de  difpofer  après  l’abdication  volontai- 
re du  Cardinal  Cefar  Borgia, 

Le  Pape  innbeent  VÎII.  lui  avoir  don- 
né l’Evêché  de  Pampelunc.  Alexandre 
VI.  pere  de  Cefar  Borgia  , étant  devenu  Borgia 
Pape  , lui  donna  encore  celle  de  Valen-  p/pe  a. 
ce.  Tous  les  Chrétiens  en  étoienr  fean- 
dalifez  avec  raifon.  Après  avoir  quitté 
la  pourpre,  quoiqu’il  Jut  Diacre,  on  ffoit 
vouloir  l’abfoudre  du  vœu  de  conti-  r’;”* 
nence  , & lui  accorder  la  permillion  chez, 
de  fe  marier  , ce  qui  étoit  encore  une 
nouvelle  infamie  & un  nouveau  fujet 
de  fcandale.  En  effet  les  mœurs  des 
Romains  croient  tellement  dépravées  , 

& la  corruption  y étoit  fi  generale , mê- 
me jufques  dans  le  Palais  Pontifical  , 

• qu’il  n’y  avoir  point  de  crime  ni  d’abo- 
miiration  qui  ne  s’y  commit  impuné- 
ment. Les  gens  de  bicnreprenoient  avec 
beaucoup  de  liberté  ces  déford-rcs  , &: 
raxoient  honteufement  la  mauvaife  con- 
duite du  Paper  R iiij 
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• Savonarolc  originaire  de  Fcrrare  croit 
dvi  nombre  de  ces  zclez  Cenicurs.  C’e- 
• toit  un  Prédicateur  cclebrc  de  l’Ordre 
des  Dominicains , donc  il  avoir  été  Su- 
périeur à Florence  avec  beaucoup  de  ré- 
putation & d’autorité.  Il  fit  fouvent  de 
fortes  déclamations  & de  fanglantes  fà- 
tyres  contre  le  Pape  6c  la  Cour  de  Ro- 
me, en  pleine  chaire.  Le  Pape  irrité  de 
cette  audace  , le  fit  prendre  Sc  brûler 
dans  la  Place  publique  avec  deux  de  les 
compagnons  , le  jour  dcs'Ramcaux  , 6c 
, 'le  lendemain  de  la  mort  du  Roi  de  Fran-  • 
ce.  On  ne  put  pas  meme  alors  décider  lî 
le  Pape  avoir  eu  raifon  de  les  traiter  avec 
tant  de  fevericé , ou  s’il  avoir  commis 
une  injufticc  à lent  égard.  Plulîcurs 
tranfportez  d’un  zele  outré,  les  mirent 
dès  ce  moment  au  nombre  des  Martyrs.  ' 
Les  autres  les  aceufoient  d’infolence  & 
de  témérité  : cette  opinion  eft  la  plus 
vrai-femblable. 

Ce  n’étoit  pas  Teulement  dans  la  ville 
de  Florence  que  l’on  faifoit  desdécla-' 
mations  6c  des  inventives  contre  la  con- 
duite 6c  les  mœurs  du  Pape.  Garfie  las 
de  Ve^a  , Ambalfadeur  du  Roi  Catholi-  , 
que  à Rome  , en  fit  avec  beaucoup  de 
liberté  en  préfence  du  Pape  meme,  ap- 
puyé des'ordres  6c  des  lettres  exprefles 
de  Ion  Maître,  lequel  menaçait  hardi-  • 
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ment  le  Pape  de  la  colere  de  Dieu  , qui 
ne  raanqiiei'oic  pas  de  le  châtier  d’une 
maniéré  exemplaire  &C  terrible  , pour 
venger  les  Chrétiens  des  Icandales  qu’il 
leur  donnoit,  mais  il  ne  lert  de  rien  de 
vouloir  retirer  du  précipice  un  homme 
abandonné  de  Dieu  , que  fa  colere  fa 
juftice  pourfuivoit  pour  en  faire  un 
exemple  éclatant.  Le  Pape  idHtc  de  la 
hardiede  ôc  des  remontrances  de  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  , s’emporta  en  des 
paroles  aigres  ëc  pleines  de  menaces  qui 
ne  fervirent  de  rien.  De  Ion  côté  il  ne 
voulut  point  profiter  des  remontrances 
falutaires  qu’on  lui  ft  : ion  cœur  ctoit 
endurci  & inicnfible  à tout. 

Peu  de  rems  apres  CelarBorgia  décla^  ' 

. ra  en  plein  confiftoire , qu’on  l’avoit  Rorgia 
iàiic Diacre  contre  fa  volonté  , & deman- 
da  qu’on  le  difpcnsâtdu  vœu'de  chafteté  ’at  & as 
attaché  à l’Ordre  de  Diacre,  ^ la  per- 
million  de  quitter  la  Pourpre  &c  l’Etat 
Ecclcfiafi;ique.  Plufieurs  des  Cardinaux  ■ 
croient  d’avis  qu’on  ne  devoir  pa^  atten- 
dre qu’un  homme  de  ce  caraclerc  renon- 
çât librement  au'Cardinalat  îk  aux  Or- 
dres facrez  *,  mais  qu’il  falloir  l’y  con- 
traindre par  une  efpece  de  fentcnceau- 
tentique  , de  l’en  dépouiller  avec  infa- 
mie , parce  qu’il  s’écoit  fervi  de  moyens 
indignes  pour  s’élever  aux  honneurs  Ec- 
' R V 


Digilized  by  Google 


394  Histoire 

cldiaftiqiics  ,&qii  il  avoir  prophaneî* 
pourpre  par  une  vie  licentieufe  & débor- 
dée , que  l’on  RC  pouvoir  pas  meme  ro- 
lererdans.un  homme  du  monde  , bien 
moins  dans  un  Ecclchaftique  & un  Car- 
dinal , ce  que  l’Arabafladeur  d’Elpagnc 
avoir  dir  forr  à propos  & avec  jufticc 
darrs  fa  remontrance.  Cependant  aucun 
des  Cardiftaux  de  l’allemblée  n*eut  pas 
le  courage  de  rien  dire  , craignant  de 
s’attirer  perfonnellemcnt,  la  colere  du 
l^ipe  & du  Cardinal , qui  étoient  tous 
deux  d’une  humeur  violente  de  empor- 
tée , de  que  l’on  ne  pouvoir  offenfer  im- 
punément , de  forte  que  l’on  accorda  au 
Cardinal  toutes  fes  demandes  qui  cho- 
■quoienx  la  juftice  , la  raifon  & la  pieté- 
Le  nouveau  Roi  de  France  lui  donna 
Valence  en  Savoye,  avec  le  titre  de  Du- 
ché. Cette  Ville  eil  dans  le  voifinage  d’A- 
vignon q\ji  avoir  été  cedée  aux  Papes 
quelques  années  auparavant  par  les  Rois 
de  France.  Cette  nouvelle  dignité  redou- 
bla l’orgueil  de  l’ambition  du  Cardinal  5 
il  changea  promptement  d’habit,  flatté 
de  l’efperance  d’époufer  enfin  la  fllle  du 
Roi  de  Naples , de  fe  hâta  de  pafler  en 
France  auprès  de  fon  proteéleur.  Ce 
Cardinal  en  changeant  d’habit , ne  chai> 
gea  ni  d’inclinations  ni  de  mœurs  ^com- 
mettant fans  remotth:  les  plus  grands  cri- 
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mes  pour  lacisfaire  fon  avarice  & fon  am- 
bition. 

On  lui  rendit  de  grands  honneurs  à la 
Gourde  France  -,  mais  l’efperancedefon 
mariage  fut  trompée  & s’évanouit  en 
peu  de  tcms.  La  jeune  PrinceiTe  refufa 
conftamment  une  alliance  qu’elle  croïoit 
honteufe  6c  deshonorable.  Le  Duc  fut 
tellement  indigné  dé  ce  refus  , qu’îl»  dé- 
libéra d’abandonner  la  France.  Le  Roi 
adoucit  & diminua^ fon  chagrin  , en  lui 
.donnant , au  refus  de  l’autre  , Charlotte 
de  Foix  fille,  du  Duc  d’Albret , 6c  fœur 
du  Roi  de  Navare.  Il  ne  perdoiwien  au 
change  , ni  par  rapporta  la  noblcfle  , ni 
par  rapport  au  mérité  pcrlonncl  de  la 
Princeiïe  à laquelle  on  donna  une  tres- 
riche  dot , 6c  une  p'enfîon  annuelle  prife 
•fur  le  Tréfor  Royal , tant  le  Roi  daFran- 
ce  étoit  perfuadé  que  cet  homme  entre- 
prenant 6c  plein  d’aûdace  pouvoir  ét;:c 
utile  à fes  interets.  Quelque  méchant 
qu’il  fut  , il  étoit-  plein  d’expediens  6c 
d’induftrie.  Ses  vices  lui  donnoient  de 
l’autorité  6c  du  crédit , comme  les  vertus 
en  donnent  aux  gens  de  bien.  Une  fille 
unique  hTuc  de  ce  mariage  demeura  en- 
tre les  mains  & à la  Cour  du  Roi  fon  on- 
cle , aprèsl  a mort  du  Duc  fon  pere.  La 
rriême'  année  le  grand  Gonfalve  ayant 
mis  en  mer  une  flore  , paj:tit  de  Naples 
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pour  aller  en  Efpagne  , après  avoir  ac» 
quis  une  gloire  &c  une  réputation  im- 
mortelle par  Tes  acHons  héroïques  , &C 
les  grandes  victoires  qu’il  remporta  dans 
l’Italie  , & dans  le  Royaume  de  Naples 
dont  il  chafla.tous  les  François. 

Pemi-  Depuis  la  mort  du  Prince  Jean-de. 
mhdie*^  Caftille  , Ferdinand  ëc  Ilabelle  le  dôn- 
fc  don  nerenlf  de  grands  mouvemens  pour  l’é- 
g^^^^j'^^tablifl'ement  de  la  fuccelîion  à la  Cou- 
foins^  ronne  d’Efpagne  j bien  perfuadez  que 
quand  le  droit  du  fucceReur  n’eltpas^ 
fjcc.c  bien  établi  , tout  l’Etat  elt  ^expolé  à de 
‘-"y  grands  troubles  ôc  à des  guerres  civiles 
inévitables , après  la  mort  du  Roi  re- 
gant. LaPrincefl'c  Marguerite  éroitgroF- 
ie  t ëc  il  fallut  attendre  l’ifTuè  de  fou 
accouchement  avant  que  de  pouvoir 
prendre  des  mefures  certaines , mais  tou- 
tes  leurs  dpcrances  s’évanouirent  par, 
une  faufîe  couchcqu’clle  fit  dans  la  ville- 
d’Alcala  où  la  Cour  avoir  palTé  l’hyver.. 
Les  Pdreifans  du  Roi  Emmanuel  de  Por-  . 
tugal  le  flattèrent  de  pouvoir  monter  fur 
le  Trône  d’Elpagnc  , pourvu  qu’il  fe. 
prefsâr  d’aller  avec  la  Reine  fon  époufe 
a la  Cour  de  Ferdinand , ou  il  leur  feroic 
aifé  de  gagner  l’efprk  du  beau-pere  ÔC  de 
la  belle*  mere. 

Le  point  efTentiel  étok  d’engager  tous 
les  Ordres  du  Royaume  à faire  entre  leurs 
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mains  le  ferment  île  fidelité  avec  promet- 
fe  de  les  reconnoître  pout  Rois  6c Reines 
d’Etpagne  après  la  mort  de  Ferdinand 

d’itabelle , letqucls  dépêchèrent  en 
même  tems  un  Courier  en  Flandres  au 
Prince  Philippe  leur  gendre  ôc  à leur 
fille  , pour  leur  ordonner  de  prendre  à 
l’avenir  le  titre  de  Princes  de  Caftille  , 
qui  ne  fe  donnoit  qu’aux  aînez  &c  aux 
prefomptifs  heritiers  de  la  Couronne  , 
fans  que  les  autres  enfans  y puflent  pré- 
tendre. 

Ayant  reçu  ces  avis  , le  Roi  de  la* 
Reine  de  Portugal  fe  mirent  prompte- 
ment en  chemin  , &c  arrivèrent  à Bada-' 
jox  Ville  du  Royaume  de  Caftille  fur  les 
frontières  des  deux  Etats.  Les  Ducs 
d’Albe  ôc  de  Médina- Sidonia  leur  vin- 
rent au  devant  avec  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  pour  les  etcotter  jufqu’à 
la  Cour  de  Ferdinand  & d’ifabclle.  Ils 
arrivèrent  fur  la  fin  du  mois  d’Avril  à 
Tolède  où  le  Roi  & la  Reine  les  atten- 
doient.  Trois  jôurs  après  leur  arrivée 
tous  les  Ordres  du  Royaume  firent  le 
ferment  de  fidelité , comme  il  avoit  été 
réfolu  , pour  leur  confirmer  la  fuccef-' 
fîon  du  Royaumi  de  Caftille , & dès 
ce  moment- là  on  donna  au  Roi  & à la; 
Reine  de  Portugal  le  titre  de  Princes  dç 
Caftille. 
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On  avoir  dans  le  Royaume  d’Aragos 
des  fcntiinens  ôc  des  deifeins  tout  con- 
• traites  , ce  qui  excitoit  de  grands  trou- 
bles dans  le  Royaume  j car  les  Arago- 
nois  prétendoicnt  que  les  femmes  étoient 
inhabiles  à-  heriter  de  leur  Couronne. 
Pour  dilîipcr  ces  obftacles  les  Rois  de 
Callille  (k  de  Portugal  fe  rendirent 
^ promptement  à Badajox  , afin  de  guérir 
les  Aragonois  de  leurs  préjugez  &c  de  la 
répugnance  qu’ils  avoient  de  faire  leur 
ferment  de  fidelité  en  faveur  d’une  Prin- 
celle  i car  ils  difoient  que  c’étoit  une 
nouveauté  qu’ils  ne  poyvoient  fouffrir. 

Répu  D’autres  Jurifconfultes  au  contraire 
«« ^oûtenoient  que  les  Loix  d’Aragon  n’ex- 
gonois  cluoient  point  les  femmes -de  la^fuccef- 
coïnoî'  fion  à la  Couronne  , & citoient  à ce  fa- 
ire une  jet  l’exemple  de  la  Princelfe  Pétronille , 
fille  du  Roi  R ami  te  , furnoramé  le  Mot- 
ré  de  ne  , & le  teftament  de  fon  fils  Alfo'nfe  , 
dans  lequel  il  faifoit  une  Loi  éternelle 
en  faveur  des  femmes  qui  les  rendoient 
habiles  à fucccdcr , quoique  la  Reine  fa 
merc  s’y  opposât  de  toute  fa  force. 
Gonfalve  Garfîe  de  Sainte-Marie, célébré 
Jurifconfulte  , qui  vivoit  çn  ce  tems-là 
dans  l’Aragon  fit  à ce  propos  une  fçavanr 
te  dilTcrtation  qu’il  mit  entre  les  mains 
du  Roi  de  Caftiile  , s’accordant  au  tems 
par  complaifance , Si  pour  flatter  Us 


Di< 


J 


I 


d’E  s F a g n e»  ^99 

pretèntions  du  Roi , comme  la  plupart  le 
crupcnt  alors.  Cependant  on  ne  changea 
rien  aux  anciens  ufages  ni  aux  cou- 
tumes obfervées  de  tous  tems  parmi 
les  Aragonois  rigides  obfervateurs  des 
maximes  établies  dans  le  Royaume  , 6c 
fcveres  defïenfeurs  de  leurs  droits  Sc  de 
leurs  liber tez. 

La  Reine  Ifabelle  IbufFroit  avec  im- 
patience que  l’on  employât,  tant  de  tems 
en  altercations  j elle  étbit  accoutumée  à 
•l’obéilfance  aveugle  des  Caftillans  : de- 
forte  qu’il  lui  échappa  uti  jour  de  dire  , 
qu’elle  auroit  plutôt  fait  de  dompter 
cette  nation  par  la  force  des'  armes  , en 
la  réduilant  à l’extremité  , qué  de  s’ex- 
pofer  aux  contradiélionsÿc  à l’infolencc' 
d’une  alfemblée  generale  qui  faifoit  pa- 
roître  tant  d’audace  & tant  de  fierté. 
Alfonfe  de  Fonfeque  fe  trouva  par  ha- 
zard  auprès  de  la  Reine  , lorl^qu’elle 
tenoit  ce  difeours , dont  jl  parut  très- 
offenfé  j il  lui  répondit  avec  la  liberté, 
d’un  vieux  Soldat  : Je  ne  crois  pas,  Ma- 
dame , lui  dit-il  , qu’on  puilTe  trouver 
a redire  à la  conduite  des  Aragonois  , 
quand  ils  deffendent  avec  vigueur  leur 
liberté  & les  Privilèges  dont  ils  ont  hé- 
rité de  leurs  ancêtres  : ils  4>bferveronr 
avec  la  même  confiance  & la  mênae 
, exaélitude  , l’obéifiance  mi’ils.  vous  au- 
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ronr  jLircc  dans  leur  ferment  de  fidélité} 
car  il  n’y  a point  de  nation  plus  attachc*e 
au  lervice  de  les  Rois  -,  ils  n’ont  point  eu 
julqu’à  prdent  aucune  Princefic  heritie- 
re  du  Trône  -,  ainli  l’on  ne  peut  les  blâ- 
mer s’ils  ttaxioignent  de  la  répugnance 
d’introduire  cette  nouveauté  , dans  la' 
crainte  que  cet  exemple  ne  fafle  une 
brcche  confiderablc  à leur  liberté  à 
leurs  anciens  Privilcfîcs. 

O 

Cette  grande  conteitation  eut  une  fin 

, O 

bien  lugubre  -,  car  la  jeune  Reine  Ilabelle 
mourut  inopinément  lur  ces  entrelaites, 
à la  Heur  de  fon  âge  , vers  le  milieu  du 
mois  d’Aoùt,  une  heure  apres  qu’elle 
eut  mis  un  fils  au  monde  , auquel  on 
donna  le  nom  de  -Michel.  Si  la  vie  de 

U 

ce  Prince  fut  d’une  courte  durée  , la 
douleur  que  fa  mort  caufa  fut  très-lon- 
gue de  trcs-fcnfible.  L’Archevêque  de 
Tolede  qui  fuivoit  la  Cour  , reçut  les 
derniers  loupirs  de  la  Princefic  mouran- 
te , de  lui  donna  l’ablolurion. 

Cet  accident  funefte  pénétra  d’une 

profonde  douleur  le  Roi  de  Portugal  - 

qui  le  voyoit  privé  par  une  mort  préma- 

tiu-éc  d’une  Princefie  accompIiej&  quül 

chéri ifoit  très-tendrement.  Il  retourna 

promptement  dans  fon  Royaume  pour 

s’éloigner  d’un  lieu  qui  lui  rappclloit  à 

tous  momens  un  fouvenir  n trifle.  Le 
« 
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corps  de  la  Reine  fut  d’abord  inhumé 
dans  l’Eglife  de  S.  François  , de  tranferé 
enfuite  à Tolede  dans  le  Couvent  des 
Keligieufes  de  fainte  Elifabeth  que  le 
Roi  Ion  pereavoit  fait  bâtir.  Apres  que 
l'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  à^cctre 
PrincciTe  , les  Aragonbis  fe  fournirent 
de  Ibulcrivircnt  incellamment  à toutes 
les  volontez  du  Roi  par  la  compa’fiion 
qu’ils  eurent  de  fon  infortune  : cet  acci- 
dent leva  toutes  les  düEcultez  qui  leur 
failoicnt  auparavant  tant  de  p^ine.  Ainlî 
le  Z O . jour  de  Septembre  ils  firent , fans 
aucune  répugnance,  le  ferment  de  fide- 
lité qu’on  leur  demandoit  , avec  cette 
exception  ' pourtant  , que  fi  le  Roi  Fer- 
dinand venoit  à mourir  fans-laififer  au- 
cun enfant  mâle  •,  leur  ferment  feroit 
abrogé  ôc  de  nul  effet.  Par  ce  tempéra- 
ment on  trouva  moïen  de  conferver  les 
droits  ôe  les  privilèges  de  la  Nation  qui 
leur  tenoient  tant  au  cœur , & dont  ils 
croient  fi  jaloux. 

Avant  que  le  Roi  Ferdit^nd  partit 
de  Saragoce  , il  envoya  vers  le  Roi  de 
France  en  qualité  d’Ambalfadcur  Alfon- 
fe  Sylva  , grand  Portier  de  l’Ordre  de 
Calarrava,  pour  féliciter  *le  Roi  de  fon 
heurçux  avenement  à la  Couronne  -,  il  y 
joignit  dos  Plénipotentiaires  pour  y né- 
gocier un  traité  d’alliance.  Ils  y emploïe- 
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rcnt  toute  leur  induftrie , toute  leur  po- 
litique , tous  leurs  foins  , & rculTirent  , 

heureufement  félon  leurs  fouhaits  dans  | 

cette  grande  négociation.  Le  Prince  i 
Philippe  ayant  confultc  l’Empereur  fon 
pere  & le  Roi  Catholique  fon  beau-pere, 
conclut  auilî  fon  traité  feparement  à des 
conditions  très  - raifonnables.  George  | 

d’Amboife , Archevêque  de  Rouen  con-  j 

tribua  beaucoup  par  fes  infinuations  & 
fon  fçavoir  à la  conclufion  de  ce  traité , j 

& par  le  gland  crédit  qu’il  avoit  fur  l’ef-  j 

prit  de  fon  Maître  , dont  il  étoit  le  lîdclc  ■ . 

confident , &'  pout  le  dire  ainfî  , l’arbi-  | 

tre  ôc  le  modérateur  de  toutes  (es  volon- . 
tez.  Au  mois  de  Septembre  il  fut  hono- 
ré de  la  pourpre  de. Cardinal , par  le  cré- 
dit du  Roi  fon  Maître  ôc  par  la  bienveil- 
lance du  Pape  , mais  aufli  l’on  peut  dire 
avec  vérité  que  fes  hautes  vertus  le  ren- 
doient  digne  de  cet  honneur  ôc  que  l’on 
faifoit  juftice  à fon  mérité  ôc  à fes  rares 
qüalitez. 

Après  qvip  le  Roi  de  France  eut  fait  v 
des  traitez  , & qu’il  fe  vit  en  paix  &c  en 
' bonne  intelligence  avec  tous  les  voifin's, 
il  brûloir  d’un  défit  ardent  de  pa(fcr 
promptement  en  Italie , pour  fc  rendre 
le  maître  du  Duché  de  Milan  de  du 
Royaume  de  Naples  •,  car  (a  valfc  am- 
bition embralfoit  tous  ces  Etats  qu’il 
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croyoit  lui  appartenir  à bon  titre  , & 

<jue  les  poflfefleurs  av oient  ufurpe  con- 
tre le  droit  & l’équité. 

Les  Rois  d’Elpagne  &c  de  Portugal  en- 
voyèrent de  concert  des  Ainbaffadeurs 
& des  Jurifconfultes  au  Souverain  Pon- 
tife , pour  lui  fignificr  des  deffenfes  de 
démembrer  & d’aliener  du  Domaine  de  ^ 
PEglife  la  Principauté  de  Benevent 
• faveur  de  fon  fils  le  Duc  de  Borgia^qui 
^ûvoit  renoncé  au  Cardinalat  & a 1 état 
Eccleliaftique  pour  fe  markj:.  Le  Pape 
fouffrit  avec  beaucoup  d’irnpatience  & 
de  dépit  cette  hardiene  qu’il  regardbit 
comme  une  entreprile  contre  fon  autor 
rite  & fes  droits,  il  en  fit  des  plaintes 
ameres  mêlées  de  menaces  , proteftant 
qu’il  feroit  punir  par  le  dernier  f^licc 
ceux  qui  avoient  eu -l’audace  d afficher 
dans  Rome  des  proteftations  & despla- 
cards  fur  cette  affaire.  Il  déclara  en  me- 
me tems  qu’il  n’avqit  jamais  penk  arien 
démembrer  du  Domaine  de  l’Eglife,pour 
en  invertir  le  Duc  de  Candie  , quoique 
les  Cardinaux  euffent  confenti  en  plçiu  # 
confiftoirc  à cette  aliénation. 

Le  Pape  déclara  encore  avec  beaucoup  u 
d’araerrumé  d’aigreur  que  les 
d’Efpagne  & de  Portugal  fe  mêloient  dc  „dé  d« 
trop  d’affaires,  &c  qu’il  ne  leur  apparte- 
noie  nullement  de  vouloir  reformer  les  gne  & 
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Q I*  t Vf  * i3LlS  les  vices  que  l’on  réprochoit  à la 

. Cour  de  Rome,  Cependant  peu  de  jours 
après  il  obligea  Godefroy  fon  fils , &c 
Lucrèce  fa  fille  , de  fortir  incelfammenc 
du  Palais  Pontifical  & de  la  ville  de  Ro- 
me ,même  avec  le  fils  & la  fille  du  Roi 
de  Naples  qu’ils  avoient  époufez  récipro- 
quement par  un  double  mariage.  La  vie 
licentieufe  & débordée  de  toutes  ccs  p_er- 
fonnes  , & de  Cefar  Borgia  faifoit  grand.- 
tort  à la  gloire  & à la  réputation  du  Pa-* 
pe  , qui  foufiroit  leurs  défordres  avec  une  * 
indulgence  trop  molle  i on  en  parloir 
dans  Rome  de  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien avec  une  licence  extrême  , en  des 
termes  très-injurieux  à la  dignité  Pon- 
tificale •,  ce  qui, fit  naître  dans  le  coeur 
du  Pape  une  haine  envenimée  contre 
Garfie  Las  , dont  il  fut  impolfible  de  le 
guérir  , deforte  que  ce  Miniftre  fut  enfin 
contraint  de  s’abfenter  de  de  fortir-  de 
, Rome.  Les  Ambalïàdeurs  du  Roi  de  Por- 
tugal le  fui  virent  au  commencement  de 
1445).  l’année  1449.  failoient  paroître  en  pu- 
• blic  leur  rdfentiment  dont  on  ne  fc  mit 
pas  beaucoup  en  peine  : au  contraire  les 
chofes  s’aigrirent  de  plus  en  plus , de 
.tournèrent  encore  plus  mal  depuis  cé- 
temslà,  La  corruption  & les  vices  delà 
Cour  de  Rome  étuient  montez  à un  tel 
excès  qu’il  n’y  a voit  plus  de  remede. 


DIgitized  by 


d’Espagnf.  405 

Les  plus  grands  obftacles  ni  les  plus 
grandes  traverfes  nVtoicnt  pas  capables 
de  rebuter  ni  d’ébranler  le  courage  in- 
vincible de  Ferdinand.  Il  prenoie  garde 
à tout  j fes  foins  Tes  précautions  s’é- 
tendoient  à routes  les  affaires  importan- 
tes &c  qui  meritoient  fon  application. 
L’Italie  ctoit  menacée  des  armes  du  Roi 
de  France  J très  perfuadé  que  fes  préten- 
tions de  fes  droits  étoient  inconteftables. 
Mais  comme  l’affaire  étoit  d’une  trop 
pénible  difcullion  ôc  de  longue  haleine 
pour  la  terminer  par  les  loix  ik  les  déci- 
îîons  des  Jurikonfliltcs  , il  crut  que  la 
voie  des  armes  étoit  plus  abrégée  Ôc  plus 
infaillible. 

Ce  Prince  avoir  déjà  de  lui- meme  affez 
d’ardeur  pour  entamer  & hâter  cette 
entreprife  : on  foufloic  cnccu'ele  feu  pour 
l’animer  de  plus  en  plus.  Le  Papebriiloic 
d’un  defir  violent  de  Te  venger  du  Roi 
Frideric  dont  il  fe  croioit  odenfè  par  le 
refus  qu’il  avoir  fait  delà  fille  en  maria- 
ge au  Duc  de  Gandie  •,  outre  ce  grief, 
la  guerre  d’Italie  lui  faifoit  naître  l’d- 
perance  d’augmenter  la  fortune  de  fes 
enfans  j de  de  profiter  des  troubles  de 
des  malheurs  de  fa  patrie.  Cette  idée  fîat- 
toit  l’ambition  Se  la  cupidité  du  Duc  de 
Valentinois , homme  d’un  grand  efprit^ 
mais  très-n  échaht 
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Vénitiens  avoient  en  plufîeurs  ren- 
contres déclaré  publiquement  la  haine 
qu’ils  portoient  au  Duc  de  Milan  qui 
s’étoit  allié  aux  Pifans  contre  eux , & qui 
les  procegeoit  ouvertement  contre  leurs 
intérêts.  Ayant  fait  un  traité  d’alliance , 
& s’etant  ligués  avec  les  Florentins, leurs 
ennemis  dcclarez,dans  ces  conjonéèures, 
les  Vénitiens  firent  leur  traité,  avec  le 
Roi  de  France',  & lui  envoyèrent  fur  le 
' champ  iioo.  chevaux  &fix mille  Siiil- 
fes  pour  groiîir  fon  armée  contre  le  Duc 
de  Milan  , à^condition  toutefois  que 
l’on  démembreroit  Cremone  & quelques 
, autres  places  encore  du  Duché  de  Mi- 
lan, pour  les  ajouter  à l’Etat  de  Venife, 
encompenlation  de  leurs  de'penfes,  après 
que  l’on  auroit  gagné  la  vièloirc. 

Ces  grands  préparatifs  étonnèrent  le 
Duc  de  Milan  , ôc  lui  firent  connoître  le 
péril  qui  le  menaçoif,  car  il  n’attendoit 
pas  de  grands  fecours  du  côté  des  Prin- 
ces Chrétiens  qui  ne  lui  vouloient  pas 
de  bien , & qui  ctoient  tous  fes  ennemis 
par  des  motifs  differens.  Il  fe  j'etta  donc 
par  defefpoir  du  côté  des  Turcs  , & leur 
perfuada  de  mettre  en  mer  une  flotte 
contre  les  Vénitiens  , & que  du  relie, 
quand  il  ne  les  auroit  plus  furies  bras, 
tâcheroit  de  fe  deftendre  contre  les 
forces  du  Roi  de  France. 
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Tous  les  gens  de  bien  étoient  inquiets 
&allariTiez  de  cette  guerre  formidable 
' dont  l’Italie  ctoit  menacce  i mais  le  Duc 
de  Milan  n’en  tut  pas  mieux  fecouru  i 
au  contraire  on  le  rendoit  refponfable 
de  tous  CCS  malheurs.  Le  Prince  de  Sa- 
lerne  moifrut  dans  les  • Etats  du  Duc 
d’Urbin  Ion  pàrent&  fon  allié.  Robert 
fon  fils  & fon  fuccefTeur  n’avoit  pas  le  , 
meme  crédit  ni  la  même  autorité  que 
fon  pere  , & n’étoit  recommandable  que 
par  la  haine  éternelle  & invincible  qu’il 

fjortoit  aux  Aragonois  , & qui  lui  fut  à 
a fin  fi  funefte. 

Les  Rois  de  Navarc  tâchoient  en  ce  Tout» 
tems-là  d’enlever  quelques  places  qui*J|^'“''c  i 
appartenoient  au  Roi  d’Eipagne  , lur  .a^c 
ce  que  dans  le  tems  que  leRoi  de  France’  * «“îr- 
Louis  X I.  eut  une  entrevue  a Bayonne  menace, 
avec  HenrilV.RoideCaftille.LoiiisXI.*-*"  peu-’ 
fut  choifi  pour  arbitre  des  conteftations 
& des  différends  qui  étoient  entre 
Rois  de  France  & de  Navare,  & qu’il 
ordonna  par  fa  fcntence  , que  certaines  noiflênt 
places  demeureroienc  comme  en  fequef-  f tiiue!!* 
tre  entre  les  mains  de  Henri  jufqu’à  l’en- 
tier rembourfement  des  dépenies  que  les 
‘Rois  Henri  & Jean  de  Caftille  avoient 
faites  en  taveiir  du  Prince  de  Viane  , Id- 
quelies  places  n’avoient  point  encore  été 
reftituccs  aux  Ro^s  de  Navare  i les  gaç- 
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niions  Caftillanes  les  occupoient  encore,  . 
Les  Navarois  precendoientque  le  juge- 
ment de  Louis  XI.  leur  e'toit  prejudicia- 
ble <k  injufte,  & que  le  Roi  Catholique, 
les  années  precedentes , avoit  engage  la 
parole  de  reftituer  inceflamment  ces  pla- 
ces aux  Navarois  , &c  que  ce  Prince  ne 
pouvoir  pas  avec  honneur  leur  manquer 
de  parole. 

Il  y avoir  tout  à craindre  que  cette  con- 
teftation  ne  rallumât  la  guerre  & n’attirât 
.du  côté  de  la  France  une  furieule  tempê- 
te lur  la  Navarre.  Mais  les  affaires  d’I- 
talie qui  commençoient  déjà  àfe  broüil- 
, 1er  beaucoup,  occupoient  toute  l’atten- 
tion &c  tous  les  foins  du  Roi  de  France-,  ‘ 
qui  n’avoit  garde  dans  cette  conjonélure 
de  s’embaralfer  dans  une  autre  guerre. 

En  effet  les  troupes  avoientdéja  palféles 
.Alpes  6c  pénétré  jufqu’à  Aft.  Philippe 
Duc  de  Milan  avoit  autrefois  donné  cet- 
te Ville  au  Duc  d’Orléans,  peredu  Roi, 
â condition  qu’il  fe  ligueroit  avec  lui 
pour  faire  la  guerre  aux  Vénitiens,  6c 
qu’il  le  fecoureroit  de  toutes  fes  forces 
contre  leur  ôppreffion. 

Smard  d’Aubigni  , &c  Jean-Jacques 
Trivulce  étoient  les  principaux  Chels  * 
de  l’armée  Françoife.  Tout  plia  fous 
eux , 6c  ils  ne  trouvèrent  point  ^e  la 
part  des  ennemis  la  i^lîllancc  à laquelle 

ils  . 
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îîs  s’étoicnt  acrendus.  Alexandrie , Pavie, 
Plaifance  fe  rendirent  fans  fe  deffendre  , 
avec  ^lufîeurs  autres  Villes  moins  con- 
fiderables.  Les  Vénitiens  de  leur  côté 
prirent  Cremone  ôc  toutes  les  places 
voifines  qui  appartenoient  au  Duc  de 
Milan,  dans  lelquelles  ils  mirent  de  bon- 
nes garnirons. 

Les  peuples  du-  Milanez  cônftcrncz  ... 

^1  /•  / • I peUtf 

partant  de  pertes  coniecutives  arbore-  pies  du 
.rent  par  tout  les  armes  de  France,  ^ 
chaiïerent  leur  Duc  ,qui  n’avoit  ni  aflfez  leur  duc 
de  force  , ni  aflfez  de  courage  pour  ap- 
paifer  une  fédition  fî  fubite  -,  tous  les  or-  L-  Roi  de 
dres  qu’il  donnoit  n’étoient  plus  écou-  - 
tez , de  forte  que  voyant  toutes  fes  afFai- 
■ res  dcfefperées  , if  iê  renferma  dans  la 
Citadelle  de  Milan  , ôc  chargea  le  Car- 
dinal Afcagne  fon  frere , ôc  le  Secrétaire 
d’Etat  du  loin  de  conduire  iês  enfans  ÔC 
tous  fes  tréfors  en  Allemagne  , dans  le 
delTcin  de  les  fuivre  inceüammcnt , ce 
qu’il  exécuta  penJant  la  nuit  du  1.  Sep- 
tembre , fans  bruit , ôc  meme  fans  fe  fai- 
re fuivre  par  fes  Gardes.  Le  Cardinal 
Areftin  ôc  Galeace  Sanfeverin  fon  gen- 
dre , Ôc  General  de  fes  troupcs,l’accom- 
pagnerent  dans  fa  fuite  ôc  dans  fon  exil* 

C’eft  ainfi  que.le  Duc  de  Milan. fe  vit 
tout  à coup  dépouillé  d’une  domination 
qu’il  avoit  injuftement  ufurpée , & que 
F*  S 
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Dieu  le  punit  de  fon  ambition  , de  fort 
avarice  6c  de  fes  cruautez.  Sa  déroute  6c; 
--  fou  malheur  écarta  tous  fes  ancien^mis, 
que  fes  dernières  aétions;  avoient  déjà 
fort  rebutez.il  alloit  de  tous  cotez  incer- 
tain 6c  vagabond  , ne  fçaehant  ôù  s’ar-' 
rcter,  ni  quelles' mefurès  prendre  , aur 
tant  dénué  de  forces  que  de  bon  confcil* 
Au  refte  c’étoit  un  homme  fin  & déli- 
cat , autant , dégoûté  des  affaires  que  des. 
hommes  , dont  fort  peu  avoient  le  bon- 
heur de  lui  plaire.  Peu  de  tems  après  la. 
conquête  du  Milanez  , la  ville  de  Genes, 
fe  joignit  aux  triomphes  des  vainqueurs, 
fans  faire  aucune  reuftance.  Louis  XII», 
s’étoit  arrêté  à Lyon  pour  y attendre 
quel  train  prendre  ient  lesaffaires  d’Itar 
lie.  Les  bonnes  nouvelles  qu’il  en  reçut , 
l’obligerent  de  partir  en  toute  diligence 
pour  aller' recevoir  le  fruit  de  fes  vie-» 
toires  , & donner  fes  ordres  touchant-  • 
l’adminiftration  ôc  le  gouvernement  de. 
la  Duché. 

.le  Roi  II  entra  dans  Milan  avec  une  cfpece 
louis  de  triomphe:tout  le  peuple  lui  alla  aude- 
treen  V^Ht , témoignant  une  joie  extrême  d’ê-  ‘ 

*he*d  n domination,  lui  fouhaitarit 

la  * viih  toutes  fortes  de  profpcritez  , une  longue 
de  Mi-  vie , un  bonheur  perpétuel.  Mais  ils  au- 
roient  fait  les  mêmes  vœux  àfon  ennemi, 
4^1  eut  vaincu , taqt  le  peuple  efl  volage 
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ÔC  inconftant  dans  les  inclinations.  Le 
grand  l'uccès  que  Louis  XII.  eut  dans  la 
conquête  de  Milan  , lui  ht  naître  l’elpe- 
rance  de  conquérir  le  Royaume  de  Na- 
ples avec  la  même  promptitude  &c  la 
même  facilité.  Le  Papel’animoit  de  plus 
en  plus  ,elperantd’en  tirer  quelque  fruit 
pour  fes  enfans. 

■ Avant  que  de  s’embarquer  dans  l’en- 
treprife  de  Naples  , le  Roi  jugea  à pro- 
pos de  lever  de  nouvelles  troupes  pour 
augmenter  fon  armée  , ce  qui  l’engagea 
à faire  un  voyage  en  fon  Royaume. 
Avant  que  de  partir,  il  nomma  pour 
Gouverneur  de  Genes  Philippe  Raveftin, 
Sc  pour  Gouverneur  de  Milan  Jean- Jac- 
ques Trivulce  , deux  homm''S  célébrés,’ 
d’une  valeur  Sc  d’une  probité  confom- 
mée  ,1e  premier  originaire  d’Allemagne, 
Ôc  le  fécond  Italien.  Le  Roi  pour  empê- 
cher que  François  , fils  de  Jean  Gai. ace 
I)uc  de  Milan  , (icpoLiil)é  du  Duché  Sc 
chaifé  par  fon  oncle  , n’excitât  de  nou- 
veaux troubles  dans  le  Mil  m?z,  l’emme- 
na en  France.^  où  il  fut  obligé  de  prendre 
la  tonfure  EcclefiafUque.  C^uelques  an- 
nées apres  étant  â la  c halle  , il  fe  tua  par 
line  chute  de  cheval, n’ayant  acquis  au- 
cune réputation  ni  pendant  fa  vie  , ni  à 
fa  mort. 

J-es  mouvemens  de  l’Italie  don  noient 
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çie  grandes  inquiétudes  au  Roi  d’Efpa- 
gnc  J craignant  que  le  feu  de  la  guerre 
pe  pénétrât  jufques  dans  fes  Etats  , com- 
me il  fe  communique  d’une  maiion  qiii 
brille  dans  la  maiion  voifine  , deforte 
qu’il  offrit  de  la  part  du  Roi  Frideriç  des 
conditions  honnêtes  au  Roi  de  France  , 
pour  l’engager  de  confencir  à un  traite 
4e  paix,maisilvouloiftoutou  rien,&  ne 
pouvoir  fe  refoudre  à voir  démembrei: 
çê  beau  Royaume.  Il  ne  vouloir  nul? 
içment  entrer  en  partage  de  en  fpcie- 
tc  avec  Frideriç  â çaufe  du  vice  de  fa 
naiffance , &:  ne  pouvoir  en  aucune  fa? 
çon  fe  résoudre  à partager  avec  lui  le  ti- 
tre de  Roi  de  Naples. 

Il  jugeoit  bien  plus  â propos  de  join- 
dre les  troupes  a’Efpagnc  à celles  de 
France  , pour  attaquer  de  concert  Fri- 
deric  , afin  de  partager  enfemble  fa  dé- 
pouille. pour  hâter  la  conclufion  de  ce 
traité  , le  Roi  CathoHque  vint  alors  à 
Grenade  , oufe  rendit  en  même  tems  la 
Princeffe  Jeanne  fa  feeur  , Reine  de  Na- 
ples qui  retournoit  d’Italie*  en  Efpagne. 
Eh  même  tems  la  Princeffe  Marguerite 
partit  de  cette  Ville  pour  s’en  retouner 
en  fa  patrie.  Alfonfe  de  Fonfeqiie , Pré- 
Edent  de  Gompoftelle  , la  conduifit  juf- 
ques  fur  les  frontières  de  France , par  oi\ 
|Ilç  devpit  paffer, 


d’Espagne^  '4ij[ 

Le  Roi  Frideric  bien  inftruit  de  tout 
ce  qui  fe  tramoit  contre  fes^terefts  en 
France  & en  Efpagne  , faifoit  les  plus 
grands  préparatifs  qu’il  lui  étoirpofliole  , 
refolu  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Turcs 
pour  les  oppofer  à fes  ennemis  , en  leut 
facilitant  l’entrée  enItalie.D’un  autre  cô- 
te il  fit  une  tentative  pour  appaifer  le 
Souverain  Pontife  , en  lui  offrant  Thea-  - 
no  Ôc  Seffa,deuxPrincipaurez  qui  avoient 
été  autrefois  de  la  dépendance  du  Duc 
de  Gandie  j on  les  offrit  volontairement 
au  Duc  de  Valentinois  en  y ajoûtant  ei^ 
core  une  grande  fomme  d’argent.  Il  pro- 
mit auffi  à Alfonfe  d’Aragon  fils  de 
j fon  frere  qui  avoir  epoufé  Lucrèce  de 
Borgia  , les  Principautez  de  Salerne  & 
de  Sanfeverin.  La  crain^&  les  périls 
dont  il  fe  voyoit  menacé  le  rendoient  li- 
beral 5 mais  il  prétendoit  intérieurement 
ne  rien  executer  de  rout  ce  qu’il  avoit 
promis , quand  il  n’auroit  plus  rien  à 
craindre.  Les  lettres  que  le  Duc  de  Va- 
Icntinois  écrivit  de  France  où  il  étoit 
alors  , retardèrent  l’execution  des  con- 
ditions avantageufes  que  l’on  offroit 
( ' au  Pape  , & dont  le  Roi  de  France  & les 
I ' François  paroiffoient  très  - mécontens. 

Vers  la  fin  de  cette  année  la  Princeffe 
Eleonore, fille  aînée  de  l’Archiduc, naquit 
■ \ en  Flandres  j elle  fut  d’abord  Reine  de 
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Portugal  6c  enfuitc  de  France , moins 
heureu(e  en  ce  Iccond  mariage  qu’elle 
n’avoit  été  au  premier  j mais  dans  l’un 
6c  dans  l’autre  elle  conter  va  toujours  une 
grande  réputation  de  vertu. 


CHAPITRE  II. 

Révolution  dans  le  Royaume  de  Grenade, 

'Les  Maures  Montagnards  fe  revoL  I 
teni  contre  Ferdinand  & JJabelle, 

# 

DAns  le  tems  que  le  Roi  6c  la  Reine 
d’Efpagnc  partirent  pour  Grena- 
de , l’Archevêque  de-Tolede  fe  rendit  à * 
Alcala  , pour  y fonder  une  Univerfitc , 
fur  le  model^de  celle  de  Paris.  On  don- 
na au  premier  College  le  nom  de  faint 
lldefonfe.  Le  principal  foin  du  Roi  6c  de 
la  Reine  étoit  de  bien  établir  leur  domi- 
nation fur  le  Royaume  de  Grenade,donc 
ils  avoient  enfin  achevé  avec  tant  de 
gloire  6c  de  bonheur  la  conquefte.  Quoi- 
que plufièiirs  Maures  euffent  repalTé  la 
mer  depuis  la  prife  de  leur  Capitale  , il 
en  étoit  encore  cependant  demeuré  un 
très-grand  nombre  , difperfez  en  difte- 
rens  endroits  du  Royaume.  On  leurof- 
frit  tous  les  mêmes  privilèges  qu’aux  an- 
ciens Catholiques , û renonçant  à leurs  i 
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èrreufs  Sc  à leurs  Tuperlticions , ils  vou- 
loient  Te  faire  Chrc'tiens , & recevoir  le 
' Baptême.  Il  n’y  a rien  de  plus  avanta- 
geux pour  entretenir  la  paix  de  l’Etac 
que  l’union  ôc  la  concorde  en  matière 
de  Religion. 

, - On  fit  venir  à ce  deflfein  l’Archcvê- 
q ue  de  Tolede  , afin  de  lui  demander 
confeil  fur  la  conduite  que  l’on  devoir 
tenir  dans  une  affaire  aulïi  délicate  & 

‘ aulfi  importante.  Les  Archevêques  de 
Tolede  de  deGrenade  délibérèrent  long- 
tems  enfemble.  Ils  étoient  tous  deux  en- 
flammez du  même  zele  & de  la  même 
ardeur  pour  la  converfion  des  Maures  , 
ôc  pour  le  repos  de  la  Republique.  Ils 
conclurent  entr’eux  d’apporter  toutes  ♦ 
fortes  de  précautions  pour  appaifer  l’ef- 
prit  des  Maures , & les  porter  à entrer 
de  bonne  volonté  dans  les  vues  que 
l’on  avoit  fur  leur  converfion.  On  jugea 
d’abord  à propos  de  foumettre  à l’Inqui- 
fltion,  ôc  de  contraindre  par  . la  force 
certains  Maures  , lefquels  après  avoir 
été  baptifez,  ÔC  embraflfé  la  Foi  Chré- 
tienne , avoient  apoftafié , ôc  repris  leurs 
anciennes  fuperftitions.  Cette  affaire 
* étoit  du  reffort  des  Inquifiteurs  qui  com- 

mencèrent par  fouftraire  delà  puifïàncc 
ôc  de  la  maifon  paternelle,  tous  les  petits  ' , 
enfans  qu’ifs  firent  fur  le  champ  baptifer. 
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'*  Ce  fut-U  le  commencement  des  troubles 
& du  défordrc.  Cependant  les  Alfaquis, 
qui  font  comme  une  efpece  de  Preftres 
parmi  les  Maures  Mahometans , gagnez 

Îiar  la  douceur  & les  bienfaits  des  Prc- 
ats  , perfuaderent  à plufîeurs  par  leur 
exemple  & leur  autorité  d’embraffer  la 
Religion  Chrétienne. 

Mais  les  peuples  irritez  & devenus 
les  Mau- <^omme  furieux  , principalement  les 
rcs  de  Maures  Albaïcins  J qui  étoient  en  très- 
revoî-  gr^ind  nombre , fc  fouleverent  & prirent 
- tem  & tumultuairement  les  armes  qü’ils  avoient 
le7arm"l  cachées  avcc  adrclTe,  lorfqu’ils  furent 
contre  fubjugucz  par  Ferdinand  h ils  firent  des 
barieadcs  dans  les  rues  avec  des  poutres 
& des  folives  , de  fortifièrent  les  Bourgs 
voifins  de  la  Ville.  Ils  eurent  même  l’au- 
dace d’aflîcger  pendant  la  nuit  l’Archevê* 
que  de  Tolede  dans  fon  Palais  Epifcopal, 
ayant  formé  le  deflein  de  le  maflfacrer.  Ce 
,fut  une  effroyable  confufion  & de  con- 
tinuelles allarmes  dans  toute  la  Ville 
pendant  cette  nuit.  Dès  que  le  jour  pa- 
rut le  Comte  de  Tendilia, Gouverneur  de 
* ^ 

la  Ville  &c  de  la  forterefle  d’Alhambra  , 
fit  entrer  dans  Grenade  toutes  fes  trou- 
pes,avec  deffenfes  toutefois  de  faire  au- 
cun mal  ni  aucune  violence  aux  habi- 
' ' tans.^  On  dépêcha  incelTamment  des 

Couriers  au  Roi , pour  lui  donner  avis 

» 
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3e  ce  déforcire  6c  du  péril  où  Ton  étoic. 
L’Archevêque  de  Tolede  chargea  un- 
Ethiopien  des  lettres  qu’il  êcrivoit  à 
Ferdinand.  Ce  Courier  faifoit  a pied 
vingt  lieues  par  jour.  L’eVenement  fît 
connoître  la  faute|que  l’on  avoir  faite  de 
' choifir  ce  miferable  pour  porter  des  let-  . 

très  de  cette  confeqiience.  A la  première 
^hôtellerie  il  prit  tant  de  vin,  & s’cnyvra 
^de  telle  maniéré  , qu’il  lui  fallut  vingt- 
quatre  heures  pour  dormir  & cuuer  fon 
vin.  Divers  Couriers  cependant  arri- 
voient  à tous  momens  à la  Cour  pour 
informer  Ferdinand  de  ce  qui  fe  paflôit 
à Grenade.  Il  s’étonnoit  avec  raifon  de 
ne  pas  recevoir  aucune  lettre  de  la  parc 
de  l’Archevêque  de  Tolède.  La  Reine 
fur-tout  s’impatientoit  &c  lui  favoit  très- 
mauvais  gré  de  fa  négligence  dans  une 
affaire  de  cette  confequcnce.  La  Cour 
en  murmuroit  publiquement , & répan- 
doit  des  difeours  très-injurieux  à la  ré- 
putation de  ce  Prélat.  Le  Roi  même 
cpmmençoit  déjà  à fe  repentir  de  l’avoir  piaj'hte* 
élevé  à une  auflî  haute  dignité  , & fur  le 
premier  fîege  d’Efpaene , & de  lui  avoir  de 
même  donné  la  prékrence , au  préjudi- 
ce  d’ Alfonfe  fon  oâtard , auquel  il  avoir  f»A"che- 
' deftiné  cette  Primatie.il  faifoit  à ce 
pos  des  reproches  bien  amers  à la  Rei- 
ne , qui  avoir  engagé  Ferdinand  à chan- 
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ger  de  vue.  Voilà  , lui  difoit-il , comme 
lui  inlultantjCet  illuftre  Prélat,  que  vous 
m’aviez  tant  vanté.  Enfin  l’Ethiopien  ar- 
riva , 3c  fit  ceffer  les  plaintes  qui  fc  rc- 
pandoient  de  tous  cotez  au  défavantage 
de  l’Archevêque. 

Ce  Prélat  dépêcha  encore  François 
Ruis  , de  l’Ordre  de  S.  François  , hom- 
me délié , habile  3c  fon  confident , pour  # 
expliquer  à leurs  Majeftez  les  caufes  & 
les  fuites  de  la  révolté  , dont  les  perfon- 
nes  mal  intentionnées  vouloient  rendre  - 
l’Archevêque  de  Tolede  rerponiable , en 
lui  reprochant  que  fon  imprudence  avoir 
mis*  les  Maures  en  fureur.  Cependant 
on  célébra  à Tolede  3c  à Grenade  le  1 5 .de 
Septembre  l’anniverfaire  de  la  folemnité, 
en  laquelle  ces  deux  Prélats  baptiferent 
trois  mille  Maures  dans  le  même  jour.  ' 
On  fournit  à l’examen  3c  aux  peines 
l’Inquifition  ceux  qui  avoient  été  les 
auteurs  ptincipaux  auteurs  du  tumulte  3c  de  la 
voit!  révolté  i mais  en  même  temson  fit,  pu- 
■ blier  une  amniftie  generale  en  faveur  de 
ceux  qui  renonceroient  à leurs  fuperfti- 
tions  pour  embraflfer  la  Religion  Chré- 
tienne. On  punit  quelques-uns  des  plus 
opiniâtres  & des  plus  coupables  j les^u- 
tres  furent  emprifonnez.  Ces  exemples 
firent  refoudre  les  Maures  à fe  foumettre 
êc  à recevoir  le  baptême.  La  crainte  les 
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rendoit  dociles  en  apparence  : mais  ils 
étoient  intérieurement  rcfolus  de  fecouer 
le  joug  à la  première  occafion  favorable 
qu’ils  troLiveroienc  de  fe  révolter.  En- 
viron cinquante  mille  Maures  difpcrfez 
dans  la  ville  de  Grenade  , dans  les  faux- 
bourgs  3c  aux  environs  , ou  qui  labou- 
roient  la  terre  dans  les  campagnes  voi- 
iînes , reçurent  le  Baptême  en  cette  oc- 
cafion.  Leurs  mofquées  furent  purifiées 
3c  conlacrées  félon  les  ceremonies  du 
Chriftianifme. 


Il  eft  impoflible  de  difiimuler  toujours 
3c  de  cacber  long-tems  les  véritables 
fentimens  de  fon  cœur  -,  la  crainte  toute 
feule  ne  fuflit  pas  pour  contenir  les  hom- 
mes dans  le  devoir  , 3c  pour  les  obliger 
d’executer  fidellcment  ce  qu’ils  ont  pro- 
mis. Les  Maures  montagnards  qui  de- 
meuroientdans  Icvoifinage  de  Grenade, 
le  confiant  fur  la  nature  du  pays  , qui  eft 
prefque  entièrement  impraticable , 3c 
dont  l’on  ne  peut  aborder  qu’avec  pei- 
ne , après  avoir  long-tems  concerte  en- 
femble  avec  beaucoup  de  fecret  une  conf- 
piration  , parurent  tput  à coup  , & fe 
révoltèrent  de  tous  cotez  avec  un  grand 
cclat , Sc  faifant  beaucoup  de  défordres 
dans  les  l’ieux  où  ils  e'toient  les  plus  forts. 
Leshabitans  de  Huegiaris  fe  fouleverent 
les  premiers , 3c  donnèrent  aux  voifins 
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ie  (îgnal  delà  révolté  , fe  confiant  moîng  ’ 
< fur  le  nombre  & la  force  de  leurs  Troii- 

Îlcs^,  que  fur  les  fortifications  naturel- 
es  de  leurs  montagnes  , oii  ils  -fe 
croïoicnt  bien  en  feureté  &c  hors  d’état 
d’être  infultez  par  les  Caftillans. 

A ce  premier  bruit  de  révolté  le  Com- 
te de  Tendilia,  Gouvetneur  de  Grenade, 
accourut  promptement  accompagné  du 
grand  Gonzalve  de  Cordoue  qui/e  trou- 
va par  hazard  à Grenade  en  ce  tems-là. 
Ils  crurent  fagement  que  ces  commcnce- 
mens  de  révolté  n’étoient  pas  à négliger; 
de  crainte  que  le  mal  n’augmentât , 
qu’il  n’eût  de  fâchcufes  fuites.  La  place  _ 
fut  emportée  de  force  , & l’on  fit  palTer 
au  fil  de  l’épée  la  plus  grande  partie  des 
rebelles.  Les  autres  fe  difperferent  dans 
les  forêts  ôc  fur  les  montagnes  voifines  , 
qui  les  garantirent  de  la  fureur  ôc  de 
l’épée  des  Caftillans. 

' L’on  prit  efieore  avec  la  même  impe- 
tuofité  plufieurs  habitations  des  Maures, 
fans  pouvoir  toutesfois  arrêter  la  révol- 
te entièrement,  qui  fe  gliftbit  comme  une 
pefte  de  montagne  en  montagne , deforte 
que  les, révoltez  non  contens  de  garder 
leur  propre  païs  , fortoient  de  leurs 
frontières  pour  aller  butiner  ôc  ravager 
aux  environs.  Ils  portoient  la  défolation 
dans  les  campagnes  voifines , ôc  maflâ- 
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iroient  impitoyablement  les  Habitans 
des  Villes  ôc  des  Bourgades  dont  ils  pou-* 
voient  fe  rendre  maîtres.  Ils  eurent  l’au- 
dace d’alîîeger  la  ville  de  Marxena , de- 
pendante  du  Grand  Maître  de^  Caftille. 

Par  reprefailles  les  Caftillans  afliegerent 
en  même  tems  la  ville  & la  forterelTe 
d’Hathamilla  appartenante  aux  Maures, 

& voifine  de  Marxena.  Cette  conquête 
qui  ne  dura  que  peu  de  jours  , répandit 
la  terreur  dans  l’armée  des  Maures  , & 
les  obligea  d’abandonner  le  fiege  qu’ils 
avoicnt  commencé,  & de  fe  retirer  le 
mieux  qu’ils  purent.  Ces  chofes  fe  paf- 
jferent  au  commencement  du  1 5.  fîeclc. 

Ferdinand  laiCfa  la  Reine  à Seville  , ôc 
fe  rendit  à Grenade  , pour  appaifer  la 
fedition  : craignant  que  les  rebelles  ne 
jRifent  venir  des  fecoiirs  d’Afrique  , pour 
recommencer  la  guerre  en  "Efpagnc  , ce 
qui  l’auroit  empêché  de  continuer  , & 
d’executer  les  projets  qu’il  avoit  formez 
fur  l’Italie , &c  qui  lui  donnoieht  déjà  de 
grandes  inquiétudes.  En  effet, il  fit  met- 
tre fous  les  armes  toute  la  nobleffe  de 
l’Andalbufie , dont  il  fit  une  belle  armée. 

Il  partit  lui-même  "de  Grenade  à la  tête 
de  ces  troupes  , au  commencement  du 
mois  de  Mars  en  l’année  1500.  pour  al-  ly  0 O» 
1er  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de 
Cargiaronne , fituée  en  des  lieux  efcar- 


41  i H I s T O I R fi  ^ 

pez , ôc  d’un  abord  très-difficile.  L’obfti- 
nation  des  Maures  étoit  telle  que  l’on 
n’en  poiivoit  rien  attendre  de  bonne  vo- 
lonté : la  Ville  fut  donc  prife  de  force 
ôc  pillée. 

Pluffeurs  Seigneurs  Sc  le  Comte  de 
Lerins  , a la  tête  de  differens  corps  des 
troupes  , fe  partagèrent  &c  parcoururent 
les  montagnes.  Us  prirent  pluficurs  vil- 
les ôc  pluiîeurs  fortereffes  avec  beau- 
coup de  rapidité  -,  tout  fut  ravagé  ëc 
réduit  dans  un  état , déplorable  par  tout 
le  pais  que  les  Maures  montagnards  ha- 
bitoient.  Leur  audace  fut  domptée  & 
abbatuë  par  leurs  calamitez  *,  ne  fçaehant 
plus  comment  fe  deffendre  , ils  prirent 
enfin  la  réfolution  de  s’humilier  devant  ^ 
le  vainqueur  , & de  lui  demander  la 
paix.  Les  entreprifes  inconliderées  font 
tuniulriicufes  6c  violentes  au  commen- 
cement , mais  elles  fe  rallentiffent  -Sc  lan- 
guiOent  bien  tôt  par  les  mauvais  fuccès. 

On  confentit  d’accorder  une  amniftie 
generale  aux  révoltez , à condition  qu’ils 
rendroient  routes  les  places  qu’ils  avoient 
enlevées  aux  Chrétiens  dès  le  commen- 
cement de  la  révolté  , & qu’ils  avoient 
fortifiées  à tout  événement  depuis  qu’ils 
en  étoient  les  maîtres.  On  voulut  encore 
les  obliger  d’apporter  en  quatre  jours 
toutes  leurs  armes  offenffves  6c  deffenff- 
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*^es , 8c  cinquante  mille  cens  d’or  en 
deux  payemens  , &c  trente  otages  des  plus 
conlîderables  de  toute  la  nation, qui  fe- 
roient  remis  entre  les  mains  du  Grand  ' 
Gonfalve  , pour  garans  de  leur  fidelité. 

La  mauvaife  fimation  de  leurs  affaires 
les  força  de  confentir  à toutes  les  condi- 
tions qu’on  voulût  leur  impofer. . • 

Ferdinand  demeura  encore  quelque 
tems  à Grenade  , après -que  la  révolté 
eut  été  entièrement  appaifée , en  la  ma-  Maures 
niere  qu’on  vient  de  le  dire.  Ce  Prince 
appliquoit  tous  fesfoinsa  faire  inftruire  appaiféeâ 
les  Infidèles,  pour  les  difpofer  à recevoir 
le  Baptême  , & à les  rendre  capables 
des  dogmes  de  la  Relicrion  Chrétienne. 

Les  foins  de  Ferdinand  ne  furent  pas 
infruétueux  -,  en  peu  de  tems  prefque 
tous  les  Maures  montagnards  reçurent 
généralement  le  Baptême.  On  envoya 
<le  tous- cotez  de  feavans  Prédicateurs  . 

y ^ 

8c  de  fervens  Miflionnaires  , pour  ache- 
ver de  les  inftruire  , tk.  de  les  confirmer 
dans  la  Foy  : ôc  pour  leur  ôter  l’envie 
de  fe  revoher  à l’avenir , on  mit  de  bon- 
Ties  garnirons  furies  Frontières , afin  de 
les  contenir  dans  deur  devoir.  Car  le 
genie  des  Maures  eft  naturellement  vio- 
lent & inconftant  , enclin  à fe  mutiner 
pour  le  moindre  foupçon  ou  le  moindre 
dépit. 
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Toutes  les  précautions  que  l’on  ayoît  , 
ptifes  pour  cmpéther  les  feditions , 6c 
pour  contenir  les  Maures  , eurent  un 
effet  tout  contraire  , tant  il  eft  vrai  que 
les  vues  de  la  prudence  humaine  font 
incertaines  Sç  bornées , Sc  que  les  chofes 
qui  fembloicnt  concertées  avec  plus  de 
lugeffe  & de  prudence  » fe  déconcertent 
aifément  par  de  nouveaux  incidens  que  . 
l’on  n’avoit  pu  prévoir.  Le  bruit  fe  ré- 
pandit tout  à coup  parmi  les  Maures  , 
que  toutes  ces  précautions  & ces  prépa-< 
tifs  avoient  pour  but  d’attenter  à leur  li- 
'berté  , & de  les  réduire  par  la  force» 

Les  Habitans'  de  Bele-Fiche  & de  Ni- 
« • 

xar,deux  Villes  fi  tuées  furie  fommet 
des  montagnes  impraticables  Sc  inaccef- 
lîblesjfe  fouleverent  & prirent  les  arme* 
dès  l’hy ver  prochain. , pour  deffendre 
de  toutes  leurs  , forces  leurs  anciennes 
fuperftitions  Sc  leur  liberté.  PlufieurS 
autres' Villes  à leur  exemple  fe  révoltè- 
rent , Sc  mirent  l’allarme  dans  les  mon* 
tagnes  voifines.  Tous  lès  Maures  des 
. lieux  circonveifins  accoururent. à ce  fi- 
.gnal , §c  fe  rangèrent  fous  les  étendards, 
fans  confulter  leurs  forces  , fans  fçavoir 
bien  précifément  ce  qu’ils  prétendoient, 
ni  ce  qu’ils  pourroient  efperer  de  ces 
grands  mouvemens.  Une  fureur  aveu- 
gle tranfportoit  cette  miferable  Nation , 
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ic  les  poulToic  dans  le  précipice  , par 
l’amour  de  la  patrie  & de  la  Religion  , 
deux  motifs  qui  ont  le  plus  de  force  Ôc 
d’afcendant  fur  l’efprit  des  hommes. 

Ferdinand  étoit  encore  dans  la  ville 
de  Grenade  , lorfqu’il  apprit  les  pre- 
mières nouvelles  de  ces  nouveaux  mou- 
vemens.  Il  donna  fes  ordres  a fon  armée 
de  s’avancer  incelTamment  vers  Bele-Fi- 
che  , pour  faire  une  fécondé  fois  le  lîcge 
de  cette  Ville , qui  fut  vigoureufement 
attaquée  & ba^ue  avec  toutes  fortes  de 
machines.  L^^aures  de  leur  côté  fe 
deffendirent  avec  un  courage  qui  appro- 
choit  dé  la  fureur.  Ils  repoulferent  fou- 
vent  les  Efpagnols , ôc  les  chaflferent  loin 
de  leurs  murailles  avec  un  grand  car- 
nage. Plufieurs  Seigneurs  de  mérité  8c 
de  diftinétion  furent  tuez  dans  ces  for- 
ties.  Le  fîege  traînoit  en  longueur  , au 
grand  défavantage  & au  grand  dépit  des 
allîegeans.  Les  Maures  fe  foûtenoient 
par  leur  fciil  defefpoir  i . enfin  n’ayant 
plus  de  rclTource  , éc  vaincus  par  la  foif, 
ils  furent  contraints  de  capituler  , & de 
fe  foûmettre  à la  diferetion  du  vain- 
queur. On  les  obligea  de  mettre  entre 
les  mains  des  Efpagnols  toqtes  leurs 
armes  & toutes  leurs  machines  de 
guerre  avec  la  Citadelle  & la  Ville,  à 
la  feule  condition  de  leur  lailfér  la  vie 
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{auve.  Ils  abandonnèrent  à la  liberté  dà 
vainqueur  leurs  biens  & leur  liberté  le 
repolant  uniquement  fur  la  clemence  ÔC 
la  milericorde  du  Roi. 

Les  Habitans  des  Villes  ôc  des  mon- 
xnont»-  teignes  voihnes,  étonnez  de  ce  Aiccez  , 
ginrds^  delelpcrant  de  pouvoir  le  deffendre  , fe 
metrcn't*  ibûmireiit  aux  mêmes  conditions  * quel- 
comiTK:  que  défagréables  qu’elles  leur  parullcnti 
mais  au  moins  on  leur  accorda  la  per- 
milîîon  de  racheter  leur  liberté  pour 
vingt-cinq  mille  écus  d’^  On  leur  ac- 
corda des  privilèges  en  c^lideration  de 
leur  promte  obéilTance  , à can^e  qu’ils 
s’étoient  fournis  avant  que  d’être  alîie- 
gez  , ÔC  fansattendre  qu’on  les  forçât. 

Pour  achever  d’appaifer  le  Roi  Fer- 
dinand , ÔC  pour  délarmer  entièrement 
fa  colere  , plus  de  dix  mille  Maures  des 
environs  fe  firent  baptifer.  Cet  exemple 
ne  put  retenir , ni  rendre  plus  lages  les 
Maures  d’Aronda  ôc  de  Ville-longue*, 
ils  fe  foulevc|:ent  en  même  tems.  Cette* 
nouvelle  révolté  irrita  vivement  le  Roi. 
Il  ordonna  à tous  les  Maures  habitans 
des  montagnes  voilînes  d’en  fortir  ôc 
d’aller  demeurer  en  Caftille.  Il  ne  leur 
donna  que  dix  jours  de  repy  pour  fe  dif- 

Î)ofer  à ce  voyage  , ôc  pour  emporter 
eurs  effets.  Il  permit  cependant  a tous  . 
ceux  qui  voudroient  embralTer  la  Reli- 
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gîon  Chrétienne  de  demeurer  dans  leur 
patrie.  Le  Comte  d’Urenia  , Alfonfc 
d’Aguilard  jfrere  du  Duc  Jeandc  Syl- 
va, Comte  de  Cifuentes , furent  chargez 
du  détail  de  la  guerre  que  l’on  avoit  pro- 
jetré  de  faire  aux  révoltez.  Les  prépara- 
tifs firent  peur  aux  M.aures  , &c  rallenti- 
rent  le  feu  de  la  fedition.  Les  habitans 
d’Arqnda  mirent  bas  les  armes  de  leur 
plein  gré,&  faifant  à l’exterieur  femblant 
d’avoir  un  grand  defir  de  la  Religion 
Chrétienne  , ils  fc  firent  en  foule  bapti- 
fer.  La  plupart  de  ceux  qui  habitoient 
les  plaines  , perfevererent  , étant  hors 
d’état  de  fe  révolter  & de  fe  delfendrc; 
les  autrês  fe  retirèrent  fur  le  Mont- 
Rouge  &dans  des  lieux  impraticables 
fur  lefquels  ils  fe  confioient  plus  que 
dans  leurs  armes  ôc  dans  leur  propre 
valeur. 

Cependant  l’arméeRoyale  les  fuivit  à la 
pifte  jufques  dans  leurs  plus  forts  retran- 
chemens  , ôc  campa  auprès  de  Monar- 
da  , aux  pieds  du  Mont  - Rouge.  Les 
Maures  retranchez  fur  le  coteau,  fe  dif- 
pofoient  à difputer  le  palfage  des  trou- 
pes du  Roi  -,  dont  quelques  foldats  fc 
détachèrent  fans  ordre  des  Generaux  , 
dans  le  deffein  de  piller'  fur  les  monta- 
gnes , après  avoir  pafle  un  petit  torrent 
qui  couloit  au  travers  des  rochers.  Les 
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premiers  furent  fuivis  d’un  grand  nom« 
bre  d’autres  , qui  ne  voulurent  pas  les 
abandonner  dans  le  péril , ou  qui  au- 
• roient  été  fâchez  de  n’avoir  pas  leur  part 
du /burin*  Les  Maures  avoient  l’avantage 
du  lieu , étant  portez  fur  une  éminence  , 
d’où  ils  battoient  les  Efpagnols  pour  les 
empêcher  d’avancer  &:  de  gagner  le 
haut  de  la  montagne.  Quand  ils  fe  fen- 
toient  pourtez  par  les  Cartillans  ils  fe 
retiroient  dans  des  portes  fuperieurs  qui 
ctoient  comme  autant  de  forterelfes  inac- 
certîbles.  Les  Cartillans  pourtant  tou- 
jours leur  pointe  , parvinrent  enfin  au 
haut  de  la  montagne  , où  ils  trouvèrent 
une  belle  plaine , dans  laquelle  étoicnt 
les  femmes  , les  enfans  , le  bagage  & les 
provirtons  des  Maures. 

Ce  fpeéfacle  irrita  la  cupidité des  Caf- 
tillans  , & redoubla  le  courage  & le  dé- 
fefpoir  des  infidèles  ,qui  perdoient  tour, 
s’ils  étoient  battus  j mais  leur  fureur  qui 
les  faifoit  combattre  en  tumulte  &c  en 
défordre  , fut  enfin  obligée  de  ceder  â la 
bonne  conduite  & à la  valeur  des  Caf- 
tillans.  Ils  fe  mirent  en  fuite  , ne  pou- 
vant foûtenir  leurs  attaques.  Alfonfe 
d’Aguilar  8c  le  Comte  d’Urenia  avec  Tes 
deux  fils  étoient  â l’avant-garde.L  a cupi- 
dité & le  défît  du  pillage  les  empêcha 
de  gagner  une  pleine  viéloire  , fans  fouf^ 
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frir  aucun  échec.  Au  lieu  de  pourfuivirç 
vivemenc  leurs  ennemis  , pour  adhever 
de  les  défaire  , ils  fe  débandèrent  pour 
piller  , comme  s*ils  n’euflfcnt  plus  d’en- 
nemis à combatre.  Ils  ne  gardoient  ni 
rang , ni  ordre  , ni  difcipline  militaire,  ' 

La  nuit  furvint  favorablement  pour  les 
Maures  qui  connoiffoient  les  chemins  & ' 
les  détroits  des  montagnes  , & fort  mal 
à propos  pour  les  Caftilians  qui  ne  f^a- 
voient  où  aller  , ni  comment  fe  tirer  de 
ces  lieux  impraticables. 

iknaftepar,General  des  Maures, ramaf-  ^.f*^*J* 
fa  Sc  rallia  ce  qu’il  put  du  débris  de  fes  déban-  * 
troupes  fugitives.  C’etoit  un  homme  .. 

J /.  pour  pila 

plein  de  courage  , entendu  au  mener  ler , & • 
de  la  guerre  , & habile  à profiter  des  ^ 
conjonétures.  Il  voulut  tirer  tout  l’avan-  leur  av»- 
tage  qu’il  pourroit  du  trouble  & de  ^ 

î’embaras  où  il  voyoit  les  ennemis  qui 
ne  connoifloient  point  les  chemins  & les 
endroits  praticables  des  montagnes.  Où 
courez- vous  , dit- il , en  peu  de  mots , à 
fes  foldats  , pourquoi  fuyez-vous  lâ- 
chement omme  vous  faites  ? Vous  aban- 
donnez à l’avarice,  & â la  fureur  des  en-, 
mis  vos  biens , vos  enfans , vos  femmes  ? 

Vous  ne  pouvez  les  fauver  quepar  vos  ar- 
mes ôc  votre  valeur  ? Efperez-vous  que 
les  ennemis  ne  vous  pourfuivront  pas  , 

& qu’ils  n’iront  pas  vous  chercher  juf- 
ques  dans  vos  retraites  les  plus  reculées  ? 
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C’eft  une  erreur  de  mettre  plutôt  votre 
conficyice  dans  vos  pieds  que  dans  vos 
bras  ? Confiderez  l’embarras  Sc  le  defor- 
dre  où  font  les  ennemis.  Lorfqu’il  par- 
loir de  la  force  , le  teu  prit  par  hazard  au 
magazin  de  poudre.  La  flamme  fit  voir 
les  Caftillans  e'pars  , qui  pilloient  de 
tous  cotez.  Allez  fondre  , continua-til , 
fur  vos  ennemis  acharnez  au  pillage  , &c 
hors  d’etat  de  fe  deflendre  , étant  déban- 
dez , & courant  fans  ordre  ni  difeipline. 
Il  vous  fera  aifé  d’enlever-  ik.  de  leur  ar- 
racher des  mains  tout  le  butin  qu’ils  ont 
fait , 8c  qui  les  embarafle  dans  leur  mar- 
che : Je  vous  montrerai  l’exemple  8c  le 
chemin  j marchez  fur  nies  pas , je  vous 
ferviray  de  guide. 

Ces  paroles  du  General  ranimèrent 
le  courage  des  Maures , qui  fe  difpofe- 
rent  à attaquer  8c  a combattre  les  Caf- 
tiilansdans  le  defordre  oii  ilsétoient , 8c 
cmbarallez  de  leur  butin. Il  fembloit  que 
c’etoit  une  témérité  que  de  vouloir  in- 
fulter  une  armc'e  victorieufe  : mais  la 
neceflîté  donne  du  courage  aux'plus  lâ- 
ches, qui  deviennent  généreux  8c  auda- 
cieux par  defcfpoir.  Le  General  Maure, 
foie  par  hazard  , ou  de  deffein  prémedi- 
dité  , alla  tomber  fur  Alfonfe  d’Aguilar, 
8c  lui  fit  une  grande  blelTure  dans  l’efto- 
uiac  , parce  qu’il  avoir , par  malheur 
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<}uitté fa  cuiraCe,À  c auie  du  grand  cliau  i. 

Les  autres  Maures  lui  donnèrent  enfuite 
tant  de  coups,  que  Ion  corps , qui  tomba 
en  leur  puifl'ancc , n’ecoit  plus  recon- 
noilfabic  , tant  ils  l’avoient  déngiirc. 

Plus  de  deux  cens  Efpagnols  furent  tuez 
avec  lui , entre  lelquels  fe  trouva  Fran- 
çois Ramire  de  Madrid  , Capitaine  d’une 
inûgne  valeur , ôc  qui  avoir  acquis  beau- 
coup de  gloire  pendant  tout  le  cours  de 
la  guerre  de  Grenade.  On  eut  bien  de 
la  peine  à retirer  du  péril  Ôc  d’entre 
les  mains  des  ennemis  Pierre  de  >Cor- 
doue,  fils  d’Alfonfe  d’Aguilar.  Le  Com- 
te de  Cifuenres  qui  portoit  l’ctendard  de 
Seville , fit  ferme  avec  fa  troupe  fur  le 
coteau  de  la  montagne  , lauva  la  vie  a 
un  grand  nombre  de  foldats  qui  accou- 
roient  de  tous  cotez  , pour  fe  rallier  à 
fon  drapeau.  Il  foùtint  le  combat  & tout 
l’eftort  des  Maures  jufqu’à  la  pointe  du 
jour. 

Alors  les  Maures  fatiguez  d’avoir  trop 
long-tcms  combam  , ou  faifis  d’epou- tuent  un 
vente,  fe  retirèrent  furie  fommet  des 
montagnes.  La  perte  d’Alfonfc  d’Aguilar  'c  caf- 
caufa  beaucoup  de  douleur  à tous  les  ^ 
honnêtes  gens , qui  le  regardoîcnt  com-  (î.  iers 
me  l’un  des  plus  erands  Héros  de  toute  . 
l Eipagne.  La  poltcrite  conlcrvera  tou- 
jours la  mémoire  de  fes  actions  herpr- 
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ques  , Sc  rendra  juftice  à fon  mérité.  Lé 
Roi  d’Efpagne  fur  infiniment  affligé  du 
' défaftre  de  les  troupes  ôc  de  la  perte  de 
tant  de  braves-gens  i deteftant  la  perfi- 
die de  cetce  nation  infidèle  , ôc  délirant 
d’en  tirer  une  prompte  vengeance , il 
donna  ordre  aux  Comtes  d’Urenia  ik  de 
Gifuentes , de  regagner  incefi'amment  le 
haut  des  montagnes  , du  même  côté 
que  la  première  fois.  Les  ennemis  ab- 
batus  Ôc  concernez  de  cette  nouvelle 
attaque  , defefperant  de  pouvoir  fe  def- 
fendre  , résolurent  de  fe  rendre  fur  le 
champ  , ôc  demandèrent  quartier  , ef- 
perant  obtenir  mifericorde  , en  mettant 
les  armes  bas  fur  le  champ.  En  effet  le 
Roi  eut  la  bonté  d’accorder  la  permif- 
fion  de  repaffer  en  Afrique  à tous  ceux 
qui  le  voudroient , ôc  il' leur  fournit  des 
vaifièaux  de  tranfport.Ceux  qui’  ne  vou- 
lurent point  fortir  du  païs , furent  con- 
damnez à deux  écus  d’or  par  tête  pour 
le  prix  de  leur  liberté  , à condition 
^d’embrafler  fincercment  le  Chriftianif- 
me.  Pliifieurs  pafferent  en  Afrique  le 
plus  grand  nombre  demeura  en  Efpagnc 
fous  la  bonne  foi  de  ce  traité.  Ils  firent 
femblant  d’cmbrafler  le  Chriftianifme  , 
demeurant  toûjous  intérieurement  atta-** 
chez  à leurs  fuperftitions  &à  leure  er- 
reurs. 
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CHAPITRE  MI. 

Uijiotre  de  La  guerre  du  Aiilanez. , & 
de  la  captivité  du  Duc  de  Milan  , 

^ui  fat  conduit  prijàïinier  en  France  ^ 
ou  il  mourut. 

DAns  le  tems  que  les  Maures  mon- 
tagnards Te  tevoltoient  & faifoient 
du  deTordre  aux  environs  de  Grenade  , 
le  Roi  d^Efpagne  raettoit  en  mer  une 
armée  navale,  fous  la  conduire  du  Grand  ^ 
Gonzal.ve  de  Cordouè’ , pour  aller  Re- 
courir les  Vénitiens  contre  les  Turcs  qui 
ravageoient  les  côtes  de  cette  Républi- 
que. Après  avoir  formé  le  delfein  d’en- 
vahir toute  l’Italie  , comme  le  bruit  en 
courut  alors  , le  Roi  de  Naples  Scie  Duc 
de  Mihm  craignant  pour  leurs  côtes  &c 
leurs  Villes  maritimes  , cherchèrent  par 
tout  du  Recours  pour  conjurer  cette  tem- 
pête , & s'oppofer  aux  infultes  des  Bar- 
bares. On  cniignoit  encore  avec  raifon 
pour  la  Sicile  , à cauRe  du  voifinage  î 
car  elle  étoic  la  plus  expoRée  aux  atta- 
ques des  ennemis. 

Le  Duc  de  Valentinois  faifoit  en  meme 
tems  la  guerre  au  nom  du  Pape  , & s’em- 
para de  plufîeurs  places  avec  les  trou- 
Tome  r.  T > 
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pes  du  Roi  de  France,&:  fit  prifonnicrelf 
Cotnteffe  de  Forly.  Les  premières  étin- 
celles de  la  guerre  Rirent  très-funeftes 
à l’Italie  , & y cauferent  de  furieux  ra- 
<vages.  Louis  Sforce  demanda  du  fecours 
à l’Empereur  & aux  Princes  d’Allema- 
gne, pour  recouvrer  fa  Duché.  Le  Car- 
lünal  Afcagne  fon  frere  mit  fur  pied  à ce 
deficin  une  bonne  armée  de  Suifies  ÔC 
de  Grifons  , qui  entrèrent,  dans  l’Infu- 
brie  au  commencement  du  mois  dejan-,  ' 
1501.  vier  en  l’an  1501. 

Le  fuccez  paRa  leur  efperance  ; les 
' malheurs  du  Duc  de  Milan  avoient  bien; 
difpofé  les  efprits  en  fa  faveur  , par  If 
compallion  que  Fon  avoit  de  fes  infor- 
tunes. On  avoit  de  l’humanité  ôc  de  la 
bienveillance  pour  un  banni  &c  un  exilé. 
Les  Fortereflesôc  les  Villes  fe  rendoient 
aufli- tôt  qu’il  fe  prefentoit  devant  ellesj 
, êc  lui  ouvroient  leurs  portes  avec  un 
grand  empreffement , pour  lui  donner 
des  marques  de  leur  zele  & de  leur  fi- 
delité. Les  Citoyens  de  Milan  à ce  bruit, 
encouragez  par  ce  grand  fuccès  , pri- 
rent les  armes  en  faveur  de  Louis  Sfor- 
ce, & obligèrent  Trivuice  de  fe  retirer, 
& de  fe  retrancher  dans  le  Château , 
d’où  il  fottit  le  troiliéme  jour  pour  aller 
ainsi  "vers  Pavie.  Le  même  jour  le  Cardinal 
Arcsgnc  Afcagne,  comme  s’il  eut  remporté  une 
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■grande  vidtoire  fur  les  ennemis  , entra 
avec  une  cfpecc  de  triomphe  dans  la 
ville  de' Milan.  Le  Duc  Louis  Sforce  fon 
frere  le  fuivit  dès  le  lendemain , quoi- 
que le  Château  fut  encore  oceupé  parla 
garnilon  Françoife.  Pavie , Plailance  &c 
les  autres  Villes  çonfiderables voifincs 
de  Milan  , fuivirent l’exemple  delà  Ca- 
pitale , & fe  rendirent  au  Duc  Sfor- 
ce  , après  avoir  chafle  toutes  les  garnf- 
fons  Françoifes. 

Cette  entreprife  fut  conduite  avec 
beaucoup  de  myftere  & de  fecret.  L’ar- 
mée Françoife  fut  ralfembléeâ  Novare , 
pour  en  fai^^e  la  revue  , & pour  exami- 
ner fi  elle  ctoit  fuflifante  & aflez  forte 
pour  rentrer  dans  le  Milanez  pour 
refifter  aux  troupes  du  Duc.  Le  Duc  de 
Valentinais  dans  cette  conjondure  , fut 
oblige  d’interrompre  tous  Les  projets  , 
& de  retourner  à Rome  , où  fes  freres 
revinrent  après  s’être  réconciliez  avec 
le  Pape.  Les  Gardes  , le  train  , la  con- 
duite de  ce  Duc  ne  convenoient  qu’a 
un  Souverain  en  effet  il  avoir  ufurpe 
toute  Fautorité  dans  Rome  , ne  laifTanc 
au  Pape  qu’un  vain  titre  de  pouvoir  fu- 
preme  *,  deforte  que  toutes  les  affaires  de 
confcquencc  ne  fe  regloient  que  par  les 
ordres  du  Duc  de  Valcntinois , & dé- 
pendoient  abfolmnent  de  fa  volonté, 
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de(bi*te.  que  tout  l’Etat  EcclcfiaftiquC 
gemilfoit  fous  une  honteufe  & déplora- 
ble fervitude. 

. La  Princcire  Jeanne  , fille  de  Ferdi- 
nand ôc  d’Ifabelle  qui  tenoit  alors  fa 
Cour  dans  la  Ville  <le  Gand  avec  l’Ar- 
chiduc fon  époux , mit  au  monde  un. 
fils  qui  fc  rendit  célébré  dans  la  fuite, 
fous  le  ‘nom  de. -Charles  - Quint.  Huit 
jours  après  la  naifTance  de  ce  Prince, 
l’Archiduchelfe  Marguerite  fa  tante , 
ec  fcEur  de  l’Archiduc  fon  pere  , arriva 
dans  la  même  Ville  , Sc  fut  la  inareine 
de  l’enfant , avec  une  autre  Princeife 
nommée  aufli  Marguerite  ^fc^onde  fem- 
me de  Charles  le  Hardi.  On  Jugea  a 
propos  de  donner* au  -jeune  Prince  le 
nom-de  Duc  de  Luxembourg,  en  chan- 
geant l’ancien*  ufage  v car  autrefois  les 
fils  aînez  des  Ducs  de  Bourgogne  étpient 
appeliez  Comtes  de  Charolois.' 

Cette  heureufe  naiifance  combla  de  joie 
toute  l’Efpagne.  La  Reine  de  Caftille 
ayant  appris  cette  bonne  nouvelle  Sc  le 
jour  de  la  naifTance  du  jeune  Prince, pro^ 
nonça  ces  paroles  delà  Sainte  Ecriture:  Lie 
fin  efi  toir.hé  fùr  A'fatthias.  Cette  conjec- 
ture ne  fut  pas  fauflfe  , & cet  oracle  ne  fut 
pas  prononcé  en  vain  -,  car  on  commença 
deflors  à défefperer  de  la  fanté  Sc  de  la  yi_9 
4u  jeune  grince  d’Efpagne,  fils 4e  Ferdi- 
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ïîand'  & d’Ifabdle.  Il  mourut  en  erfet 
peu  de  jours  après  dans  la  ville  de  Gre- 
nade. Depuis  cet  accident  l’Archiduc 
Philippe  & Ton  èpoufe  furent  appeliez 
Princes  d’Efpàgne  , de  Caftille  & d’A- 
fagon  , aVec  efperance  d’hcriter  quelq^uc 
jour  de  ces  grands  Etats. 

Après  que  Vafquez  Gama  fut  de  re- 
-tour  en  Portugal , on  donna  ordte  à 
Pierre  Alvare  de  retourner  dans  les  In- 
des avec  une  flotte  de  13.  vaiflcaux.  Il 
partit  de  Lifbone  vers  la  fin  du  mois  dé 
Février  , & fut  le  premier  qui  de'cou- 
vrit  le  Brefil , quoique  quelques-uns  eri 
donnent  la  gtoirtf  au  fameux  Americ 
VefpuCe,  Florentin.  Alvare  Gapral  étant 
' parti  du  Brefil  , arriva'  après  un  long 
circuit  dans  le  Royaume  de  Calécut.  Il 
y fut  reçu  d’abord  avec  beaucoup  de 
Courtoifie  v mais  comme  ces  peuples  font 
légers  & perfides  , en  ayant  été  infultd 
dans  la  fuite , il  fut  contraint  d'avoir  re- 
cours à'ia  for’ce'&  à la  violence  , pour  fé 
venger  de  leurs  outrages  , & les  punir  du  • 
droit  d’hofpitalité  violé  en  fa  perfonne.  ' 

■ Du  côté  de  Portugal , le  fils  bâtard  du 
Duc  de  Vifeu  , fut  fait  Connétable  par 
le  Roi  Eramanücl , & mourût  peu  de 
tems  après  , n’ayant  laide  qu’une  fille,  ' 
laquelle  epoufa  dans  la  fiiite  le  Conitc 
de /Villa  - Real.  La  guerre  fe  continuoit- 

Tiij  ,i 
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toujours  dans  l’Infubrieavcc  fiiccez'poiU' 
le  Duc  de  Milan  qui  s’empara  de  plti- 
(îeurs  Villes  ôc  <l’un  bon  nombre  de 
Forterc(îès  , avec  alTez  d’elperance  de 
leconqiierir  tout  le  refte  de  fon  Etat. 
La  ville  d’Alexandrie  le  rendit  fans- 
être  attaque'e  i celle  de'Novare  fut  prile 
par  compolition  *,  mais  cette  félicité  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  L’armée  Fran- 
içpile déçoit  , campée  allez  près  de  cette 
jVille.  Sforce.réloliit-de  donner  bataille, 
dperant  de  finir  la  guerre  en  une  jour- 
née. L’armée  du  Duc  de  Milan  com- 
pofée  d’Allemands  ôc  de  Suilfes  , étoic' 
d’environ  de  fpize  mille  hommes.  Le 
fîgnal  de  ta  bataille  étant  donné , les- 
Siiiffes,  contre  leur  eourume,  protefte- 
rent  qu’ils  ne  fe  batteroient  point  contre 
les  François  , ni  contre  les  Suifles  leurs- 
compatriotes  qui  croient  dans  rarméede 
France,  à moins  que  d’en  avoir  une  per-; 
million  exprefifede  leurs  Cantons.  Ils  fe 
fervirent  de  ce  prétexte  pour  couvrir 
leur-trahifon.  Le  Duc  fe  vit  obligé  après 
cette  ' défértion  de  fe  renfermer  dani 
Milan  avec  fes  troupes  , ■ pour  tâcher 
d’infpirer  d’autres  fentimens  auxSuHfcs, 
&:  de  les  -ramener  à leur  devoir.  Il  fut 
trompé  dans  fes  efperances  , de  • toutes 
les  précautions  qu’il  püt  prendre  furent 
inutiles.  Ils  le  traldrent  de  le  livrereat 
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aux  François  pour  une  grande  fomme 
d"*argent  qui  leur  fut  comptée.  - 
II»  le  conduilircnten  France^  inceflfain- 
ment  en  qualité  de  prifonnier  de  guerre, 
ôc  l’enfermerent  dans  une  étroite  priion, 
ôû  il  linit  fes  malheurs  avec  fa  vie.  Ce 
Pri(ice  avoir  de  grandes  qualitez  , mais 
on  peut  lui  reprocher  d’avoir  ufurpé  par 
un  crime  la  domination , dont  Dieu  le 
punit,  en  le  chaifant  d’une  maniéré  fr 
tragique  de  fes  Etats  ufurpez.  Le  Cardi- 
nal Afcagne  ayant  appris  le  malheur  du 
Duc  fon  frere  , leva  promptement  le  fie- 
ge  de  la  Citadelle  d|^  Milan  qu’il  avoic 
alîiegée  , & fe  retira  vers  Plaifance  , ac- 
compagné de  50  O . chevaux  : c’éroit  un 
fbible  fccours  pour  reparer  les  ruines 
le  renverfemenr  de  fa  maifonV 

Charles- des-  Ür/îns  qui  commandoic 
les  troupes  de  Venife  , battit  & defSt  à 
plate  couture  l’efcorte  du  Cardinal  qui 
rut  fait  prifonnier,  & remis  entre  les 
mains  du  Roi  de  France.  Ce  prefcnt  lui 
fut  agréable  j cependant  après  l’avoir 
gardé  quelque  tcms  dans  la  ville  de  Bour- 
ges il  le  remit  en  liberté  pour  faire 
honneur  à la  pourpre  dont  il  étoit  re# 
vêtu.  Le  Cardinal  d’Amboife  qui  étoit 
l’arbitre  & le  modérateur  de  toutes  les 
grandes  affaires  de  France  , eut  aulîî 
Beaucoup  de  part  â la  liberté  du  Cardir 
nal  Afcagne.  T iiij 
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On  laijOfa  à la  Cour  de  l’Emperear 
Maximilien  Jes  fils  du  Duc  de  Milan  , de 
crainte  qu’ils  ne  fuflfent  accablez  ^ous 
les  ruines  de  leur  maifon.  L’un  avoir 
nom  Maximilien  & l’autre  François.  Ils 
demeurèrent  pendant  plufieiirs  anne'es 
parmi  les  Allemands  , abandonnez  ,^er-* 
rans  & dans  la  diletee , n’ayant  aucune 
retraite  afiiirée.Tout  le  Milanez  retom-' 
ba  en  peu  de  tems  Tous  la  domination 
de  la  France.  Les  Villes  qui  avoient  ou- 
vert leurs  portes  au  Duc  avec  tant  d’em^ 
preflfement  à fon  arrivée  , furent  taxéest 
à de  grandes  fbr^ncs  d’argent.  C’efi; 
ainfique  l’italie-fe  déchiroit  par  fes  pro- 
pres mains  & avec  fes  propres  armes  qui 
faifoient  couler  des  ruilTeaux  de  fang. 

Le  Cardinal  de  Rouen  , nomme  pas 
le  Roi  de  France  General  de  fes  trou- 
pes jétoitdéja  arrivé  en  Italie.  Il  établie 
fa  demeure  dans  Milan  , depuis  que  les 
François  eurent  gagné  la  viétoire  , ôc 
chaflféles  Sforccs.  ün  regardoit  ce  Car- 
dinal comme  l’arbitre  fouverain  de  tou-» 
tes  les  affaires  d’Italie , foit  par  rapport 
à la  paix  ou  à la  guerre.  Il  fouhaita  ôc 
•iemanda  au  Pape  d’être  Légat  general 
dans  le  Royaume  de  France.  Le  Pape , 
pour  gagner  fon  amitié  , lui  accorda  ce 
qu’il  demandoit,  à la  referve  de  la  Brc<» 
tagne.  Il  ne  fut  d’abord  nommé  Légat 
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^ue  pour  dix- huit  mois  feulement*,  mais 
ce  terme  fut  prorogé  tant  de  fois  , que 
fa  Légation  dura  autant  que  fà  >ie. 

- Ferdinand  foupçonnoit  avec  raifon  la 
fidelité  du  Roi  de  Navare  , à caule  des 
liaifons  étroites  qüi  étoient  entre  lui 
le  Roi  de  France.  Pour  diflîper  tous  ces 
foupçons  il  fit  le  voyage  de  Caftille  ; ôc 
il  lailfa  en  otage  fa  fille  unique  , pour 
être  élevée  à la  Cour  delà  Reyne.  Cette 
grande  marque  de  confiance  fit  cefler  là 
querelle  Sc  les  foupçonsi  OuHc  toutes- 
ces  avances,  le  Roi  dcNavare  fe réconr 
cilia  avec  le  Comte  de:Lerins,  qui  étoit- 
exilé'cn  Efpagne.  On  lui  rendit. la  meil- 
leure partie  de  fes  Etats  , avec  la  chargé 
de  Connétable  , ce  qui  caufa  de  grandes- 
jaloufies  contre  luh  Alfonfe  Peralta 
Comte  de  Saint-Etienne , fe  trouva  très- 
effenfé  de  ce  qû’ori l’eut  privé,  d’uné  di- 
gnité qu’il-  avoit  autrefois  poRedée  , fans- 
avoir  rien  fait  qui  .eut  pû  lui  attirer  ce' 
'chagrin  , pour  en  gratifier  un  homme  " 
inquiet  & fâcheux,  qui'.vouloit  fe  faire 
■redouter  par  fes  cabales-:,  ce  , ehange**' 
anent'caüla encore  de  nouveaux  troi^les^ 
-dans  la  fuite.-  : • , 

• Une  multitüdeirinoinbrable  de  fidellcs 
fe  rendit  à Rome  de  tous  les  endroits'  dé 
lasChrétienté  , pour  la  clôture'de'  l’an* 
•'  née  Saiute  & . du  Jubilé  que  le, .Pape  fir 
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nit  avec  les  iceremonies  accoûtum  ées^ 
'.en  accordant  l’Indulgence  pleniere.  Les 
Ecclefiaftiqucs  en  ce  tems-là  vivoient 
d’une  maniéré  fort  liccntieufe , & prin- 
cipalement à Rome.  Il  fcmble  que  Dieu 
voulut  châtier  cette  licence  & ces  dé- 
fordres  , en  punilTarit  le  Chef,  poimin- 
timider  les  autres  , & les  rendre  plus  fa-* 
ges  par  la  crainte  de  ce  châtiment  exem- 
plaire. 

Le  jour  de  la  Fête  des  Apôtres  , fur 
'les  quatrf  heures  après  midi , on  vit  tout 
à coup  s’élever  une  î violente,  tempête, 
mêlée  de  grêles  & de  tonheres  qui  com- 
battoient  contre  les  \ients  & la  pluie  avec, 
la  plus  grande  violence  dont  on  eut  en- 
core entendu  parler.  Un  tourbillon  fuivi 
d’un  éclat  de  tonnere  vint  fondre  tout  à' 
coup  fur  l’appartement  du  Duc  de  Valen- 
tinois  où  le  Pape  étoit  alors  en  conver-f 
làtion.Le  premier  appartement  fut.  d’a- 
bord enlevé  & renverfé  par  l’orage , & 
de  trois  Florentins  quiattcndoicnc  dans- 
■panti-chambrele  payement  d’une  fom- 
me  que  le  Duc  de  Valentinois  leur  dc* 
voit , deux  furent  renverferToides  morts 
aux  pieds  du  Pape  , le  troifiérae  dange-?- 
reufemeht  BlelTé  refpiroit  encore.  "Par 
bonheur  pourde  Pape,  plufieurs  pou- 
tres^c  foiiyes  qui  fe  croiferent  dans  ce 
débris  au deflus  dé* fa  tête,  lui  fervirent 
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totnme  d’un  cafque , &c  empcahcient 
qu’elle  ne  fut  fracaflce  , ou  que  la  pouf- 
fiere  ne  l’aveuglât.  Les  Olficicrs  de  la 
Cour  du  Pape  .accoururent  prompte- 
ment à fon  lecours,  ôc  le -tirèrent,  avec 
peine  de  dcfîous  les  ruines  , dangcreu- 
^aemcnc  blcfle  à la  main  &'  à la  tcce.  Ils 
le  portèrent  fur  fon  lit  , -ayant  perdu 
toute  connoiflance  &c  comme  un  liom- 
me  prêt  d’expirer.  Le  Cardinal  de  Ca- 
poue&  queues  autres  qui  croient  au- 
près du  , dans  l’embrafure  4’nne 
fenêtre,,  n’eurent  point  de  mal. 

' Le  peuple  qui  aime  toujours  à inter- 
préter en  mauvaife  part  les  évenemensA 
extraordinaires  , tira  plufieurs  confe- 
quences  facheufes  fur  celui-ci , & en 
parla  d’une  maniéré  fort  licentieufe.  Le 
Pape  lorfque  cet  accident  arriva,  étoit 
âgé  de  7 oi  ans  accomplis.  Ses  bleffures,. 
quand  on  eut  levé  le  premier  apipareil 
parurent  dangeréufes  *,  le  peuple  impa- 
tient lui  nommok  déjà  plufieurs  fuçcef- 
feurs.  - ; . ■ ‘ 

Cependant  le  Duc  de  Valentinois  ta*- 
choit  de  fortifier  fa  faétion  par  les  trou- 
pes de  France  , afin  de  faite  nommer 
un  Pape  qui  fur  plus  à fa  dévotion 
fans  beaucoup  fe  foucier  des  interets  de 
l’Egliib  ou  de  la  République;  mais  la- 
prompte  convalefcence  du  Pape  dilîîpa; 
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tous  ces  vains  projets.  Dans  le  rnêrtlé  ' | 
teins  le  grand  Gonfalve  arriva  en  Italie 
avec  une  flotte  de  50.  gros  vaifleaux  &C 
de  quelques  galeres  qui  -partirent  du- 
port  de  Malaga.  Il  y avoit  lur  cette  flot- 
te quatre  mille  hommes  de  pied , & trois 
cent  Cavaliers,  armez  de  toutes  pièces, 
conduits  par  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs , que  leur  nobleflc  & leurs  belj  r 
les  adHons  rendoient  très  confiderables,  I 
parmi  lefquels  Te  faifoiei^fc.  remarquer 
Diegue  Loup  de  Mendocefwls  du  Car-  ' 
dinal  d’Efpagne  Alfonfe  de  Sylva, grand 
Portier  de  l’Ordre  de  Calatrava.  La  flot- 
te arrivée  aux  Ifles  Baléares  , & en  Sar-^ 
daigne , fut  obligée  d’y  faire  unjong  fé- 
jour  , faute  de  vent.  Elle  arriva  enfin  • 
heureufement  à Mefline  le -15.  du  mois 
de  Juillet.  - j 

On  y fit  venir  tous  les  Soldats  Efpa- 
gnols  , difperfcz  en  differens  endroits 
d’Italie  , lefquels  s’étoient  fignalez  par  j 
leur  valeur  dans  les  guerres  précédentes? 
on  y fit  venir  auffî  pluficurs  vaifleaux  qui  1 
fe  joignirent  à la  flotte  d’Efpagne.  Elle  . |j 
■ partit  de  Mefline  pour  aller  à l’ifle  de  Ij 
Corfou  qui  dépendoit  des  Vénitiens.  Les  \ 
Infulaires  furent  garantis  des  infultes  de  ^ 
leurs  ennemis  , qui  avoient  déjà  pris  1 
leurs  mefures  pour  les  aflîeger.  jlls  pri-  < 
rent  leur  route  vers  Lepante , ville  ce-  I 
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lebre , fur  un  bon  porc  de  iner  que  les 
-Turcs  réfolurent  d’attaquer  avec  leur  ar- 
mée navale.  , ■ 

' Après  plufieurs  grandes  difputes  & de 
longs  débats  , enfin  les  Ambafladeurs  de 
France  & d’Efpagne  firent  la  paix  à des 
conditions  horÂiètes  & avantageufes  ds' 
part  & d’autre.  Ils  convinrent  touchant 
le  partage  du  Royaume  de  Naples  , que 
la  Poiiille  , l’Abruiî'e  fer-oient  cedées  au 
Rord’Efpagne , de  que  tout  le  refte  ap* 
partiendroit  au  Roi  de  France  , 8c  que 
les  deux  Rois  partageroient  également 
tout  le  bétail  que  l’on  droit  chaque  anr 
née  de  la  Poüilie  , par  forme  de  tribut. 
Ces  conventions  étoient  fragiles  & peu 
ftables , aufli  ne  durèrent- clics  paslongr 
tems.  Les  deux  Princes  convinrent  en- 
tr’eux  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  pouB 
l’honneur  de  la  Religion,  & d’ôter  le 
Royaume  de  Naples.au  Roi  Frideric  qui 
avoir  fait  un  traké  d’alliance  avec  les 
Infidèles  j refolu  de  les  appeller  à fon: 
fecours  en  cas  de  befoin.  Ce  n’étoit 
qu?un  prétexte  que  l’on  inventoit , pour/ 
le  chafley  de  fes  Etats  avec  quelque  bien-- 
fëance  ,&fous  une  belle  apparence  d’é- 
quité , comme  un  enncmi‘de  la  Religio» 
Chrétienne  & fauteur  des  Infidèles. 

Cette  entreprile  fur  conduite  avec 
beaucoup  de.  myftere  8c  de  fecret , 8^ 
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cachee  fous  un  profond  filence.  TouteS  1 
les  mefures  pour  l’exccution  furent  pri-  ^ 
fes  , fans  que  Fridcric  en  eut  le  moindre  ! 

, prefl'cntiment.  On  fit  part  au  Souve- 
rain Pontife  de  cette  nouvelle  qui  lui  fut 
très -agréable.  Il  confirma  par  une  Bulle  ^ 
exprelTe  le  partage  que  les  deux  PrinccS' 
avoient  fait  du  Royaume  de  Naples  y 
comme  fi  ç’eut  été  un  don  du  S.  Siégé. 

Depuis  ce  tems-là  le'  Roi  de  France  , 
prit  le  titre  de  Roi  de  Naples  &:  de  Je- 
rufalem.  Le  Roid’Efpagne  celui  du  Duc 
de  la  Poüille.  La  haine  qu’ils  portoient 
à Fridcric  , les  engageoit  à toutes  fes  dé-  ' ] 

marches  , avec  le  defir  & l’efperance  | 

d’augmenter  leurs  Etats  de  les  dé^  I 

pouilIcs. 

En  effet  ce  Roi  ne  fçavoir  quel  parti , 
ni  quelles  mefures  prendre  dans  les  fâ- 
cheufes  conjondures  où  il  fe  trowvoitr 
^ Il  ne  prenoit  guères  de  confiance,  dans 
la  bonne  volonté  de  fes  fujcts , & ne 
fçavoit  précifément  à quoi  fe  réfoudre 
ou  à fuir  & fe  tenir  caché , ou  à faire  la 
guerre.  La  flotte  d’Efpagne  ayant  mis  à 
la  voile  de  Corfou  , vint  mouiller  à 
Zante  au  commencement  dumois  d’Oc- 
fobre  , fortifiée. de  la  flotte  Vénitienne 
qui  fe  joignit  à celle  d’Efpagne.  Deuxr  ' 

vaifièaux  François  s’y  rendirent  auflî  , 
portant  8co.' foldats  de  troupes  auxi»  ' 

liaire^. 
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• On  tint  un  grand  Confeil  de  guerre  à 
Zante,fur  les  operations, de  la  campagne 
& les  melurcs  que  l’on  avoir  à prendre 
d’abord  pour  exécuter  heureufement  ces 
grands  projets,  Les  fentimens  des  Ge- 
neraux furent  partagez  ;■  le  plus  grand 
nombre  etoic  d’avis  d’aller  droit  a Ce- 
falonie , où  l’on  trouveroit  des  ports- 
commodes  pour  y mettre  la  flotte  en 
feurete.  Cette  Ifle  de  cent  cinquante  mil- 
les de  circuit  eft  fituce  entre  Corfou  & 
Zante  , a l’embouchure  du  Golfe  de  Co- 
rinthe. 

..  On  s’attacha  d’abord  au  fiege  de  la’ 
_ville  de  S.  George  , l’und*des  plus  con-- 
flderables  de  toute  l’ifle  de  Ccphalonie.* 
La  Place  fut  battue  de  furie  j la  breche 
étant  raifonnable  , on  monta  a l’affaut 
:^ue  300.  Turcs.  foLitinrent  avec  une' 
grande  valeur  .&  beaucoup  de  fermete» 
La  plupart  des  Cluétiensy  furent  blef- 
'fèz , & les  autres  repouircz  loin  des  mu- 
railles. La  faifqn  étoir  rude  &c  incom- 
jmode  i les  pluyes  continuelles  retar-- 
.doient.les  travaux  , le  froid  engourdif- 
;foit  les  foldats  qui  ne  pouvaient  faire  le- 
«^ryice-iqu’avec, peine  ; cependant  les- 
Lfpagnols  fouffrirent  côutés  ces  incona* 
:inoditez  avec  une  patience  invincible  , 
;qui  eft  comme  le  caraétere  fpeeffique  de' 

cette  belUqueufe  Nation.  Enfin  laveille^ 
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de  "Noël  ayant  planté  les  échelles  àutbûf  ' | 

de  'la  muraille  , ôc  combattant  avec  de  ' } 
nouveaux  efforts  & une  valeur  intrépi-  ' 

de  i la'  garnifon  fut  forcée  & la  Ville  j 

emportée  d’alfaut.  Deux  cent  T urcs  per-  ' 
dirent  la  vie  en  cette  attaque  i un  pareil  ^ 
nombre  de  foldats  qui  faifoient  ferme  i 
dans  la  tour , ayant  • enfin  perdu  l’efpe- 
rancc  de  pouvoir  fe  deffendre  plus  long- 
tems  , fe  rendirent  au  Grand  Gonzalve 
fans  faire  aucune  compofition  , ni  pour 
leur  vie',  ni  pour  leur  liberté , fe  con- 
fiant à fa  clemence.  Martin  Gomez  com- 
•rhandant  ce^  hommes  d^rnies,  quoi- 
que dangereufement  bleffé  , fut  le  pre^- 
mier  qui  fe  jetta  dans  la  place  , après 
avoir  écarté  ou  rüé  tous  les  Turcs  qui 
en  deffendoiertt  les  approches. 

Cette  Ifl'e  avoit  été  poffedée  autrefois 
par  Leonard  Tuccy  originaire  de  Grecq; 

Les  Vénitiens  l’enleverent  à foA  frere  , 

■&  la  cederent  aux  Infidèles.  Le  Grand 
Gonzalve  Payant  prife  , la  remit  encore 
’ entre  les  mains  des  Vénitiens , ce  qui  lui 
lit  beaucoup  d’honneur.  Son  définte- 
relfement  & fa  generofité  lui  acquitenfc 
beaucoup  de  gloire  , & furent  louez  dfe 
tout  le  monde.  La  flotte  Efpagnole  mk 
a la  voile  paruntems  contraire  ; Sc  ayaiïc 
été  battue  d’une  furieufe  tempête  , vint 
enfin  moiiitler  à Syraeufe , vers  Pextfc^^ 
inité  orientale  de  la  Sicile. 
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Les  Vénitiens  envoyèrent  une  Dépu- 
fation  au  Grand  Gonzalve  , pour  li’i 
accorder  le  droit  de  Bourgeoilie  , & de 
noble  Citoyen  de  leur  République , avec 
de  riches  prefens  d’argenterie  &c  d’eto^ 
fes  précieules , pour  le  remercier  de  fes 
bienfaits  & des  fervices  importans  qu’il 
iivoic  rendus  à leur  Republique  dans 
cette  dernicre  expédition.'  Gonzalve  fe 
contentant  de  l’honneur  d’étre  noble 
Citoyen  de  Venife , envoya  au  Roi  d’Ef- 
pagne  les  magnifiques  prefens  de  cette 
République , avec  des  lettres  trcs-élegan- 
Ks  *,  car  il  avoir  le  genie  heureux  , aif^ 
Sc  plein  d’agre'emens^ 

Ce  fut  environ  ce  tems'-U  que  le  Pape” 
ratifia  le  divorce  de  Ladiflas  Rof  de  Hon»- 
grie , qui  avoir  répudie  Beatrix  d’Ara-- 
gon  fon  époufe  , fille  du  vieux  Ferdi» 
iiand  Roi  de  Naples  , & proche  parente' 
du  Roi  d’Efpagne.  Depuis  la  Sentence 
de  divorce  prononcée  par  le  Pape  , An- 
ne fille  de  Gafton  de  Foix  , Seigneur  de 
Candale  , fut  mariée  au  Roi  Ladiflas; 
Elle  étoit  petite-fille  d’Eléonore  Reine 
-de  Navare  , & fœur  de  Ferdinand  le  Ca<- 
rholique.  Ce  Prince  eut  quatre  filles 
ifabelle  fon  aînée  étoit  morte  en  cou* 
ches , Jeanne  Sc  Catherine  avoient  épou-  . 
fé  des  Princes  de  la  Maifon  d’Autriche 
^ d’Angleterre.  Il  n’y  avoir  plus-qu^- 
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Marie  la  derniere  de  toutes , cjùî  ctoif  ‘ 
recherchée  en  mariage  par  de  grands* 
Princes.  Le  Roi  Fridcric  loiihàitoicavec 
ardeur  l’obtenir  pour  le  Prince  fori  fils 
Duc  de  Calabre , afin  de  tacher  par  cette 
grande  alliance  d’affermir  fa  Couronne 
qui  flotoit  fur  fa  tête.  Le  Roi  de  Portu^- 
gai.  ne  le  defiroit  pas  avec  un  mbindrç 
emprelfement.  Il  étoit  veuf,  & fes  pré- 
tentions paroiflbienf  bien  mieux  ap- 
puyées que  celles  du-  Roi  de  Naples»' 
Mais  il  y avoir  une  grande  difficulté  à- 
lever  pouf  ôbtenir  la  difpénfe  d’affinité 
au  premier  degré  *,  car  il  avoir  époufé  en' 
premières  noces  la  propre  fœiir  'de  la' 
Princeffe  : l’on  n’avoit  point  encore  vâ- 
d’exemple  d’une  pareille  difpenfe. 

- (^loiquc  le'  P'apë  ne  fut  ni  fcrupüleux 
ni  fupCrftitieux,' cependant  il-  faifoit  le' 
difficile  j & témoignait  une  grande  répu- 
ghance  à accorder  la  difpénfe  qu’on  lui' 
demandoit.  Il  la  refufoit  par  complai- 
fance  pour. le  Roi  de  France.  .On  pafla- 
bien  du  teins  pour  të'nnincr  cette  difpu- 
te  , avant  que  de  convenir  des  faits  qui 
fegardoient  les  interets  &■  les- prétentions- 
du  Roi  de  France.  Le  Roi  Catholique' 
fouhaitoir  que  lèDüc  de  Calabre  épousât 
■la  Reine  Jeanne  , vfeuve  de  Ferdinand  II.' 
du  nom,Roi  de  Naples,avec  quatre  cent 
mille  écus  d’or.  que  fon  pere -lui  avoit 
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kifTc  par  tdlament  pour  fa  dot.  Le  Roi 
' ' Frideric  agre'oic  ces  conditions  ; car  il 
■ fentoic  de  la  répugnance  à compter  cette 
_ grande  fommc  d’argent  â la'  veuve  fa 
lœur.  II.  fouhaitoit  encore  que  le  Roi' 
Catholique  s’obligeât  en  vertu  des  con- 
ventions matrimoniales , de  protegeivlc 
I Royaume  de  Naples  , ce  qu’il  n’a  voit 
I garde  d’accorder  en  confequence  des 

promeffes  réciproques  de  lui  ôc  du  Roi 
I de  France,,  de  démembrer  Sc  de  partager 
' entr’eux  ce  Royaume. 

Frideric  connoiflant  l’orage  prêt  à 
tomber  fur  fa  tête  , fit  toutes  fortes  de 
démarches  , Ôc  n’oublia  rien  pour  ga- 
gner l’amitié  du  Roi  de  France  , & l’o- 
bliger à entrer'  dans  fcs  interets.  Mais- 
ce  Prince  n’y  vouloir  point  entendre 
ni  lui  donner  aucun  carrier  , à moins 
qu’il  ne  lui  donnât  pour  otage  &c  pour 
garant  de  fa  parole  la  citadelle  de  Ca-* 
jette .&  fon  fils  le  Duc  de  Calabre  que 
l’on  envoiroit  en  France , pour  le  marier 
avec  Germaine  , fille  du  Comte  de  Nar-- 
bonne  &'d.e  la  Princeffe  Marie  fa  fœur  i 
que  fi  ce  paf  ti  ne  l’accommodoit  pas  , on 
lui  feroit  au  moins  époufer  la  lœur  du- 
Comte  d’Angoulefme  , avec  un  million' 
qu’on  lui  compteroit  prefentement  , & 
vingt-cinq  mille  écus  d’or  de  penfion  an*- 
ÿiuelle  , qu’on  lui  ,offroic  â perpétuité;- 
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mais  quelque  grandes,  & quelque  avan^,  , 
irageufcs  que  fuffenc  ces  promefTes,  le  Rdi  i 
Frideric  n’y  voulut'  point  acquiefcer  , ni 
acheter  aux  conditions  qu’on  lui  pro- 
poloit  l’amitiié  du  Roi  de  France#  Airifi  ' 
le  traite  ni  aucun  des  mariages  que  l’oh 
propofoit  ne  furent  conclus. 

D’un  autre  côté  le  Pape"  fe  prefla 
d’accorder  fans' aucun  délai  la  difpenfc 
que  le  Roi  de  Portugal  lui  demandoit , 
pour  époufer  la  fœur  de  la  feiie  Reine 
fon  epoufe  , deforte  que  ce  mariage  fût 
Conclu  a Grenade , 6c  célébré  au  com- 
mencement du  mois  d’Aoiit.  Alvare  dé 
Portugal  en  a/ant  reçu  la  procuration  - 
de  la  part  du  Roi , cette  ceremonie  fé 
lit  à petit  bruit , fans  jeux , fpeélaclcs  , 
ni  tournois  pratiquez-  cri-  ce  tems-là  5 
parce  que  la  douleür  caUfée  par  la  mort 
de  la  Princelfe  Ifabéllc  , & du  Princô 
Jean  fon  frere  n’étoit  pas  entièrement 
cffacce  de  l’efpric-  & du  cœur  des  per- 
fonnes  intereifées.' 

La  nouvelle  Reine  dé  Portugal  fut 
conduite  jufquèS'  fur  les  frontières  de 
ks  Etats  par  Diegue  Hurtado  de  Men- 
doce  , Archevêque  de  Seville  ôc  Pa- 
triarche d’AleXandrie  , frere  du  Comté 
Tendilia.'  La  Pourpre  qui'  lui  fut 
donnée  en  ce  tems-là’ acheva  de  relever 
/es  autres  dignirez-  avec  le  glorieux  titr-l' 
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,’<îc  Cardinal  d’Efpagne , dont  fon  oi\cl^ 
Paternel  avoir  déjà  honoré  avant 
Jui.  Le  Marquis  de  Villena  &c  plulîeurs 
autres  Seigneurs  de  grande  dillinélioii 
accompagnèrent  aulE  la  Reine. 

^Quoique  le  Duc  de  Bragance  eut  de 
grands  fujets  de  mécontentement  contre 
la  Cour  pour  les  dignitez  6c  les  hon- 
neurs dont  le  Roi  de  Portugal  Pavoit 
dépouillé  , pour  en  revêtir  le  Prince 
Georges  , fils  du  Roi  Jean,  qu’il  avoit 
comblé  de  toutes  fortes  de  biens  & de 
faveurs.  Cependant  il  vint  jurques  fur  la 
frontière  avec  beaucoup  d’emprelfement 
au-devant  de  la  Reine,  accompagné  d’ur 
ne  grande  foule  de  Seigneurs  Portugais, 
pour  lui  faire  plus  d’honneur.  Son  ma- 
riage fut  béni  d’une  heureufe  fécondité. 
Peu  de  teins  après  la  ceremonie  de  ces 
noces , Marguerite  d’Autriche  époufale 
Prince  Philibert  de  Savoye.  Ce  mariage 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  premier  j 
car  le  Prince  mourut  en  peu  de  tems. 

Depuft  que  IciRoi  Catholique  avoit 
charte  les  Maures  de  fes  Etats  , le  Sou- 
4an  d’Egypte  étoit  en  grande  colere , 
& avoit  conçu  une  violente  haine  con- 
tre kji  & contre  tous  les  Chrétiens  ré^ 
pandiis  dans  toute  l'étendue  de  fon  em- 
pire, & mêlez  avec  les  Sarazins.  Il  nç 
youlut  pl^us  leur  permettre  , ni  aux  au- 
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ries  Chrétiens  de  l’Europe  de  faire  le 
voyage  de  Jerufalem  ',  pour  vilTter  les 
faints  Lieux  &:  le  Sépulcre  de  JefuS'- 
.•Ch'rift , félon  leur  coutume.  On  crut 
, qu’il  étoit  à propos  d’appaifer  la  colere 
<hi  Barbare,  & de  lui  envoyer  un  Am- 
,banfadcLir  , pour  lui  expliquer  les  mo- 
tifs & les  raifons  qui  avoient  engagé  le 
Roi  Catholique  à faire  la  guerre  .aux 
Maures  d’Efpagne.  Pierre  Martyr  , Mi- 
-ianez  , Aumônier  du  Roi , homme  d’une 
rare  prudence  , fut  choifi  pour  cette 
Ambalfade  , dont  il*  s’acquita  avec  toute 
,1a  dextérité  tout  le  fuçcès  que  l’on 
•en  pouvoir  attendre-,  ear.il  obtint  du 
Soudan  d’Egypte  tout  ,ce  qu’il  voulut , 
ayant  employé  une  année  entière  en  cetr 
fte  Ambaüade  , dont  il  fut  récompenfé 
par  le  Doyenné  de  Grenade , dignité  plus 
honorable  qu’utile.  Ses  amis  apres  Cî 
mort  le  revêtirent  corrtme  il  l’avoit  or- 
, donné  par  fon  teftament , de  précieux 
■habits  que  le  Soudan  lui  avoir  donnez,' 
Sc  que  l’on  avoir  accdtnmodez^ious  la 
forme  d’habits  Eccleliaftiques.  Il  avoic 
compofé  des  Décades  fur  la  guerre  de 
Grenade  & le  Journal  de  fon  Ambaffa- 
de  , avec  des  relations  fur  la  découverte 
du  nouveau  monde , plus  recommanda 
blés  par  la  bonne  foi  & la  fîneerité  de 
l’h{ftoire,quc  par  l’élcgance  6c  la  politelfc 
du  ftile^ 
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.CHAPITRE  IV, 

liifiotre  de  la  guerre  de  Naples  & des 
évenemcns  divers  qui  arrivèrent 
pendant  cette  guerre, 

ON  voyait  de  tons  cotez  de  grande 
mouvemens  & .de  grands  pre'para- 
tifs  de  guerre.  L’Europe  attentive  c'toic 
en  fufpens  , 6c  attendoit  avec  quelque 
inquiétude  le  fuccès  de  ces  préparatifs. 
;Lesplus  ciairs-.voyans  etoient  perfuadez  • 
que  les  Rois  de  France  6c  d’Efpagne 
imiffoient  leurs  forces , pour  la  ruine  du 
Roi  de  Naples  , & pour  le  renverfer  du 
Trône.  Quelques-uns  en  doutoient  en-  '' 
core  , 6c  ne  fçavoient  de  quel  côté  le 
poids  de  la  guerre  devoir  tomber.  Ce- 
pendant dès  le  commencement  du  mois 
de  Mars  de  l’année  1504.  le  Roi  d’Ef- 
pagne écrivit  de  Grenade  au  grand  Gon-’ 
zalve  , de  ne  plus  penfer  à faire  la  guerre 
aux  Turcs  , de  prendre  desmefures  pour 
une  autre  expédition  , 6c  d’aller  avec 
l’armée  navale  à Meiîîne  , 6c  là  atten- 
dre les  ordres  précis  qu’on  lui  donne- 
roit  quand  il  feroit  arrivé.  Pour  1 ui  don- 
ner plus  de  relief  6c  une  plus  grande  au-  ^ 
torité , le  Roi  d’Efpagne  le  nomma  fon 


45'^  Histoire 
■ Vicaire  dans  la  Fouille  ôc  dans  la  Cala- 
bre , avant  même  que  ces  deux  Piovin- 
ces  eulfent  été  conquiles.. 

Ferdinand  perfuada  aux  Rois  deFran- 
' QQjSc  de  Portugal , d’employer  leurs  ar- 
mées navales  contre  les  Turcs,  pourjes 
,tenir  en  refpe<5lj  & pour  les  empêcher 
de  venir  inlulter  les  côtes  d’Italie , ou 
ils  avoient  coutume  de  faire  de  grands 
ravaçres  avec  leur  flotte.  Le  Roi  de  Por- 

O 

tugal  voulant  faire  plaiflr  à fon  beau- 
pere  , confentit  avec  joye  â une  demanr 
de  aullî  jufte  & aulîi  raifonnable.  Il  fit 
jô.miral  de  la  flotte  Jean  de  Menefes  , 
Intendant  du  palais , & jCotnte  de  Tor- 
rea.Tn  chemin  faifant  il  alîiegea  le  Port 
de  Mafalquiyir  , lur  la  côte  d’Afrique , 
auprès  d’Oran  niais  cette  entreprife 
n’ayant  pas  réiiiri  félon  fes  defirs  , il  prit 
fa  route  vers  Corfou  à & après  avoir 
perdu  inutilement  beaucoup  de  tems  ,,il 
raraenaia  flotte  dans  les  Ports  de  Por- 
tugal jfans  avoir  rien  opéré.  Le  Roi  de 
France  de  fon  côté  fit  .auflî  partir  fes 
vailfeaux  , fcfoucianç  fort  peu  de  les  em- 
ployer contre  le  Turc  , pour  empêcher - 
qu’il  u’infiiltât  les  côtes  , tant  il  fentoit 
d’ardeur  ôc  d’empreflement  pour  com- 
mencer la  guerre  de  Naples.  Plufieurs 
Seigneurs  Napolitains  fouffloient  encore 
1^;  feu  qui  n’étoic  déjà  que  trop  allumé  i 
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les  uns  croient  exilez  , Sc  les  autres  tore 
animez  contre  les  intérêts  du  Roi  qu’ils 
ne  poiivoient  IbufFrir. 

Louis  d’ Armagnac  ,’Duc  de  Nemours, 

-Comte  d’Armagnac  de  dé  Guife , fut 
nommé  par  le  Rqi  General  des  troupes 
Françoiies , après  en  avoir  rcfuiéle  com- 
mandement àfL'ouis  de  Luxembourg^ 
Comte  de  Ligny  , qui  brigubit  cet  em- 
ploi avec  un  grand  empreiïement  , fe 
flattant  d’obtenir  la-  Principauté  d’Alta- 

* mite.  Quoique  le  Duc  de  Nemours  «-eut 
été  nommé  Générât  de  l’armée  d’Italie  , 

. cependant  il  s’arrêta  encore  long  tems 
en  France.  Ce  retardement  fâclioit  les. 
autrés  Generaux  qui  brCiloient  d’envie 
de  commencer  une  guerre , dont  ils  ef- 
peroient  de  grands  avantages.  ,, 

• D’Aubigni  que  le  Roi  de  France  avoic 
nommé  grand  Connétable  du  Royaume 
de  Naples  , partit  en  diligence  de  l’In-? 
fubrie  avec  toutes  Tes  troupes.  François  . 
Rogius , homme  fin  Sc  délié  , très-habile 
à manier  les  efprits  , fut  envoyé- d’Efpa- 
gne  en  qualité  d’ArhbairaJeur  en  la  pla- 
ce de  Laurent  Suarez  qui  fut  rappelle 
par  Le  Roi  Catholique.’ Jean  Emmanuel, 
homme  ardent  3c  inquiet  , mais  ayant 

• d’ailleurs  de  rares  qualitez  de  corps  Sc 
d’elprit , étoit  Ambadadeur  à la  Cour 
de  l’Empereur',  en  celle  de  France  Jean 

. • ’To.we  ' .y. 
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'Michel. Grulla en  celle  de  Naples  Jean 
Clavecins. 

Gonzalve  ayant  reçu  les  ordres  de 
fon  Prince,'  fe  rendit  inceflamment  à 
. Melîine,  & de-U  à Païenne,  pour  con->. 
ferer  fiir^es'opératidçs’dcla  campagne, 
& de  cette  nouvelle  guerre  où  l’on  [étoit 
‘fur  le  point  d’entrer  'a^ec  Jean  Nufa 
Viceroi  de  Sicile  , qui  fut  d’un- grand 
fecoLirs  pour  faire  les^ recrues,  Sc  pour 
lever  les  fommes  d’argent  dont  on  avoit 
befoin.'I-a  jaloufie  lut  le  commande-  * 
ment'  & fur  leurs  differentes  fon<^fions 
les  brouilla  tl'ès-mal  à propos,  & fut 
très- préjudiciable  au  fervice  du  Roiî’ 
car  ils  n’agiffoient  plus  de  concert , cha- 
cun voulant  ufurper  & attirer  à foi  tou- 
te l’autorité.'  Ils  obéirent  cependant  aux 
ordres'prefTâns  & réitérez  qui  leur  .vin- 
rent de  la  part  du  Roi , & fe  réconci- 
lièrent en  quelque  façon. Gonzalve  après 
avoir  amaffé  les  fommes  d’argent  donc 
il  avoit  befoin’^  & pourvu  aux  chofes 
les  plus  ncceflfaires  pour  la  fubfîftance 
de  fçs  troupes,  retourna  promptement 
à Mefline  où  étoit  le  rendez-vous  prin- 
cipal de  Parméci  Le,  Roi  Prideric  lui 
avoit  fait  prefent  d’une  ville  dans  la 
Poüillc  ; mais  fe  voyant  obligé  par  les 
ordres  prefTans  de  l’Empereur , de  lui 
faire  la  guerre,  il  lui  remit  cette  place 
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entre  les  mains , pour  s'affranchir  du  ier- 
ment  de  fidélité  cju’il  avoit  fait  au  Roi 
Frideric , en  acceptant  cette  principauté. 

Le  Roi  eut  lagenerofité  de  l’affran- 
chir de  Ton  ferment  de  fidelité  , & de  lui  . 
laiffer  en  même  tems  les  places  qu’il  lui 
avoit  données , ajoutant  qu’il  voudroic  » 
être  en  état  de  lui  faire  des  préfens 

{)lus  confiderables  pour  lui  marquer  ^ , 

’eftime  qu’ilfaifoit  de  Ton  meritej  mais' 
du  moins  il  le  pria  de  ne-  point  fe  pré-  ‘ . 

valoir  pour  faire  des  couries  fur  les  fron- 
‘ tieres  de  fon  Royaume  , des  fortereffes 
qu’il  lui  laiffoit  de  bon  cœur.  Cette  de- 
mande étoit  jufte  &c  raifennable  j ce- 
pendant le  Roi  de  Naples  connut  aifé-  ' 
ment  par  cette  démarche  de  Gonzalve,  ^ 

que  les  Rois  de  France  & d’Efpagne 
avôient  conjuré  fa  perte.  L’Arabafîadeur 
qu’il  avoit  en  Efpagne  lui  mandoic 
pofitivement  qu’il  ne  dévoie  attendre 
aucun  fecours  de  ce  côté-là  , contre  les,  * ^ 

entreprifes  des.  François  ; que  l’on  faifoit 
en  Efpagne  de  grands  préparatifs  de 
guerre  , d’armes  , de  chevaux  , des  nou- 
velles levées  de  foldats , & que  perfonne 
ne  doutoit  plus  dè  la  deftination  de  ces 
lî  troupes,  que  l’on  yerroitbien-tôt  inon-  ^ 

^ (1er  tout  le  Royaume  de  Naples.  - 
® , Ces  fâcheufes  nouvelles  allarmerent 

::  avec  raifon  le  Roi  de  Naples , & fe  ré- 

Vij  . ■ 
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vcillerénÉ  comme  d’un  profoh4  fom- 
meil  j mais  il  ne  fcavoic  de  quel  côté 
fe  tourner , ni  qiiclle  refolution  prendre  j 
^ni  à,  qui  fe  confier  , étant'  haï  de  tout  le 
! monde  , n’ayant  que  fort  peu  de  trou- 
pes i n’en  'efperant  point  du  tôtc  des 
‘■  •'Princes  Etrangers  , ôc  fe  voyant  envi- 
ronné de  pieges  qu’on  lui'  tendoit  de 
tous  cotez.  Il  envoya  fon  fils  Ferdinand 
,à  Tarente  , ville.  Maritime  fituée  à .l’ex- 
tremité  de  la  Fouille  & de  l’Italie  , très- 
t)ien  fortifiée  & capable  de  refifter  long- 

tems  aux  inliiltes.des  ennemis.  Le  bruit 

»*  • « « • 

courut  aufli.en  ce  tems-là,  qu’il  avoit 
député  vers  les  Turcs  , pour  leur  deman- 
der du  fecours  , ,lans  le  foncier  de  tout 
ce  que  l’on  en  diroit , & des  reproches 
qu’on  pourroit  lui  faire  d’avoir  appelle 

les  Infidèles  contre  les  Chrétiens.  " ' 

• •»*. 

' Après  avoir  fait  U reviiè*^  de  fes  trou- 
pes' , il  ne  trouva  dans  ^ fpn  armée  que. 
8 O P .Cavaliers  armez  de  toutes  pieces,& 
4 O Q P#  hommes  de  pied  ,♦  fpiblc  fecours 
pour  s’oppfer  aux  forces)  de  France  & 
d’Efpagne  réunies  enfemble.  Il  étoit  en-, 
tierement  hors  d’état  de'  détourner  la 
ruine  prochaine  dçnt  îl  fe  voyoit  mena^ 
cé,  Il  prit  la  refolution.de  fortifier  Ca- 

fîouëà  tout  .événement , pour  en  faire 
n,  principale  Place  d’armes  qu’il  mir  en- 
i'ïc  les  mains  de  Fabrice  ÇoloBnè  & de  • 
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Hugues  Cardone  , avec  une  garnifon  de 
I S O O . foldats. 

Gonfalve  doué  natuiellcment  d’une 
‘ grande  pénétration , d’un  eiprit  folide  &C 
d’une  rare  prudence,conoiflfant  d’aillcuts 
parfaitement  bien  les  difïerens  genies  Ôc  . 
l’antipatie  naturelle  des  Efpagnols  (3c  des 
François  , comprit  aifément  que  le  traité  . 
d’alliance, conclu  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce & d’Efpagne  , ne  feroit  pas  de  longue 
durée,  Gonfalve  croyoit  que  l’ambition 
des  François  ri’avoit  point  de  bornes  , dc  ' 
qu’ils  ne  pourroient  le  refondre  de  par-  ' ' 
tager  la  domination  avec  perfonne  , qu’il  • '• 
y auroit  des  difïicultez  infurmontables  - ■ 

dans  le  partage  des  conquêtes  &:  des  dif- 
piites  inévitables  j de  forte  qu’il  crue  ■ 
qu’il  falloir  iifer  de  diligence,  & fe  fai- 
fîr  d’abord  de  la  meilleure  portion  de  la  '■ 
dépouille  , pour  mettre  les  François  hors  ‘ 
d’état  de  la  lui  difputer  à l’avenir  ; qu’a- 
pres  cela  il  attendroit  en  repos  le  refte 
des  évenemens  , réglant  fa  conduite  & 

^es  démarches  félon  les  conjonctures 
les  occafîons  que  la  fortune  lui  pre-» 
fenteroit.  ^ 

Tout  occupe  de  ces  vaflcs  .idées,  il  , “ 
envoya  la  plus  grande  partie  de  fa  flotte  .. 

.vers  les  rivages  de  la  Fouille  , fous  le  . 
commandement  de  Diegue  Mendoce  , 
pour  empêcher  les  Turcs  de  faire  quel- 

*•  v . 

. ✓ 
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que  entreprife , ou  quelque  defcence  de 
ce  côré-là.  La  flotte  de  Portugal  , félon 
les  conventions , devoir  aufli  s’oppofer 
aux  defleins  des  T urcs , ôc  leur  empêcher 
d’approcher  des  villes'  maritimes  d’Ita-^ 
lie  i mais  elle  ne  fut  d’aucun  fecours,  ni 
d’aucun  ufage  par  la  lenteur  de.  fa  navi- 
gation. Loup  Ayala  fut  envoyé  à Na- 
•ples  avec  le  refte  de  fa  flotte  , prendre  la. 
Reine  Jeanne  de  Naples  , & la  conduire, 
en  Sicile  , pour  la  mettre  en  feureté  - 
l’exempter  des  tumultes  &:  des  allarmes 
• de  la  guerre  , dont  ce  Royaume  étoic- 
menacé. 

, Frideric  ne  s’oppofa  point  à fon  dé- 

Î>art , quoiqu’il  lui  eût  refufé  jufqu’a- 
ors  la  permiflîon  de  fortir  de  Naples, 
efperant  par  le  moyen  de  cette  Princef- 
fe  gagner  les  bonnes  grâces  du  Roid’Ef- 
pagne  fon  oncle  , & fe  le  rendre  favora- 
ble. Cependant  les  troupes  d’Efpagne 
filoient  vers  l’Italie , trois  cent  Cavaliers  • 
armez  de  toutes  pièces , un  pareil  nom- 
bre armez  à la  legere  , & trois  mille  hui% 
cent  FantalEns débarquèrent,  & s’arrê- 
tèrent fur  les  frontières  mftitimes  ^d’I- 
talie. Six.  cent  Efpagnols  s’y  joignirent 
encore,  envoyez  par 'François  Rogîus  , 
Ambafladeur  d’Efpagne  à Rome.  Ils 
avoient  fait  la  guerre  fous  le  Duc  de 
Valentinois , ôc  ils  avoient  une  grande 


■ Diq 


Googl: 


f>’  E s P A G N Î.V 

fcxperiencc  dans  l’arc  militaire.  Quatre 
cent  Cavaliers  arnftz  de  toutes  pièces 
vinrent  aulîî  de  Sicile , l’elite  de  la  plus 
■ belle  jeunelTe  de  ce  Royaume.  Ces  trou- 
pes s’emparèrent  en  peu  dé  tems  de  l’A- 
bruze’^i  de  la  grande  Grece  & deplu- 
fîeurs  autres  citadelles  qui  le  rendirent  à ' 
Gonfalve  , fans  (é  deffendre.  ^ 

L’armée  Efpagnole  entrai  en  Italie  le 
1.  jour  de  Juillet  en  l’année *i  501.  L’ar- 
mée Françoife  étant  partie  de  Rome  , {e‘ 
rendit  de  l’autre  côté  Fur  les  frontières 
du  Royaume  de  Naples  , trois  jours 
après , fans  aucun  obftacle  , ne  trou-'- 
vant  rien  qui  fût  capable  de  s’oppofer  à 
fes  entrepnfes  qui  lui  réiiflilToient  à fou-' 
hait  au-delà  de  toutes  fes  efperances.  Les 
Bourgs,  les  Villes  8c  les  ForterefTes  fe 
rendoientà  l’envi.  Par 'tout  ou  elle  paf- 
foit  Iq^  Habitans  fournilToient  de  l’ar-- 
gent , des'vivres , des’  munitions  8c  tou- 
tes les  chofes  ncceflfaires  , pour  fe  garan- 
tir du  pillage.  Une  grande  partie  de  l’A- 
bruze  fe  fournit  aux  premières  appro- 
ches des  François  , 8c  lubit  le  joug  fans 
aucune  répugnance. 

■ La  ville  de  Capoue  defFendue  par  une  • 
bonne  garnifon  , foûtint  long-tems'  les  • 
•affauts  8c  l’impetuolîté  des  François  qui 
Padiègerent.  Ils  auroient  eu  bien  de  la 
peine  à s’en  rendre  les  Maîtres  ,11  le  f 
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Comte  de  Palcna  , citoyen  de  Capouc,* 
trahüTant  fa  Patrie,®  fe  tournant  du  côte 
, des  François  , ne  leur  en  eût  facilité  l’en- 
trée. Etant  les  Maîtres  de  la  Ville , ils 
témoignèrent-  aux  Habitans  une  haine 
implacable , 8c  les  traitèrent  avec  toutes' 
lortes  de  cruautez  , pillant  8c  ravageant 
par  tout  , confondant  le  profane  de, le 
lacré  , tuant  les  Habitans  fans  dilfinc- 
tion , .&  jonchant  de  corps  morts,  toutes 
les  places.de  la  Ville.  Ils  firent  pfifon-  ' 
jiiers  Fabrice  Colonne,  Hugues  & les 
'autres  Generaux  qui  commandoient - 
dans  la  Place. 

Gonfalve  ayant  appris  la  nouvelle  de 
cet  événement  fur  la  fin  du  mois  de 
Juillet , alla  mettre  le  fiege  devant  la 
Forterefle  de  Cozence  , qui  fut  prife  en 
peu  de  tems.  Il  y mit  Gouverneur  Louis 
JVladarra  , Comte  d’Ajello  , dont  ||  con- 
noiflbit.la  fidelité  depuis  long-tems,&  le 
nomma  Lieutenant  General  dans  toute 
la.  Province  -,  après  quoi  fi-  partit  en  tou- 
te diligence  pourfe  rendre  danslaPoüil- 
le  , voulànt  s’emparer  de  cette  belle  Pro- 
vince , avant  que  les  François  eufient  le 
tems  de  prendre  Naples.  Dès  qu’il  y fut 
arrivé  les  Villes  8c  les  ForterefTesferen- 
dirent,  fans  faire  aucune  réfilfance,  pour 
mériter  par  leur  prompte  obéiflance  l’a- 
initié  du  Roi  Catholique  la  protec-, 
tiondefon  General. 
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■ Tarentc  refufa  de  (ubir  le  fort  des  au- 
tres , ôc  ne  voulut  point  fe  rendre , fé- 
condant en  la  valeur  du  Duc  de  Ca- 
labre & dans  la  force  garnifon.  On 
jugea  donc  à propos  de  faire  avancer  les 
troupes-  de  ce  côté-la  , pour  l’alîîcgec 
dans  les  formes.  Cependant  les  François 
marchoient  à grandes  journées  vers  Na- 
ples avec  toutes  leurs  troupes  , & celles 
du  Duc  de  Valcntinois  qui  s’étoit  déjà, 
emparé  de  plulieurs  Places  , & qui  rendic 
de  grands  fervices  au  Roi  de  France  pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  guerre , le- 
quel pour  lui  faire  honneur,  lui  permic 
d’ajouter  des  fleurs  -de  lys  à l’écuflbn  de 
fes  armes.  Cette  concclîion  croit  une 
marque  fenfible  du  dépit  des  François 
contre  les  Efpagnols , dont  le  Duc  de 
Yalentinois  écoit  l’ennemi  déclaré. 

Frideric  n’avoir  guéres  d’efperance  de 
pouvoir  deffendre  & (àuver  Naples  dans 
la  trifte  fituation  de  fes  affaires  qui 
croient  réduites  alors  en  un  état  déplora- 
ble. Il  fit  Ion  traité  avec  les,Chefs  de 
l’armée  Françoife  fur  la  fin  du  moi  s de 
juillet,  & s’engagea  de  leur  livrer  la 'Vil- 
le de  les  Châteaux  avec  foixanre  mille 
écus  d’or  pour  les -frais  de  la  guerre. 
Moyennant  ces  conJicionson  lui  permit 
de  fe  retirer  en  l’iile  Ifchiaavec  le  refte 
de  fes  tréfors  c toute  fa  famille  -,  toute  ia 
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fuice  , avec  ùn  équipage  convenable  à la  ^ 
M.ajefté  ' Royale , Ôc  que  de-là  dans  fix  _ 
mois  il  iroit  par  tout  où  il  voudroit , 
comme  il  le  jugetoir  plus  à propos.  Après 
la  conclufionde  ce  traité  il  Ibrtit  de  Na- 
ples en  habit  noir  j couleur  conforme,  à 
la  trifte  fituation  de  fes  affaires  , accom- 
pagné de  la  Reine  fon  époufe , de  fes'  . 
enfans  & de  ceux  de  fes  courtifans  qui,^ 
voulurent  le  fuivre  dans  fa  malheureufe 
fortune.  La  Reine  de, Hongrie  &Ifabelle 
epoufe  de  Galeace , légitimé  Duc  de  Mi-  . 
lan  , raccompagnèrent  avec  beaucoup  ' 
de  confiance.  ' 

, ' Les  cœurs  les  plus  durs  & les  hommes 
les  plus  infenfibles  étoient  émus  &c  at- 
tendris â ce  pitoyable  fpeétacle  , en 
voyant  le  Maître  d’un  riche  & 
Royaume,  traverfer  les  rues  de  fa  ville 
Capitale  , au  milieu  de  fes  fujets  pour  al- 
ler en  exil.  Profper  Colonne  Sc  Fabrice, 
qui  avoir  déjà  payé  fa  rançon  , fe  ren'di- . 
reht  à Naples  en  ce  tems-là.  Comme  ils 
s’étoient  toujours  attachez  à lui  pendant- 
fa  floriffante  profperité’ , ils  refolurent 
auiîi  de  le  fuivre  fidèlement  dans  le  dé- 
bris  & le  renverfement  , de  fa  fortuné  ^ 

- bien  perfuadez  que  IcS  affaires  change-  . 
roient  en  peu  de  tems.  'La  plupart  des  . 
courtifans  l’abandonrierent  à fon  mau-  r- 
vais  fort , pouf  s’attacher  au  Vainqueur  , 
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félon  la  coiitiime  ordinaire  des  perfonnes 
; ambitieufes  & intereflfe'es  qui  plient  ôc 
s’accommodent  au  mouvement  de  la 
fortune.  „ ^ 

Depuis  que  Naples  fut  tombe'cVous  la 
domination  des  François  avec  les  autres 
villes  comprifcs  dans  la  capitulation , ils 
fe  difpoferent  inceffammcnt  à conquérir 
le  relie  de  l’Etat  : car  l’ambition  n’a 
i'  point  de  bornes  de  ne  peut  encore  être 
contente  , lors  meme  qu’il  femble  qu’el- 
le n’ait  plus  rien  à delirer.  • 

Du  côté  de  Caftille  il  y avoir  une  gran- 
de difpute  entre  Marie  Pacieca,  Com- 
telTc  de  Beiievent , de  l'on  fils  Alfonfe  de 
Pimentel , touchant  la  tutelle  &e  le  ma- 
riage de  leur  petite-fille  la Comtefle  Ma- 
rie , heritierc-  du  côté  paternel  de  la 
. Seigneurie  de  Villa-Franca.  Les  Ducs 
d’Albe  de  de  l’Infantade  la  demandoient 
en  mariage  avec  beaucoup  d’emprelle- 
-ment  pour  leur  fils  , en  conlideration  des 
grands  biens  de  de  la  riche  dot  qu’elle 
devoir  apporter  en  fe  mariant.  Alfonfe 
Comte  de  Benevent  oncle  de  la  fille  , ne 
la  demandoit  pas  avec  moins  d’ardeur 
que  les  autres.  Le  Duc  d’Albe  fut  préféré 
de  l’emporta  fur  tous  les  rivaux  -,  elle  fut 
cedée  à Pierre  de  Tqlede  , fils  cadet  du 
,Duc  de  Garfie , à condition  que  Beatrix 
tante  maternelle  de  la  fille  épouferoit  le 
^ • . Vvj 
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fils  aîné  ,ce  qui  fur  ponétuellement  exe- 

' ciité  de  part  & d’autre.  Ce  Pierre  de 

Tolede  -ie  rendit  très-eclebre  dans  la 

guerre  ,quc  fit . l’Empereur  /■  Charles- 

Quint  en  Allemagne  & ailleurs.  Il  con- 

. . fia  fouvent  le  commandement  de  ces  a'r» 

# . . . 

iiKCs  à ce  grand  Duc  d’Albe  qui  y ac- 
quit .beaucoup  de  gloire , aulfi  propre; 
danS;  le  cabinet  5c  dans  le  Confeil  pen-^  > 
dant  la  paix.qù’à  la  rctc  des  armécs  pen-  ' , ' 
"/  : -dant  la  guerre.  Sa  maifon  eut  l’honneur 

■ d’être  alliée  aux  plus  grands  Seigncurs  * 
aux  Pr  inces  de  l’Europe  : les  Marquis: 

• . . de  Villa-Franca  & les  Ducs,  d^  Florence  - 
font  id'us  de  ce  mariage.  • 

Peu  de  tems  après  la  .prife  de  Naples  »,  <- 

les  vainqueurs  commencèrent  à fe  broiiil- 
1er  5c  à fe  quereller,  peu fatisfaits  les  unç;  • 
des  autres  , ce  qui  étoit  prefque  inévita-  ■ 
ble  entre  des  gens  auiîî  mal  aiTortis  que.- 
le  font  les  Efpagnols  5C  lès  François-,, 
dont  les  mœurs,  le  genie,  5c  les  manières 
font  entièrement  oppofèesv  Les  conque-  r 
tes  qu’ils  avoicnr faites , 5c  les  victoires.- 
’ qu’ils  venoient  .de  remporter  , avoienc 
encore  augmenté  leur  méfintelligence  » 

. & aigri  de  ' plus  en  plus  leur  jaloufie.- . 
Leur  diipute  commença  pour  des  pré-,. 

, tentions  qu’ils  avoient  ..fur  de  certaines 
. Provinces  qui  n’a  voient  pas  été  affez  net» 

..  . . ikocnt  5c  diltiriétement  exprimées  dans  - • 
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le  traité  d’alliance  qu’lft  avoient  fait  en- 
tr’eux  ; delorte  que  l’on  étoit^n  doute  r 
auquel  des  deux  Rois  ces  Provinces  con- 
quiles  dévoient  en  effet  appartenir. 

Les  François  par  cet  elprit  de  confian- 
ce , qui  eur  eft  naturel , s’emparèrent  de 
rancienne  Lucanie  , fans  en  avertir  les  , 
Efpagnols,&  obligèrent  lesHabirans  de 
faire  le  lcrmenc  de  fidelité  em  faveur  du 
Roi  de  France.  Ils  tranfigerent  &c  firent 
leurs  conventions  avec  le  I^rince  d’A- 
malfi  touchant  fa  Principauté  , fans  y ' 
appeller  Gonlalve  , Ôc  fans  lui  faire  au-  ‘ 
cune’part  de  ce  traité.  Le  Roi  de  France 
avoir  même  long-tem^ auparavant  cédé 
libéralement  ce  pays  qui  n'étoit  pas  en- 
core conquis  à Jean-Jacc]ues  Trivulce  „ 
ce  qui  fut  une  occafion  de  nouvelles. 

i 

hrouilieries*  , . * 

Pluficurs  Seigneurs  Napolitains  que  le 
■Roi  Frideric  avoir  fait emprifonner  ,’fii- 
renr  élargis  remis  en  liberté  par  les" 
François , entr’autres  Jean-Baptifte  Mar- 
tianus , dont  la  férocité, n’avoit  pu  être 
domptée  par  40.  années  d’une  rude- 
prifon  -,  au  contrairc  ce  mauvais  traite- 
, ment  l’avoit  encore  davantage  irrité- 
Il  tâcha  de  sàcmparer  de  la  Ville  de  Ro-. 

V fano  fituée  dans  la  grande  Grece  i c’étoic 
ime  riche  Principauté  que  fes  Ayculslui. 
avoient  laifTée  poui  fon.  héritage  patet- 
nel»  ' ’ " • ' 
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Suivant  cet  exeilfple  Louis  des  Ar/is 
l’un  des  principaux  Chefs  de  l’armée  • 
Françoife , s’empara  au  nom  de  Louis  de 
Luxembourg  5c  par  fon  crédit  de  la  Prin-  j 

cipaiitéd’Altamire,fituéedans  laPouille;  ^ | 

de  forte  que  les  François  ne  gardant  plus  ’ / 

de  indurés  prenoient  tout  ce  qui  e'toit  le 
plus  à leur  bienféance  fans  aucun  égard 
pour  leurs  Alliez,  5c  fans  leur- en  faire 
aucune  part  : cette  injuftice  caufa  en- 
tr’eux  de  nouveaux  ^ mouvemens  & de 
nouvelles  guerres.  ‘ ’ 

Cependant  quoique 'les  Efpagnols  fc 
fentiffent  lezez  en^lulîeurs  chefs  contre  ' 
les  contraventions  réciproques  de  leur 
traité  d’alliance  avec  les,  François  ,ils  ne  1 

prenoient  encore  nulles  niefures  pour*  fe 
venger  5c  pour  en  tirer  raifon  par  la  for-  . i 
cédés  armes.  Ils  jugèrent  plus  à propos  . ' i 

de.  tenter  d’abord  la  voye  de  la  douceur 
& de  la  négociation.  Ils  s’adrefferent 
pour  y réüiTir  au  General  d’Aubigny  , 

5c  enfuite  au  Duc  de  Nemours  , lequel  ' ' 

après  avoir  mis  fin  à la  guerre  , &,s’étre.  ' ■ 
emparé  de  Naples,  étoit  devenu  l’arbitre 
fouverain  de  la  paix  5c  de  là  guerre.  Oa- 
convint  d’ün  commun  accord  de  ne  rien  . i 
innover  dans  les  Province  conquifes  , 

' & de  ne  fe  rien  approprier  qu’aprés  en 
avoir  averti  les  Rois  de  France  & d’Ef- 
pagne , 5c  qu’après  avoir  reçu  leurs^  or- 

’C/  « 
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3rcs , fur  la  manicre  dont  il  falloit  fc 
comporter  dans  ces  conjon(51:ures  cjui 
paroiffüient  fort  délicates.  Il  fut  aulli 
réfolii  que  l’orj  s’en  tiendroif  au  fenti- 
meht  & à la  décilîon  des  arbitres  nom- 
mez fur  cette  affaire , pour  fçavoir  quel- 
les Villes  Ôc  quelles  fortcrelfes  appar- 
tiendroient  à la  France  ou  à l’Efpagne  , 
pour  ôter  tout  fujet  de  difpute  à l’a- 
venir. 

. Ce  tempérament  étoit  fagement  Sc  ju- 
dicieufement  inventé,  il  auroit  été  tres- 
avantageux  aux  deux  Nations  / fî  l’on 
s’en  fut  tenu  de'part  & d’autre  aux  con- 
ventions de  aux  paroles  qui  avoient  été 
données  réciproquement  fur  la  forme 
que  l’on  obferveroit  dans  le  Gouverne- 
ment des  Provinces  de  dans  le  partage 
des  revenus  annuels.  Cette  correfpon- 
dance  5c  ce  bon  accord  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Les  Rois' de  France  Sc' 
d’Efpagne  fe  confiant  fur  le  nombre  de 
la  bonté  de  leurs  troupes  , fe  perfuade- 
rent,  chacun  deTon  côté,  cju’il  leur  feroit 
plus  avantageux  de  décider  cette  gran- 
de querelle  parla  force  des  armes -,  car 
chacun  des  deux  Rois  coiiïmençoit  à en-‘ 
trer  en  défiance  & 'en  jaloufie  de  la 
trop  grande  puilîànce  de  fon  rival  j ni 
l’un  ni  l’autre  n’étoit  ^coiitent  de  fon 
■partage  de  de  la  jprtion  qui  lui  étoic 
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cchuë  des  dcpoiiilles  du  Roi  Fridenc;' 
Leur  vafte  ambition  vouloir  tout  enva- 
liir , & ne  pouvoir  erre  fatisfaite  que  par 
la  pofiTeflî^n  de  tout  le  Royaume  : car 
la  cupidité  des  hommes  eft  infatiable  *, 
ce  qu’ils  poiTedent  ne  les  touche  plus  ÔC 
leur  devient  inlipide  , il  leur  faut  de 
nouveaux  objets  & de  nouvelles  poflfef- 
fîons  pour  reveiller  leurs  pallions  Sc 
leurs  délits  qui  langui  lient. 

Déjà  le  Roi  Frideric  croit  forti  de  fon- 
exil  3c  de  fon  Hle  , où  il  avoir  été  relé- 
gué par  les  conditions  d’un  traité.  Il 
avoir  conçu  une  haine  excelîive  contre 
le  Roi  Ferdinand  qui  venoit  de  le  dé- 
pouiller de  les  Etats  , fans  aucune  con- 
lîderation  pour  la  parenté  qui  les  unif- 
foit.  Il  réfolut  d’aller  en  France,  pour  y 
follicirer  une  penlîàn  annuelle  de  trente 
mille  écus  d^or  que  le  Roi  lui  payoit  > 
3c  dont  ihvivoit  biemtriftement  , après 
s’etre  vù  Cl  opulent  3c  Ci  riche.  Il  lit  donc 
ce  voyage  , accompagné  de  fa  femme,. 
3c  de  fes  enfans.  Sa  fœur  Beatrix  Reine 
'de  Hongrie  ne  palfa  point  en  France  3c 
demeura  dans  la  même  lüe  Sc  le  meme; 
exil  , d’où  elle  palfa  bien-tôt  en  Sicile., 
Ilabelle  qui  avoir  été  mariée  au  frere  de 
Jean  Galeace,  Duc  de  Milan  , alla  à Bari 
ville  de  la  Poliille,G’el1:  ainliquelesPrin-  . 
ces  3c  les  Princefles  de  la  màlheurcufç- 
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Maifon  ' d’Aragon  erroient  Si  Ce  difpcr- 
foient  de  tous  cotez  après  la  ruine  deNa- 
pies  Si  le  renverfement  de  ce  beauRoyau- 
me.  Frideric  fe  confioit  en  l’amitié  & 
en  la  generofîte'  du  Roi  de  France  ; il  en 
efperoir  plus  de  confolation  & plus  de 
fecours  que  de  Ferdinand  Sa  des  autres 
Princes  de  fannaifon. 


, CHAPITRE  V. 

Philippe  d'Autriche  & fon  Eponje 
Jeanne  d'Aragon  (Quittent  les  Pays- 
Bas  , pajfentpar  la  France  , & vont 
en  E [pagne. 

IL  y avoir  déjà  long-tcms  que  Pon 
follicitoit  d’une  maniéré  fort  prefTan- 
te  Philippe  d’Antriche  &:  la  Princeflfe 
fon  époufe  de  quitter  les  Pays-bas  pour 
faire  le  voyage  d’Efpagne  , & pour  s’y 
et  ablir , dans  l’efperance  de  poffeder 
tant  de  Royaumes  qui  les’ y attendoient 
après  la  mort  du  Roi  & de'  la  Reinc- 
d’Efpagne.  Il  avoir  eu  en  cette  année  de 
fa  femme  une  PrincelTe  qui  fut  nommée 
Ifabelle.  Ferdina  nd  portant  fes  vues  dans 
l’avenir  avec  une  prévoyance  meryeil- 
leufe  jfouhaittoit  que  cette  jeune  Prin- 
'celTc  fut  élevée  à la  Cour  d’Efpagne  » 
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pour  en  prendre  les  mœurs , les  maniè- 
res , le  langage  ôc  une  éducation  digne 
de  fa  haute  nailTance  , & des  honneurs 
aufquels  elle  étoit  deftinée  par  fon  rang. 
Il  avoir  le  meme  defir  de  voir  auprès  de 
lui  Ton  gendre , que  des  courtifans  da- 
teurs ôc  trop  complaifans  poufToient  dans 
le  vice  & dans  la  débauche,  en  fe  ren-' 
dant  les  Minirtres  de  Tes  plaihrs , qu’une 
jeunelTe  bouillante  Ôc  fans  frein  recher- 
che avec  trop  d’empreiTement , & auf-  ' 
quels  elle  s’abandonne'  avec  une  licence 
qui  ne  garde  ni  réglé  ni  mefure. 

Les  Flamands  qui  gouvernoient  abfo- 
Iiiment  l’cfprit  ôc  le  cœur  de  ce  jeune  ' 
Prince  , & qui  abufoient  de  fa  trop  gran- 
de facilité  % fenroient  une  répugnance 
invincible  à quitter  les  délices  qu’ils 
goûtoient  dans  les  Pays  Bas  , pour  aller 
le  tranfplanter  dans  l’Efpagne  , pré- 
voyant aflez  qu’ils  n’y  vivroient  pas  avec 
la  même  licence  qu’en  Flandres.  Ils  con- 
noifloiênt  la  prudence , la  foupleffe  ôc  les 
rufes  de  Ferdinand  qu’une  longue  'expé- 
rience ôc  fon  âge  rempliflbient  de  défian- 
ces &defoupçons.  Ils  craignoient  que 
dans  la  fuite  il  ne  voulut  gêner  la  liber- 
té du  Prince  ôc  la  leur , pour  les  empê- 
cher de  vivre  à leur  maniéré  accoûtu- 
mée  , avec  la  même  licence  qu’aupara- 
vant.  • 
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Jean 'de  Fonfeque  , Evêque  de  Cor- 
douê  , homme  d’une  prudence  & d’une 
habileté  confommée  , Grand- Aumônier 
du  Roi , fut  choifî  pour  aller  en  Flan- 
dres en  qualité  d’Ambaflfadeur  , Sc  pour 
ménager  l’efprit  du  Prince  , afin  de  le 
faire  confentir  aux  voloncez  de  fon  beau- 
pere.  Il  de  prefibit  fans  cefife  de  partir 
jufqu’à  s’en  rendre  incommode  &c  im- 
•portun.  Le  Roi  de  France  prévoyant 
■qu’il  paireroit  par  fes  Etats  , pour  aller 
en  Efpagne  , le  follicitoit  aulîi  avec  beau- 
coup de  vivacité.  Il  partit  enfin  de  Flan- 
dres avec  beaucoup  de  répugnance  ôc 
de  regret , comme  s’il  eût  prévit  qu’il 
ne  devoir  j)lus  y retourner.  La  Princelîc 
Catherine  , deftinée  pour  époufer  le  Roi 
d’Angleterre , partit  en  même  tems  de 
Grenade  , où  le  Roi  ôc  la  Reine  étoient 
alors  pour  faire  les  préparatifs  de  fon 
voyage. 

Alfonfe  de  Fonfeque , Archevêque  de 
Compoftelle  , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  la  première  Nobleife  d’Efpa- 
gne,la  fuivirent  en  Angleterre  avec  beau- 
coup de  répugnance.Ils  partirent  avec  un 
tems  ôc  un  vent  favorable  *,  mais  une 
tempête  furieiife  qui  furvint  tout  à coup, 
difperfa  leur  flotte  en  un  moment  *,  une 
partie  des  vaifleaux  fut  jettée  aux  côtes 
d’Angleterre  , où  les  autres  abordèrent 
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pende  teins  après heurcLiiement,' fans 
t,  aucune  perte.  Le  mariage  de,  la  Princdle 

«Sc  du  Prince  Amir,fon  époux , fut.  célé- 
bré avec  un  grand  appareil  & beaucoup 
de  magnificences  mais  cette  joye  nè 
fut  pas  de  longue  duree  *,  ce  Prince  ètoit 
un  brutal  qui  fit  fouffrir  toutes  fortes  de 
maux  à cette  innocente  PrincèfTe. 

L’Empe-  L’Empereur  s’etant  rendu  en  perfonne 
u!I*traî!é  ^ Trente  , ville  fituée  à l’entrée  des  Ai- 
de paix  pes  , conclut  la  paix  avec  le  Roi  de' 
roT  de  Fï^^pce  qui  y avoit  envoyé  un  AmbalTa- 
francc.  deut  pour  ligner  le  traité  de  fa  part.  On 
ftipiila  dans  ce  traité  que  Charles  fils  de 
Philippe  de  Flandres  épouferoit  laPrin- 
celTetlaude  , fille  du  Roi  j mais  ce  ma- 
riage qui  fut  foLivent  propofé  , ne  s’ac- 
complit pas  dans  la  fuite. 

Les  Hottes  de  France  & de  Portugal, 
parties  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs  , 
d la  perfuafion  de  Ferdinand , n’eurent  - 
pas  un  grand  fuccès  dans  leur  entrepri- 
le  , & s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 
Les  François  relâchèrent  à Chio  , iHe 
de  la  dépendance  des  Génois  & très- 
abondante  en  maftic , dont  on  retire  par 
chaque  année  un  revenu  confiderable. 
Les  tempêtes  , la  pefte  , les  ennemis  fi- 
rent périr  tous  les  François  •,  à peine 
, mille  purent  échapper  , qui  fe  fauverenr 
. ' comme  ils  purent  en  Italie , dans  un  état 
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deplorablé.  Ils  y furent  reçus  Sc  traitez. 

par  le  grand  Gonfalve  avec  toute  forte  • 

de  courtoific  ôc  d’humanité.  La  com-* 

palîîon  l’emporta  fur  l'a  jaloufie  &:  la  nié-» 

îînrelligence  qui  étoient  alors  entre  les- 

deux  Nations.  Les  'Vénitiens  reçurent  ' 

avec  joye  dans  leurs  ports  pour.hyver- 

ner  z j . galeres  de  France  > car  ils  man- 

quoient  de  vailîeaux  pour  ré'f flcraux 

' Turcs,  qui  menaçoient  de  leur  fiiire  la 

guerre  au  printems;  mais  Dieu  Ls  en 

garantit  pour  cette  fois  ; car-  les  vaif- 

leaux  Turcs  ne  fortirent  point  de  leurs 

-ports  pendant  toute  l’année.  Ce  fut  un 

.grand  bonheur  pour  les  Chrétiens  •,  car 

les  dilicntions  qui  regnoient  enrr’eux, 

les  mettoient  hors  d’état  de  pouvoir  ré- 

fîfter  à leur  ennemi  commun. 

t Fefdûiand  fit  en  ce  tems-Ii  un  Edit 

■pour  obliger  tous  les  Maures  qui  ne  (lour  o. 

■voudroient  pas  fe  faire  Chrétiens, à fortir 

de  tous  fes  Etats  dans  un  tems  préfix  Maures 

qui  leur  fut  marqué.  Ils  commençoient 

à ,fe  rendre  puiffans  redoutables-,  de  à fc  fai- 

forte  que  fi  l’on  n’y  eut  remédié  de  bon-  chre- 
, * - 1,  • “'“S  <le 

ne  heure  , ils . croient  en  état  d exciter  .ortir 

une  guerre  civile.  d-F,ipa-- 

Louis  de  la  Cerda,  Duc  de  Médina-^"*’ 

Ccli , fe  voyant  prêt  de  mourir  , épou- 

fa  fa  concubine  dont  il  avoir  un  fils  qu’il 

'legitima,Te  déclarant  unique' heritier  de  ' 
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tous  les  biens.  Le  ficre  du  Duc  qui  fe  * 
croyoit  déjà  en  pofledion  de  tous  ces 
♦ grands  biens  , le  mit  en  état  de  les  cn- 
valîir  de  force , fans  fc  foucier  du  tefta- 
ment  de  fon  frere  : les  grandes  cfperan- 
' ces  (Sc  la  cupidité  lui  donnèrent  cette  inf- 
piration.  Il  avoir  marié  Ion  dis  à la  fille 
du  Duc  de  l’infantade  , homme  puifiant 
& d’un  grand  crédit , qui  foutenoit  les 
interets  de  fon  gendre  de  toute  fa  force 
' & par  le  crédit  de  fes  amis.  Ils  mii'lïnt  à 
la  hâte  fur  pied  quelques  troupes,  pour 
s’emparer  de  la  fuccelîion  par  la  force, ne 
croyant  pas  que  les  Loix  leurjfuficnt  fa- 
vorables y mais  le  Roi  appréhendant  que 
cette  querelle  perfonnelle  n’eut  de  fâ- 
cheufes  fuites,  leur  delfendit  très  fevere- 
ment  ces  voies  de  fait , & leur  ordonnant 
‘de  mettre  incefifamment  les  armes  bas  , 
il  les  renvoya  aux  Juges  ordinaires  , pour 
fe  pourvoir  par  les  voyes  de  la  Juftice  , 
après  les  avoir  obligé  de  congédier  tous 
leurs  foldats  , qui  auroient  pu  exciter 
, de  nouveaux  troubles  dans  le  Royaume. 

Cependant  il  reçut  la  nouvelle  que 
-Prince  Philippe  &c  fon  epoufe  partis 
pouû  des  Pays-Bas  , avoient  pris  la  route  de 
^ci  paï»  ^ s’avançoient  vers  l’Efpagne  , 

ba»,  pouroù  ils  arriveroicnt  bien-tot , parce  qu’ils 
Efpagne  ‘Tiarchoient  â grandes  journées.  Ils  fu- 
rent reçus  à la  Cour  de.France  avec  de 
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grands  honneurs  & coures  fortes  de  ma- 
gnificences , des  jeux  , des  fped:acles  ôc 
des  tournois.  Le  Roi  de  France  îk  le 
Prince  ratifièrent  à Paris , par  de  nou- 
veaux ferraens,le  traité  de  paix  qui  avoir 
déjà  été  juré  dans  la  ville  de  Trente  , 
entre  l’Empire  ôc  la  France.  Le  Princô 
nefit  auciine'difficulté  dans  tous  les  ac- 
tes ik  dans  toutes  - les  ceremonies  de  re- 
coniioître  la  Jurifdiétion  de  France  , 
par.rapport  à les  Ec'ats  de  Flandres.  La 
Princclîefon  époule  beaucoup,  plus  cir- 
^ conlpedlè  dc'plus  fiere , foûtenant  mieux 
la  dignité  de  fon  rang,  ne  voulut. rien 
ceder  au  Roi  de  France  , ni  reconnoicre  . 
aucune  fuperiorite. 

Etant  partis  de  Paris  , ils  continuèrent 
leur  route  par  Orléans  . Poitiers,  la 
Guyenne  , ik  arrivèrent  enfin  à Fonta- 
rabie  , frontière  de  France  de  d’Efpagne, 
vers  la  fin  du  mois  de  Janvier  en  l’année  • 
ijoi.  Le  Connétable  de  Caftille  s’y 
rendit  pour  les  recevoir  & les  faluer  de 
la  part  du  Roi  ôc  de  la 'Reine  d’Elpagne  , 
avec  Gontier  de.  Cardenas.,  Grand  Àlaî- 
tre  de  Caftille,  6ç  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs de  diftindion. 

Afin  que  la/ête  & la  pompe  fut  plus 
célébré  , &plus  magnifique,  on  leva  les 
defFenfes  qui'avoient  été  faites  aux  Par- 
ticuliers de  porter  des  habits.de  foie.  ^ • 
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On  leur  permit,  en  cette  occafion  d’en  « 
prendre  de  toutes  fortes  de  couleurs , 
avec  les  broderies  3c  les  ajuftemens  qu’ils 
voLidroient  y ajouter  pour  les  rendre 
plus  riches  6c  plus  magnihques.  Cette 
permillion  fît  une  breche  irréparable  à 
l’ancienne  modeftie  <3c  à la  frugalité'  Ef- 
pagnole  •>  3c  depuis  ce  teins  là  les  mœurs 
changèrent  entièrement  dans  toute  l’£f- 
pagne.  ^ , . . 

Au  commencement  de  cette  anne'e , ' 
Lucrèce  de  Borgia  epoufa  le  Prince^Al- 
fonle,  fils  aîné  du  Duc  de_Ferrare,  avec^ 
une  dot  de  cent  mille  écus  d’or  3c,quel- 
ques  Villes  aux'environs  .de  Bologne  ; 
outre  cela  on  les  affranchit  en  faveur 
de  ce  mariage  d’un  tribut  annuel  que  ces 
Princes  payoient  au  faint  Siégé  , comme 
fcLidaraires  del’Eglifc. 

Le  Prince  de  Flandres  6c  fon  époufe  ,* 
étant  partis  de  Fontarabie  , pafferent  par 
Burgos  , Vailladolid  , Mcdina-del-Cam- 
po  *,  6c  ayant  paffé  les  montagnes  de  Si- 
govie  qui  feparent  les  deux  Caftilles , ils 
arriverait  enfin  à. Madrid.  Le-Roi  & la 
Reine  partirent  de  «Grenade  pour  venir 
au-devant  de  leur  gendre  3c  de  leur  fille.  • 
Pendant  ce  voyage  ils  cederent  au  Duc  j 
de  Valcntinois  des  Principautez  6c  de 
grandes  poffdTîons  dans  le  Royaume  de 
Naples.  On  ne  croyoit  pas  en  pouvoir 
' faire  ' 
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.1  . f^re  trop,pour  gagner  lîn  homme  tel  (|ue 
I luid  ’ime  ambition  de'mefurée  , d’un'ef- 

prit  vafte  , remuant , entreprenant  , &c 
qui  ne  pôuvoit  fe  tenir  en  -repos. 

Les  Rois  de  France  &:  d’Efpagnc  con-  Ro» 
vinrent  entr’eux  d’alîigner  à Frideric  de  &*** 
borifies  penfions,afin  qu’il  eut  de  quoi»!’^^?»-  1 
vivre  honorablement , & Te  confbler  en 
quelque  façôrt  dans  ion  infortune  & fon  Je»  p«n- 
exilavec  le  Prince  fon  fils.  La  Cour  d’EÎ-  pr^dc. 
pagne  fe  rendit  à Tolede  vers  le  i o . d’A-^ 
vril.  Le  Prince  & la  PrinceiTe  de  Flan- 
dres ne  purent  y arriver  qu’au  mois  de 
May , un  peu  plus  tard  que  l’on  n’avoit 
■ efperé  , à caufe  d’une  incommodité  qui 
. furvint  au  Prince  , & qui  retarda  fa  • 

marche.  Les  differens  alimens  , un  air  * 

* • 

plus  vif  &plus  fubtil  que  celui  de  Flan- 
dres , des  vins  exquis  qu’il  beuvoit  en 
quantité , tout  cela  altéra  fon  tempe-  • 
ramment , d?  lui  caufa  une  fieVre  vio- 
lente. * 

On  ne  peut  âlTez  exprimer  les  tranf- 
p.orts  de  joye  que.  les  Efpagnols  firent 
cclater  à fon  entrée  dans  Madrid  , l’ap-  * 
pareil  ôc  les  magnificences  de  la  récep- 
tion qu’on  lui  fit.  Tout  lui  réuifit  félon 
fes  defirs  j car  tous  les  Ordres  du  Royau- 
me , fans  aucune  répugnance  & fans  re- 
j tardement , lui  firent  le  ferment  dé  fide- 
l(itc*en  prefence  du  Roi  & efe  la  Reine,  le 
Tom  X 
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Z O.  du  mois  de  Âlay.  Le  Cardinal  d’Et- 
pagne  Diegue  de  Mendoce  , l’ArChevê- 
qiic  deTokde  avec  un  grand  nombre  de 
Prélats  donnèrent  l’exemple  aux  autres. 
Bernadin  Velafco, Grand  Connétable,  les 
Ducs  'd’Albe,d’Albuquerqiie,de  l’Infan- 
tade  Ôc  de  Bejar,  Les.Marquis  de  Viflfena 
& pliiiîeurs  autres  grands  Seigneurs  pa- 
rurent en  cette  ceremonie  avec  .beau- 
coup de  magnificence  &c  de  luxe , en 
grand  équipage  , en  grand  train  , fuivis  • 
d’un  foule  prodigieule  de  ‘domestiques , 
tous  habillez  fuperbement.  On  inféra 
dans  les  conventions  que  les  enfans  du 
Prince  Sc  de  la  Princeflfe , heritiers  du 
• Royaume  , gouverneroieric  leurs  Etats  , 

• félon  les  anciennes  Loix  , fans  y pou- 
voir rien  changer  ni  innover. 

Grande  Tout  étoic  eii  joye  en  Efpagne  ; ce 
joye  dfs  n’étoit  que  fêtes  , que  jeux^  que  fefttns, 
lîm  i fpectaclesjtournois  dans  toutes  les  Villes 
l’arrivée  ÔC  jiifques  dans  les  Bourgades  à Patri- 
ce ^*^  de  Prince  & de  la  Princeffe  de  Flan- 

la  Prin-dres.  Au  contraire  tout  étoic  en  trifteffe 
ceffe.  ^ pleurs  en  Angleterre , à caufe  de 
la  mort  du  Prince  Artur  qui  fut  enlevé 
du  fnonde  à la  fleur  de  fon  âge.,  cinq 
^ - mois  après  fon  mariage , fon  époufe  n’é- 
tant point  grofle  , & même  n’ayant  eu 
aucun  commerce  avec  elle  , comme  le 
bruit  en  courut  alors , ce  qui  étoit  âffft . 
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vuî  fembable  ; car  à peine  ce  Prince 
avoir  alors  quatorze  ans  accomplis  , &c 
d’une  .complexion  li  foibl^&  fi  délica- 
te, qu’il  paroiflbit  hors  d’état  de  pouvoir 
fatislaire  les  defirs.qu’il  auroit  pu  avoir 
d’approcher  de  Ton  epoufe*. 

. Ferdinand  envoya  incontinent  ijn 
AiibafTadeur  en  Angleterre  , faire  des 
compliineris  de  condoléance  au  Roi  fur 
la  mort  de  Ton  fils  , & pour  propofer 
le  mariage  de  la  veuve  avec  le  cadet,  * 
frere  du  mort  *,  mais  le  Roi  d’Angleterre 
ne  voulut  ni  rendre  la  dot  la  Princef- 
fe , ni  conclure  le  mariage  qu’on  lui  pro- 
poioit.'  La  douleur  que  ces  fâcheufes 
nouvelles  cauferenc  à la  Cour  d’Elpa- 
gne  , futtempcrce  par  la  joye  que  cau- 
loit  la  préfcncc  du  Prince  & de  la  Prin- 
celTe  de  Flandres , & par  un  nouveau 
furcroît  de  Joïe  que  l’on  fentit  à la  naif- 
fance  d’un  jeune  Prince  que  la  Reine  de 
Portugal  mit  au  monde, pour  être  l’héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne.  On  lui  u Reînc 
donna  le  nom  de  Jean  à fon  Baptême^' 

II  devint  dans  la  fuite  un  très-grand  cr.uche  ' 
Prince , zélé  pour  l’honneur  de  la  Reli- 
gion  , & l’amour  des  Belles-Lettres.  Son  qui  de- 
Içavoir , fit  douceur  , fa  modération  dans  ' 
le  gouvernement  de  fies  Etats  ,•  l’ont  Elit 
regarder  comme  l’un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  fieclc.  C’eft  ainfi  que 
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les  chofes  Rumaines  font  mclces  de  bien 
&:  de  mal  : ^ n’eft  pas  toujours  heureux 
ni  toujours  malheureux.  La  douleur  que 
çaufent  ces  fâcheux  évenemens  eft  mo- 
dérée par  des  évenemens  plus  heureux  , 
qui  font  une  efpece  de  compenfation  & 
6c  d’alternative  qui  fait  que  l’on'  fe  con- 
foie  de  fes  malheurs,  * * 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
foient  en  Angleterre  & en  Efpagne  , le 
grand  Gonfalvc  appliquoit  tous  fes  (oins 
pour  conclure  un  traité  de  p«ix  avec  le 
Duc  de  Calabre  qui  s’étoit  renfermé  dans 
Tarentc.  Pour  l\)bliger  à faire  la  paix , 
Gonlalve  fit  approcher  fon  armée  de 
cette  Ville  , afin  d’en  faire  le  fiege  , 6c 
propofa  une  trêve  de.  deux  mois  , pour 
regler  les  conditions  du  traité  par  U 
médiation  d’Ôéfàvien  Sanche , avec 
promefle  que  l’on  ne  feroit  aucun  aélc 
d’hoftilité  pendant  ces  deux  mois , juf- 
qu’à  ce  que  l’on  eut  reçu  fa  réponfe  du 
Roi  Frideric  , auquel  on  envoya  uh 
• AmbalTadeur  , pour  lui  mander  l’état  des 
affaires  , & pour  fçavoit  précifément  à 
quoi  il  vouloir  fe  réfoudre.  Il  femble  que 
'la  prudence  abandonne  les  malheureux 
qui  ne  confultent  que  leur  défefpoir. 

Frideric  ne  fit  point  de  réponfe  dans 
le  tems  qu’on  lui  avoir  donné  pour  dé- 
Jibercr,  La  trêve  fut  prolongée  juf<ju>à 
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;la  fin  de  l’année  , en  attendant  (ju’il  prie  ' * ' 

une  refolution  falutaire  & conforme  à 
Ja  fituation  de  fa  fortune.  ’L’année  fé  • 
pâfia  fans  que  l’on  reçut  aucune  nouvelle 
de  Frideric.  On  prolongea  encore  de 
deux  mois  la  trêve  , mais*  la  Ville  fut 
mife  en  fequeftre  entre  les  mains  de 
Ptolcmée , homme  d’une  prudence  &*  ; 

d’une  probitéreconnuè' , & lujet  du  Roi 
Catholique  qui  la  rcmettaoit  entre  les 
mains  de  Gonfalve  au  bout  de  ce  terme, 
s’il  n’arrivoit  aucun  changement,  à con- 
dition que  le  Duc  de  Calabre  aurok  la 
liberté;defe  retirer  ou  il  voudroit  avec 
toute  fa  famille,  dans  un  train •&  un 
e'quipage  convenable  à fanaiflance  , & 
d’emporter  tous  effets  : telle  ctoit  alors 
à Tarente  la  fituation  des  affaires. 

En  même  tems  le  Prince  de  Salerne 
qui  avoir  ete  le  principal  boute-feu  , & ne/îer  at 
k premier  in ftrument  de.  la  guerre  , vint  * 
fe  rendre  auprès  de  Gonfalve  , pour  lui  a*autrej 
•demander  la  reftirution  de  la  Principauté 
de  Bifiniano  , qui  faifoit  une  partie  dedmsi’adi 
fa  fucceffion  patefnelle  , en  proteftant'^®‘^^“'* 
qu’il*  tâcheroit  dkffacer  à l’avenir  fes 
fautes  pafices  par  des  fervices  effentiels, 

& un  fidele  attachement.Cet  homme  fier  ^ 

■ & hautain  dans  la  profperitc  i &oit  fou- 
pie  &' rampant  lorfque  la  fortune  *lui 
étoit  contraire  , & qu’il  avoir  tout  à 
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' craindre.  Il  demandoit  encore  la  Sei- 
gneurie de  Lauria  de  cinquante  mille 
ccus.d’erdè  penllon  honoraire  que  les 
Rois  de  ’ Naples  avoient  accoutumé  de 
payer  de  tout^temsà  fes  ancêtres.  On 
crut  qu’ih  nfcttoit  les  Services  & fon 
amitié  à un  trop  haut  prix  -,  ainfi  il  le 
'retira  fans  avoir  obtenu  ce  qu’il  deman- 
doif , & l’on  n’eut  pas  de  peine  à re- 
marquer qu’ü  avoit  toujours  dans  le  cœur 
là  même  aigreur  ôc  le  même  reifenti- 
ment. 

Les  Seigneurs  Napolitains  qui  avoie'nt 
açcompagné  Frideric  dans  ion  exil , fc 
croyant  déformais  affranchis  de  leur  fer- 
ment de  fidelité  , depuis  que  fon  Royau- 
■ me  avoit  paffé  en  d’autres  mains  , fe  re- 
tirèrent asiprès  de  Gonfalve , de  meilleu- 
re foi  & avec  de  meilleures  intentions 
q[ue  le  Prince  de  Salerne.  Cette  démar- 
che étoic  un  heureux  préjugé  pour  le 
•fuccès  de  la  guerre  que  l’on  étoit  furde 
point  d’entreprendre  contre  les  François. 
Gonfalve  de  Ion  côté  prévoyant  de  quel 
fecours  ils  lui  pourroieht  être  pour  favo-t 
rifer  fes  projets , les  reçut  avec  toute  for- 
te de  courtoifie  & de  ' bienveillance  , &c 
\ les  diffuada  de  fe  donner  aux  Vénitiens 
qui  les  «demandoient  avec  beaucoup 
d’cinprcffcmcnt , & leur  propofaht  de 
grandes  récompenfes  , pour  les  attaches 
au  fervice  delà  Republique. 
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Gonf^îve  en  fin  politique  , fit  fur-touc 
de  grandes  careflTes  à ceux  qu’il  jugea  les 
plus'  propres  à la  guerre  ; prévoyant  af- 
îez  qu’il  eij  auroit  befoirt  en  peu  de  tems, 
principalement  à Profpei;  & à Fabrice 
Colonne  , aufqueU  les*  Vénitiens  of- 
froienc  de  grandes  récompenies  & des 
penfions  confiderables.  Gonfalvc  comp- 
toit  beaucoup  fur  les  fervices  que  les 
Seigneurs  pouvoient  rendre  pendant  la 
guerre*.  En  effet  Ayala  &C  Mendoce  aflîe-  • 
gèrent  5c  prirent  Manfrcdonia.  Le  Gou- 
verneur rendit  la  place  au  nom  du  Roi 
'Frideric  , quoique  le  General  d’Alegre 
s’y  fut  rendu  avec  les  troupes. 

Enfin  la  ville  de  Tarente  avec  fes  Cha- 

CI  C 1 *l* 

teaux  (e  rendit  à Gonfalve  , félon  U^s  rente  fait 
conventions  dont  on  ctoit  tombé  d’ac- 
cord.  Le  Duc  de  Calabre  ayant  obtenu  &fereni 
la  liberté  de  fe  retirer  où,  il  voudrbit , 
alla  d’abord  daii?  la  ville  de  Bary  qui  te- 
noit  encore  pour  le  Roi  Ton  pere  , mais 
elle^étoit  mal  fortifiée  & hors  d’état  de 
faire  une  longue  rcfilfance  , fi  l’on  eut 
voulu  l’aflîeger.  Il  refolut  de  demeurer 
en  cette  Ville  , ‘.en  attendant  les  ordres  • 
de  fon  pere  qui  arrivèrent  trçp  tard  , 
puifque  l’on  avoit  déjà  rendu  Tarente  i 
mais  il  ne  vouloit  faire  aucun  traité  avec 
les  Efpagnols  fans  fa  permiflion.  Gon- 
falve avoir  une  grande  envie  de  mettre 
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dans  les  interets  du  Roi  d’Efpagne  cc 
jeune  Prince  ,d’un  naturel  doux,  facile 
ëc  complaifant,  de  crainte  qu’il  ' ne  fe 
jettât  dans  le  patw  des  François,à  l’exem- 
ple du  Roi  fon  pere  qui  s’étoit  réfugié 
en  France. 

Pour  engager  le  jeune  Prince  à con- 
fentir  au  traité  qu’on  lui  propofoit , 
Gonfalve  lui  offrit  une  pcnfîon  annuel- 
le de  trent$-mille  écus  'd’or  que  l’on  ti- 
reroit  en  partie  de  l’Efpagne  , & lérefte 
fur  le  Royaume  de  Naples.  Ces  offres 
■étoient  confîderables  pour  un  Prince 
malheureux , & chalFé  de  fes  Etats  j mais 
le  jeune  Prince  ne  voulut  rien  déter** 
miner  ni  conclure  aucun  traité  fans  la 
participation  du  Roi  fon  pere  , & fans 
avoir  des  alfurances  raifonnablcs  que  les 
effets  repondroient  auX  promeffes.  Le 
Prince  de  Tarente  étoit  fort  jeune  , d’un, 
cfprit  médiocre  , inconftent  & leger.  Il 
changeoit  à tous  momens  de  deffeins 
& de  réfolutions.  Gonfalve  quiconng^if- 
foit  fa  foibleffe  & fon  inconftance  , le 
faifoit  étroitement  obferver , de  crainte 
qu’il  nè  s’échappât  fans  fa  participation, 
parce  que  le  Roi  fon  pere  le  preffoit 
de  venir  en  France  auprès  de  lui.  D’un 
autre  coté  Gonfalve  le  faifoit  fouvenir  , 
en  le  menaçant  des  promeffes  qu’il  avoit 
faites  au  Roi  d’Efpagne  , en  faifant  fon 
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traite.  Quoi  qu’il  eut  la  liberté  d’aller 
en  differentes  villes  de  la  Poüüle, cepen- 
dant Gonfalve  ne  le  laiffoit  point  fur  fa 
bonne  foi  , ni  fans  une  fure  efeorte  qui  • i- 
répondroit  de  fa  perfonne^  à la  chaffe  , 
ou  dans  fes  voyages. 

Cependant  pour  le  gagner  & l’affec-  on  offre 
. donner  entièrement  au  parti  du- Roi^^fiis.dç 
d’Efpagne,  on  offrit  de  le  marier  ou  avec  icmari*. 
Jeanne  de  Naples  , qui  droit  veuve  & 
nie'ce  du  Roi  d’Efpagne , fille  de  fa  fœur,  ylannc^* 
ou  avec  la  Princeffe  Catherine  , fiile  de  u’cNa. 
'Ferdinand  & veuve  d’Attur  , Prince 
à’Angleterre  Sc  de  Galles.  Ces  ‘offres  ' 
croient  fort  avantaî^eufes  & bren^u-def- 
fus  des  prétentions  ôc  des  elperances  du 
jeune  Prince , puifqu’on  lui  ofiFroit  dans 
le  de'bris  Sc  le  délabrement  de  fa  fortune  • 
des  mariages  , auxquels  à peine  auroit-il 
pû  afpirer  dans  fon  état  le  plus  florif- 
fant.  On  le  faifoit  pcut-ctre  pour  fe  moc- 
quer  de  lui  , & pour,  l’amufer  par  de  , 
vaines  idées  ôc  de  fauffes  efperances. 

Jean  de  Guevara  qui  avoir  un  grand  af- 
cendanti&  tout -pouvoir  fur  fon  efprit  , . , 

le  tournoit  comme  il  vouloir.  Il  lui  con- 
feilla  & le  perfu'ada  enfin  de  retourner  àv 
Tarcnte  , d’où  l’on  Jugea  à propos  de 
l’envoyer  à la  Cour  d’Efpagne  par  mer, 
fous  la  conduite  ôc  la  garde  de  Concilio, 
auquel  on  donna  ordre  de  ne  le  poitJE 
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laifTcr  échapper  à quelque  prix  que  ce 
fut.  On  tâcha  par  mille  car^fles  de  lui. 
perfuader  qu’il  etoit  avantageux  & glo-  * 
rieux  pour  lui  de  vivre  à la  Cour  de  Fer- 
■ dinand  & d’Ifîibelle , les  proches  parens, , * 
C’étoit  leleure  dont  on  fe  fervoic  pour 
l’amuler  par  des  efperances  & des^ro- 
meircs  vagues , que  l’on  n’avoic  guéres  . , 

envie  d’executer  de  bonne  foi  *,  mais 
peut-on  attendre  de  la  finceritc  de  la  part 
des  gens  de  guerre,  quand  ils  ont  les  ar- 
mes'à  k main  , & qu’ils  fe  fentent  les 
plus  forts*  ? La'plupart  des  Princes,quan  d * 
il  s’agit  de  gagner  ou  de  conferver  un 
Royaume , ne  fe  mettent  gue'res  en  peine 
de'la  bonne  foi  ,ni  pendant  la  paix  , ni 
pendant  la  guerre.  C’eft  fans  doute  un 
grand  dérèglement  que  l’on  petit  leur 
reprocher  avec  .jufticc  -,  mais  comment 
modérer  la  palîion  invincible  qu’ils  ont 
de  dominer. 
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CHAPITRE  VI. 

Histoire  des  guerres  de  Naples  depuis 
que  les  François  & les  Efpagfiols  en 
eurent  fait  la  conquhe» 

IL  etokbicn  difficile  départager  à Pa- 
miable  & fans  difpute , une  conquête 
aufficonfiderable  que  celle  d’un  riche  & 
grand  Royaume.  Les  Generaux  des  deux 
Nations  cherchoient  des  expédiens  pour 
faire  ce  partage  à l’amiable  , fans  qu’il  ‘ 
fut  befoin  de  recourir  aux 'armes  & de 
répandre  le  fang  humain  pour  l’intérêt 
des  Princes  qui  dévoient  partager  ce 
Royaume.  Les  François  pleins  de  con- 
fiance fembloient  ne  refpirer  que  la 
guerre  j mais  ceux  qui  s’engagent  le  plus 
temerairement  dans  l’embarras  & le  tu- 
multe , font  auffi  les  plus  emprefTez  à 
fouhaiter  la  paix  Ôc  le  repos.  Le  Roi  de 
France  envoya  un  Ambafladeur  en  Ef- 
pagne , pour  conclure  un  traité  de  parta- 
ge , peu.de  tems  avant  que  le  Prince  de 
Flandres  reçut  le  ferment  de  fidelité  de 
la  part  des  Efpagnols.  Etant  arrivé  à To- 
lède , il  expliqua  le  fujet  & les  motifs  de 
fon  Ainhaflade , «Sc  fit  le  dénombrement 
des  Provinces  que  le  Roi  fon  Maître 
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pretendoit  dans  le  Royaume  de  Naples,' 
pour  fon  partage  *,  fe  plaignant  que  le 
Roi  d’Elpagne  s’etoit  emparé  de  la  plus 
* grande  partie  des  revenus  du  Royaume 
4e  Naples  , & qu’il  n’en  avoir  laifle  au 
Roi  de  France  qu’utie  très-petite  por- 
tion. Ferdinand  re'pondit  à l’Ambafla- 
deur,  que  fi  le  Roi  fon  Maître  n’ctoic 
pas  content  , il  lui  donnoit  l’option , ôc 
lui  lailToit  le  choix  de  fa  part  ou  de  la 
fîenne  , confentant  très- volontiers  qu’il 
prit  pour  Ton  partage  les  Provinces  qui 
, " lui  paroilîoient  les  plus  belles  5c  les  plus 
-riches.  On  ne  pouvoir  rien  ajouter  à 
l’honnêteté  de  ces  offres  fî  fpccieules. 

Que  fi  le  Roi  de  France  n’étoit  pas' 
Terdi.  encore  fatisfait , Ferdinand  propoFoit  de 
na.’»d  remettre  la  décifion  de  cette  grande  af- 
pi^o^^ôfe  ^ l’arbitrage  du  Pape  5c  des  Car- 
mettreia  dinaux.  Toutcs  ces  conditions,  ni  le  * 
ti^n  partage  n’étoient  nulle- 

larbiira  ment  du  goîît  du  Roi  de  France  , parce  • 
qu’il  vouloir  garder  Naples  à quelque  ' 

i)rix  que  ce  fut , avec  le  titre  de  Roi  de 
[erufalem  qui  lui  avoir  été  accordé  par 
es  cohditions  du  premier  traité.  Ce  Prin- 
• ,ce  plein  de  gloire  préferoit  cet  honneur 
à l’argent  5c  aux  revenus  plus  amples 
qu’il  auroit  pu  retirer  d’un  autre  parta- 
ge qu  ’on  lui  offroit.  ‘ ^ ’ 

Ces  premières  conteRations  cauferc ne 
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i^u  refroidi ffement  Sc  dé  l’aigreur  encre 
les  Rois  & leurs  Generaux  ; on  en  vint 
bie;ii-tôt  aux  menaces  & enfin  à une  rup- 
ture manifefte.  Les  Efpagnols  fc  mirent 
•en  etac  de  prendre  & d’envahir  de  fofee 
tout  ce  qu’on  leur  refufoic  de  bon  grc  > 
deforte  qu’un  certain  jour  que  les  Am- 
bafl'idcurs  d’Efpagne , qui  écoient  à la 
Cour  du  Roi  de  France  ,p'rotcftoient  en 
la  préfencede  ce  Prince  , que  le  Roi  leur 
Maître  n’avoic  viole  aucune  des  condi- 
tions du  traité  , & qu’il  l’avoic  religicu- 
fement  Qbfcrvé  jufqu’aux  plus  petites 
circonftanccs.  Le  Roi  répliqua  qu’il  en 
avoir  fait  autant  & qu’on  n’avoit  rien  à 
lui  reprocher  , ajoutant  que  fi  quelqu’un 
croit  aiïez  ofé  pour  foûtenir  le  contraire,, 
il  offroit  de  fe  battre  en  duel  contre  le 
Roi  Catholique.  Gralla  AmbafTadeur 
(d’Efpagne  répondit  que  fon  Maître  étoit 
un  Prince  très-éqnirable  , & l’un  des 
plus  religieux  qu’il  y eut  au  monde  ^ 
qu’il  étoit  dans  la  difpofition  de  foûmet- 
tre  cette  affaire  à l’arbitrage  ik  au  juge-' 
ment  des  Commiff.:yres  que  l’on  choifi- 
roi|^  de  part  & d’autre  j que  fi  ,1’on  nc: 

Î)ouvoit  trouver  les  moyens  de  terminer 
’affaire  à l’amiable , il  nr  refuf^t  pas 
d’en  décider  par  le  fort  des  armes , pour 
faire  eonnoîrrc  à tout  le  monde  fes  bon- 
nes intentions  &l’équîtéde  keaufe 
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iüutenoit  i qu'au  refte  fes  inclinations 
panchoienc  toutes  du  côté  de  la  paix,&: 
qu’il  né  prendroit  les  armes  qu’à  lac^ér- 
niere.  extrémité  , qu’il  avoit  donné  fes 
ordres  à Gonfalve  Ton  General  de  tenter* 
toutes  les  voïes  d’accommodement,  ôc 
de  ne  faire  la  guerre  que  quand  il  ^ fc-j 
roit  forcé  ablolumenr. 

Fcrdr  Tour  tâcher  de  terminer  les  chofes 
nand  ^par  la  douceur  , le  Duc  de  Nemours  fe 
donne  ' â Amalphi.  Gonfalve  étant  parti 

ordre  i i«-i  • r a \t  i--r 

fsGe.  de  Tarente  , vint  julqua  Atella.  Une 
■ Eglife  dediée  à S.  Antoine , fituée  au  mi-, 

tenteras  licti  de  CCS  dcux  VUles  , fut  jugée  très- 
François  commodc  pour  le  rendez-vous  des  con- 
deman  ” fcrcnces.  Dcs  Avocats  nommez  des  deux' 
des.  partis  fe  debatirent  long-tems  & avec 
de  grandes  clameurg,  plutôt  qu’avec  de 
bonnes  raifons , fur  le  droit  des  Princes 
qui  les  employoient , fans  rien  conclu- 
^ re  & (ans  aucun  fruit;  Les  Miniftres  de 
‘ France  fe  plaignoient  quelle  revenu  du 
partage  attribué  au  Roi  d’Efpagne , fur- 
. * paflfoit  celui  du  Roi  de  France  de  foixan- 
re-dix  mille  écus  ^’^^r  par  année  , & 
qu’il  étoit  jufte  de  faire  une  compensa- 
tion raifonnable  qui  rendit  .les  chofes. 
r cgales^e  part  & d’autre.  Les  Efpagnols  ' 
• confentoient  aflez  volontiers  à cette 
compenfation  *,  mais  ils  vouloicnt  au- 
paravant qu’on  leur  rehituât  certai- 
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fies  PlaceSjdont  les  François  lesavoient 
chalTez  injuftcment  6c  contre  le  droit 
des  gens  ‘ J deforte  que  , les  conféren- 
ces après  bien  du  tems  perdu  ôc  beau-  . 
coup  de  bruit , furent  rompues  , fans 
rien  conclure  de  part  ni  d’autre,  6c  fans 
aucun  fruit. 

Cependant  les  Chefs  fe  traitoient  avec 
toutes  fortes  d’égards  6c  de  civilitez, 
difputant  entre  eux  a qui  fe  furpafferoic 
en  politcHe.-  Ils  cachoient  leurs  fecrets 
fentimens  fous  de  fpecieux  dehors  6c  des 
apparences  ttompeufes , 6c  plus  ce  qu’ils 
fe  difoient  croit  éloigné  de  leurs  vérita- 
bles fcntftiens  , plus  ils  affeeftoient  de  le 
faire  paroître  vrai-fèmblable  par  de  fauf- 
fes  demonftrations  de  bienveillance  , 6c 
d’une  feinte  honnêteté.  Enfin  toute  elpc- 
rance  de  paix  6c  de  concorde  étant  éva*- 
nouie  , on  en  vint  à la  force  ouverte  6c 
aux  armes.  Les  Generaux  de  part  6c 
d’autre  faifoient  fçavoir  à leurs  Maîtres 
en  quelle  fituatiOn  croient  les  affaires 
6c  le  preffant  befoin  qu’ils  avoient 
d’hommes  6c  d’argentj  fuppofé  qu’il  fal- 
lut faire  la  guerre. 

Il  y avoir  une  grande  difette  de  bleds 
dans  le  pays  ou  fe  trouvoit  l’armée  de 
Gonfalve;  il  fevit  obligé  de  la  difper- 
fer  dans  les  Villes  6c  dans  les  Bourgs 
afin  de  fubfifter- plus  cwnmodément.  U 
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fit  châfler  quelques  corps  de  troupe^ 
Françoifes  qui  occupoient  des  poftes 
commodes.  Ces  hoftilitez  & ces  violen- 
Icnces  manifeftes  excitoieAt  de  grandes 
plaintes  &c  de  grands  murmures.  Ils  ac- 
eufoient  publiquement  le's  Efpagnols  de 
violer  les  conventions  des  traitez.  Ils 
écrivirent  fur  cela  au  Roi  de  France  des 
lettres  remplies  de  reproches  très-amers 
contre  Gon'alve  & les  autres  Gene- 
raux de  Rarmée  d^Efpagne.-  Le  Roi  de 
France  indigfié  de  ces  mauvais  procédez, 
fit  confifquer  fur  le  champ  tous  les  effets 
& tous  les  vaiffeaux  appartenant  aux  Ef- 
pagnols qui*fe  troLivoient  alofs  difper- 
{çz  dans  les  ports  de  France.  Ces  confif- 
cations  paroiffoient  injuftes  , puifque  la 
guerre  n’etoit  pas  encore  déclarée  , & 
que  l’on  n’avoit  pas  ftipulé  un  tems  aux 
etrangers  , pour  tranfporter  leurs  effets 
hors  du  Royaume  de  France.  La  colcre 
du  Roi  étoit  route  oppofée  aux  réglés 
de  la  raifon  & de  l’équité  •,  car  il  eut  ^llu 
avant  toutes  chofes  déclarer  la  guerre  , 
félon  la  coutume  par  un  Héraut , & don- 
ner un  tems  raifonnable  aux  particuliers 
pour  fe  précautionner  & retirer  ce  qui 
leur  appartenoit. 

Ferdinand  au  contraire  donna  ordre  à 
Ces  Generaux  de  contenter  les  François 
à quelque  prix  qtle  ce  fut , de  d’abandon- 
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ner  toutes  les  places  qu’ils  avoicnt  pti- 
fcs  , pour  tâcher  de  les  appailcr  par 
cette  modération.  Ce  Prince  lagc  & po- 
litique prcferoit  la  paix  à tous  les  autres 
avantages.  Il  avoit  horreur  des  défordres 
infeparables  de  la  guerre.  Sur  ces  entre- 
faites mille  Suillès'  arrivererft  de  France, 
deux  cent  Cavaliers  armez  de  toutes 
pièces  avec  de  grandes  fommes  d’argent,  , 
pour  payer  les  montres  & les  arrerages 
dus  aux  gens  de  guerre.  Les  François 
fortifiez  de  celecours  , rompirent  la  trê- 
ve'fe  croyant  bien  fuperieurs  aux  Ef- 
pagnols.  lis  attaquèrent  Venofa  , ville 
de  la  Fouille.  Pierj^e  Navarc  qui  com- 
mandoit  la  garnifon.,ne  fc  croyant  pas 
en  état  de  fauver  la  Place  , fc  rendit  /ans 
fe  detfendre.  Ils  en  prirent  encore  une 
autre  en  menie  tems  que  Carraccioli 
leur  rendit , n’avant  pas  aflez  de  monde 
q>our  s’oppofer  aux  François.  Cette  ville 
ti’eft  éloignée  de  Barlette  que  de  douze 

• mille  pas  , où  Gonfalve  étoit  alors  avec 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Vi- 
felle  , Place  confiderable  delà  Principau- 
té d’Altamire , fe  rendit  aux  François  de 
plein  gré  , /ans  être  attaquée.  Les  galè- 
res Efpagnolcs  s’en  emparerent  peu  de 
jqlirs  apfès  *,  mais  enfin  les  François 
ayant  battu  Ôc  cha/Té  les  Efpagnols , 

* la  reprirent  encqre.  Ce  fut  pour  eux-ua 
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• un  grand  affront  &c  une  mortification  ' 

fenfible.  * ■ 

L’eté  croit  prêt  à finir  ; les  Erançois 

pagnois  dans  leurs  quartiers  manquoienr  d’eau 

ont  l'a-  ^ provifions.  Ils  furent  donc  con- 
vantage  . , i i 

fur  les  traints  de  les  abandonner  & de  retourner 
troupes  ils  étoieiit  venus  , parce  que  la  Ca- 

fes.'  valerie  Elpagnole  empechoit  qu’on  ne 
voituràt  les  munitions  dont  on  avoir  le 
plus  de  befoin  , 8c  rendoit  les  chemins  | 

impraticables.  Ils  allèrent  camper  aux  *' 

environs  d’Ofante.  Gonfialve  à la  tête  de 
fon  armée  partit  de  Barlette  , alla  au 
devant  d’eux  , & le  ut  préfenta  le  com- 
, bat  y mais  ils  le  refwferent  8c  marchè- 
rent vers  Amalphy.  La  Cavalerie  Efpa- 
gnole  fe  mit  à leurs  rroufles  , tuant  tous 
ceux  qui  s’écartoient  tant  foit  p^ai , ôc 
incommodoit  beaucoup  l’ariere- garde 
dans  fa  marche  , dont  on  prit  la  plus 
grande  partie  du  bagage.  Le  Duc  de  î^^e-' 
mours  8c  d’Aubigni  , Generaux  de  l’ar- 
" mée  Françoife  ne  purent  le  fauver  , ni 
même  empêcher  que  le  leur  ne  fut  en- 
levé. 

Les  François  attendoieiit  avec  impa- 
tience mille  autres  Suifles  débarquez  a 
Naples  avec  400.  Cavaliers  arriviez, à | 

Florence.  Ils  ne  vouloient  pas  donner: 
bataille  avant  la  Jonétion  de  ce  fecours. 
Gohfalvc  de  fon  côté  •preffoit  le  Roi  1 
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d’Efpagnc  d’envoyer  fa  flotte  en  Italie  , 
fur  laquelle  il  y avoir  400.  Cavaliers  Sc 
deux  mille  Fantaflins  origîharres  de  Ga- 
lice & des  Afturies  , gens  endurcis  à la 
mifere  & à la  pauvreté  dètleur  enfance, 

&c  par  cette  raifon  plus  propres  à la  guer-  ' • ' 
re  que  les  autres,  il  écrivit  aufli  à Jean 
Emanuel  de  lui  envoyer  deux  mille  Al- 
lemands, pour  les  oppoferaux  Suilfcs 
dans  un  jour  de  cojnlaat. 

Ferdinand  ayant  perdu  toute  efpsran- Prfpara- 
ce  de  pouvoir  conclure  la  paix, appliqua 
tous  (es  foins  pour  pouffer  la  guerre  avec  gnoif 
vijîueiu\  Il  fit  mettre  en  mer  fes  vaif- 

^ • rc  Iti 

féaux  3c  fes  galcres  fous  le  commande-  guerre 
ment  de  Villemimn  , homme  d'expe- 


xiencei 


aux 
Françoî» 


; 3c  de  repui^on  : il  porta  en  Italie  par  mer 
fur  fes  vaiffeaux  ae  bonnes  recrues 
des  fommes  d’argent  confiderables.  Il 
s’adreffa  aufli  à l’empereur  , pour  le  prier* 
d’envoyer  des  troupes  fur  les  frontières 
d’Italie  , ôc  de  donner  l’inveftiture  de  la 
Duché  de  Milan  à l’un  des  fils  de  Sforce, 
afin  qu’il  ramenât  dans  le  Milanez  tous 
les  exilez  , errans  3c  vagabonds  par  tou- 
te l’Allemagne  , fans  biens  , manquant  . 
de  tout , 3c  n’ayant  aucune  reflburce.Ce  , 
■que  l’on  avo7t  un  peu  de, peine  à com-* 
prendre  -,  il  demandoit  encore  que  l’on 
donnât  au  Duc  de  Valentinois  Florence 
& la  Tofeane  à titre  de  Royaume, fous  U • 


î 


' JO  O HisToinï 

dépendancé  &<comme  tributaire  de  l’Ém-*' 
pire.  Il  vouloir  gagner  aux  dépens  d’au- 
trui les  bonnes  grâces  <Sc  l’amitié  du  Pape; 

• car  il  étoic  pcrfiladé  que  la  bienveillance 
de  ce  Pontifd^ui  Teroit  d’un  grand  fe- 
^cours  pour  réüdîr  dans  la.  guerre  de 
Naples  j & il  n’eiperoit  pas  pouvoir  l’en- 
gager dans  les  interets  dans  Ion  parti,  * 
Tans  le  flatter  par  l’efperance  de  grands  I 
avantages  ■&  de  grands  honneurs.  - I 

Pendant  que  l’on  faifoit  en  Italie;  les 
préparatifs  pour  continuer  la  guerre, dont  j 

le  Royaume  de  Naples  dévoit  être  le 
théâtre  & le  prix,  on  mettoit  .tout  en 
œuvre  en  Efpagnc  pour  hônorer  le  Prin- 
ce & la  Princelfe  de  ^ndres  par  toutes 
fortes  de  fêtes  & de  d^ertiflemens , des*’  ■ 
des  jeux , des  feftins  , (les  fpeéfacles , des  . 
tournois  dans  la  ville  de  Tolede.  On  en 
partit  enfuite  pour  aller  à Saragoce , vers 
le  commencement  du  mois  de  Juillet  , 
où  les  Etats  Generaux  étoient  convo- 
quez pour  la  fin  de  ce  mois.  Ce  voyage 
ce  fit  lentement , pour  donner  aux  peu- 
ples la  fatisfaârion  de  voir  à loifir  leurs 
. Princes  & leurs  Prin-cefles  , & pour  en- 
, gîiger  les  Aragonois  à faire  le  ferment  de 
fidelité  en  leur  faveur , a l’exemple  des  * 
Caftillans  , dautant  que  cette  nation  eft 
fort  jaloufe  de  fes  anciens  privilèges  3c 
• de  la  ^ibercé  qu’elle  a hérité  de  fes  aor 
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hêtres.  Ferdinand  arriva  au  commence-, 
ment  de  Septembre  à Saragoce  ; il  y re- 
çut des  lettres  très-prclTantes  de  la  part 
de  Gonralve,  (}ui  leprioit  avec  .un  grand 
craprelTcment  d’envoyer  Ta  flotte  en  Ita- 
lie. Elle  partit  en  effet  fous  le  comman- 
dement d’Emanucl  Benav’ides.  On  mit 
dans  les  vaiffeaux  4Ô0.  Cavaliers  &c 
300.  Fantaflîns  de  recrue.  Louis  Porto- 
carero  qui  s’e'toit  rendu  fi,  célébré  pen- 
dant la  guerre  de  Grenade  , partit  encore 
peu  de  tems  après  avec-  d’autres  vaif- 
leaux.  Pour  lui  faire  plus  d’hfonneur , le 
Roi  voulut  qu’il  partageât  avec  Gonfalve 
le  commandement  de  l’armce  d’Italie.  Il 
conduifit  trois  mille Pantaflîns  & 400. 
Cavaliersô  ce  fecours  vint  fort  â pro- 
pos, car  les  affaires  étoienten  mauvaife 
lltuation  dans  i’Albruze  de  la  Grande 
Crece. 

On  employoît  toutes  fortes  de  moïens  ^ 
6:  de  promefles  pour  engager  les  Vé- 
nitiens dans  l’alliance  d’Efpagne.  Lau- 
rent Soarez  de  Figueroa  qui  s’étoit  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  par  fes  Ain- 
baflâdes,  fut  employé  dans  cette  négo- 
ciation. On  leur  fit  meme  , pour  les 
-éblouir  davantage  , entrevoir -quelque 
■efperance  d’ajoûterà  leur  Republique  le 
Milanez  & l’Abruze  qu’ils  fouhaitoient 
avec  grande  palïîon.  . ■ 
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l-?»înce  Pendant  que  l’on  tenoic  à^aragocç 
& la  les  Etats  d’Aragon  , le  Prince  &-la  Prin^ 
cefle  de  Flandres  furent  reconnus  en 
dtcs  font  quafité  de  prefomptifs  heritiers  de  ce 
reconnus  [Royaume  , ôc  reçurent  le^ferment  de  fi- 
lité-i’he  délité  de  tous  les  Ordres,  félon  l’an- 
niiendu  tienne  coLitume.avec  toutes  les  précaii- 

Roiaume  . i ^ 

d’Ara-  tioiis  que  les  Aragonois  prenoicnt  tou' 
Jours  en  pareille  conjoncture  pour  con-^ 
krvct-4eurs  Privilèges  & leur  liberté  , 
fans  que  l’on  put  y donner  aucuiie  af- 
teinte. 

• . Quancbcetre  ceremonie  fut  achevée, le 
, Prince  Sc  la  Princeflfede  Flandres  allèrent  " 
à Madrid,  pour  fc’difpofer  à retourner  ,, 
dans  les  Pays-Bas.  Ce  Prince  commen- 
çoit  à fe  dégoûter  du  fejour  d’El^P'Jgne  , 
du  ferieux  ôc  de  la  gravité  desCourtilans, 
des  mœurs  des  Efpagnols  en  general  ^ui 
n’avoient  nul  rapport  à la  hmplicité  , à 
^ l’air  aifé  ôc  naturel , à la  bonté  des  Fla- 
mands. L’Archevêque  de  Befançon- en- 
tre les  autres  avoir  tout  pouvoir  fur 
l’efprit  du  jeune  Prince , ôc  le  manioit 
comme  il  vouloir  , étant  d’un  naturel 
- doux  , facile  ôc  fufceptible  de  routés  les  ' 
imprelîions  que  l’on  s’étudioit  de  lui 
donner.-  Cet  Archevêque  avoir  accom- 
, pagné  le  Prince  Philippe  en  Efpagne  ôC 

y mourut  peu  de  tems  après  , ce  Prélat  . 
étoit  entièrement  devoiie  aux  intérêts  de 
• la-  France. 
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îl  y avoit  iong-tems  que  le  Prince 
^lierchoic  un  prétexte  honnête  pour  ior- 
tir  d’Efpagne.  La  guerre  qui  s’alluma 
tout  à coup  entre  les  François  &c  les  Ef- 
pagnolsjlui  fournit  une  excule  vrai- 
ieinblable  pour  colorer  fes  véritables 
intentions  , \ii(ant  que  les  Pays  - Bas 
étoient  (leniiez  de  tout  fecours  ik  trop 
cxpolez  aux  iniulres  pendant  Ion  ablcn-^ 
ce.  Ferdinand  Fit  tous  fes  efforts  pour 
guérir  l’eiprit  chagrin  du  Prince  , le 
détourner  de  la  penlée  qu’il  avoit  de  re- 
tourner h promptement  en, fes  Etats.  La 
Princeile  fon  époufê.  étoit  groffe  & fur  le 
point  d’accoucher.  Il  y avoit  de  l’inhu- 
manité à s’éloigner  d’elle  , &c  à l’aban-  lePn'nce 
donner  en  cer  état.  Toutes  ces  remon- 

r , cnnLic  i 

trances  turent  inutiles  ; on  ne  put  pas  '^î.-üna  , 
même  obtenir  de  la  complaifaiice  de  ce 
Prince , qu’il  évitât  de  pafler  par  la  Fran- 
ce  en  s’en  retournant , pour  ne  pas  cx- 
pofer  fa  perfonne  , ni  fe  mettra  â la 
difcrction  d’ur;  Prince  , ennemi  déclaré 
de  la  France,  dans  la  fltuation  fâcheufe 
où  les  affaires . étoient  alors  entre  les 
deux  Couronnes.  Il  s’exeufoit  envers  ■ 
fon  beau'pere  , en  difant  qu’il  s’offroic 
d’erre  le  médiateur  de  la  paix  entre  la 
France  ôi  l’Efpagne.  Le  Roi  Louis  XII. 
n’en  parôiffoit  pas  alors  fort  éloigné  , 
foit  que  l’on  voulut  confentir  â. rendre 
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au  Roi  Frideric  (es  Etats  , foit  qu'oii 
voulut  les  remettre  entre  les  mains 
Charles  d’Autriche  petit-fils  de  Ferdi- 
nand, , auquel  l’on  avoir  promis  en  ma- 
riage la  Princeffe  Claude  , fille  aînée  du 
Roi  avec  le  Royaume  de  Naples  pour 
fa  dot.  Tous  ces  projets  parurent  vagues 
de  chimériques  pour  endormir  le  Roi 
d’Eipagne , ôc  n’ayant  pour  but  que  de 
le  détourner  de  la  guerre  de  Naples , fous 
l’eTperance  vaine  du  prétendu  niariage 
de  fon  petit-fils  avec  la  Princeife  de 
France.  * • 

Philippe  partit  enfin  de  Madrid , laif- 
fant  fon  époufe  encre  fes  mains  de  fon 
pere  &de  fa  mere.  Il  paffa  pari’ Aragon 
Ôc  la  Catalogne , pour  fe  rendre  à Per-: 
pignan.  Il  y reçut  un  fauf-conduit  de  la. 
part  du  Roi  de  France,  qui  le'prefloit 
de  palfer  par  fes  Etats  , ou  il  recevroit 
toutes  fortes  de  bons  traitemens , ôc  où 
il  feroit  en  alFurance  comme  dans /a 
propre  maifon.  Ayant  pafle  les  frontiè- 
res , il  fe  rendit  à Lyon*  fans  s’arrêter. 
Le  Roi  y étoit  alors  avec  le  Cardinal.de 
Rouen  , que  le  Pape  avoit  fait  fon  Le-t 
gat  en  France. 
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Conthmation  delà  guerre  de  Maples 
des  gr Mds  èvcnemens  cjui  ont  rendu 
cette  expédition  fi  mémorable. 

TOute  l’Italie  étoit  en  feu  •,  on  ne 
voyoit  de  tous  cotez  que  gens  de 
guerre  qui  pilloient  & ravageoient  les 
malheureux  Citoyens  expofez  , fans  pou- 
voir fe  deffendre  à leur  avarice  & à leurs 
ciuautez.Leplus  grand  effort  de  la  guerre 
parut  dans  l’Abrii'zc  delà  Grande  Grece, 
où  les  Comtes  de  Eiüniano  de  de  Rofa- 
no  deffendoient  ouvertement  les  def- 
feins  & les  interets  de  la  France.  Voilà 
pourquoi  les  Generaux  de  l’armée  Fran- 
çoifejugerent  à propos  d’aller  de  ce  côte- 
là  avec  toutes  leurs  troupes*,  &c  pour  erre 

à couvert  de  toutes  infultes.ils  donnèrent 

" < ^ 

3O0.chevaux&  mille  fantafîîns  àDalegre, 
pour  couvrir  la  Palice  qui  s’étoit  emparé 
par  force  deBary  & de  tout  fon  territoire. 
Louis  des  Arfîs  fut  porté  avec  fon  corps 
de  troupes,  pour  deffendre  la  Bafilicata. 
Le  Duc  de  Nemours  envoya  dans  l’A- 
bruze  deux  cent  chevaux  armez  de  tou- 
tes pièces , & mille  fantaffins.  D’Aubi- 
eny  avec  le  refte  des  troupes  campa  aux 
Tome  r..  Y 
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environs  de  Barlette , où  les  Efpagnols 
avoient  pofté  la  meilleure  partie  de, leur 
arme'e,  qui  n’étoit  éloignée  des  François 
que  de  douze  lieues. D’Aubigriyfe  char- 
gea en  ion  particulier  de  deflendre  l’A- 
bruze&la  Grande  G rece,  -dans  l’elpe- 
rance  de  s’emparer , pour  le  fruit  de  fcs 
peines,  delà  Principauté  de  Terra-nova, 
que  le  Roi  Catholique  avoit  donnée  par 
avance  à Gonfalve , & qu’il  prétendqiç  _ 
lui  enlever. 

Ces  deux  Generaux  en  meme  tems  y 

conduifircnt  leurs  troupes , comme  pour 

delfendre  leur  propre  bien , & pour  ÿ 

faire  une  guerre  perfonnelle  *,  cependant 

d’Aubigny  , avant  que  d’aller  avec  fes 

troupes  de  ce  côté-là  , fe  rendit  à Barry 

avec  150.  chevaux  &:  mille  fantaffihs  , 

pour  joindre  le  Duc  de  Nemours  , lequel 

feignant  & ayant  fait  courir  le  bruit 

qu’il  avoit  deffein  d’aller  dans  l’Abru- 

ze  , fe  rendit  à Tarente  par  un  chemin 

détourné  , prit  en  chemin-faifant  Matera 

& Caftellanette  , deux  Places  peu  con- 

fîderables  & mal  fortifiées  , battit  les 

troupes  du  Comte  de  Matera  & de  l’Evê- 

qiie  de  Mazare  qui  vouloient  l’arrêter  fut 

fon  pafiâge.  Après  cette  petite  viétoirc 

il  alla  camper  auprès  de  Tarente  , où  il 

croyoit  trouver  le  Duc  de  Calabre  ; mais 
¥ * 

il  ctoit  palfé  en  Sicile  depuis  dix  jours^. 
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Les  Efpagnols  qui  croient  en  garniibn 
bans  la  ville  de  Tarente  , firent  une 
lortie  & attaquèrent  le  camp  des  Fran- 
çois avec  une  furie  & une  impetuofite 
qu’ils  ne  purent  foiitenir.  Ils  furent  con- 
traints de  décamper  &c  de  retourner  hon- 
teulemcnc  lur  leurs  pas,  pour  fe  mettre 
a 1 abri  d’une  forterefle  éloignée  de  Ta- 
fente  d environ  vingt-deux  milles. 

Cependant  les  François  pour  abréger  , • 
le  cours  & les  malheurs  de  la  guerre.  In- 
Voyerent  un  Héraut  propofer  un  cartel 
de  deffi  à Diegue  Allndlce , oflrant  de  ',.1 
clioi/ir  onze  François  qui  fe  battroient 
contre  un  pareil  nombre  d'Efpagnols  , pour  Lie 
«ans  une  campagne  firue'e  entre  Barletre 
& Vifelle , a pareille  diftance  des  deuxaucil** 
armées.  On  mit  encore  dans  les  condi- 
tions du  Cartel  que  les  vaincus  demeu- 
teroient  prifonniers  des  vainqueurs , 

^ue  leurs  chevaux  Sc  leurs  armes  leur 
.appartiendroient , fans  qu’il  fut  permis 
de  leur  faire  aucun  outrage  en  leur  per- 
sonne. Gonfalve  approuva  le  cartel  , & 
y donna  fon  confentement.  Il  choifit 
dans  l’armee  des  Champions  , dont  la 
valeur  etoit  connue.  L’un  des  plus  fa- 
meux fut  Garfie  Paredes  , qui  s’étoic 
rendujîelebre  dans  tout  le  cours  de  cet- 
. ^te  guerre  par  un  grand  nombre  d’ac- 
tions mémorables 
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Dès  le  lendemain,  à la  pointe  du  jotif, 
les  combattans  qui  avoient  etc  nommez 
pour  loùcenirla  gloire  & l’honneur  c 
leur  nation,  préparèrent  tout  ce  qui 
leur  étoit  necclïaire  , les  armes , les 
chevaux  , des  habits  magnifiques  tout 
éclatans  de  broderie.  Gonfalve  en  pre- 
fence  des  Colonnes  Fabrice  & Profp^, 
d’un  grand  nombre  des  principaux  Om- 
' ciers  de  l’arniee  , pour  animer  le  coura- 
ge de  fes  Champions,  leur  dit  en  peu  de 
mots  , qu’ils  avoient  non  feulement  leui: 
honneur  à detfendre  , mais  aulfi  celui  de 
toute  laNatkn.  Combattez  avec  la  me- 
me ardeur  , ajouta  t-il , que  vous  avez 
fait  paroître  en  tant  de  batailles  , vous 
. fouvenant  que  la  gloire  & l’honneur  de 
votre  Patrie  dépend  du  fuccez  de  ce 
combat , & vous  ne  devez  point  craim 
dre  de  répandre  jufqu’a  la  derniere  goû- 
te de  votre  fang  pour  une  caufe  fi  jufte  & 
fl  dorieufe.  Le  Roi  & la  Reine  d’Efpa- 
gnequi  ont  tant  d’interet  dans  le  fucces 
de  ce  combat  , fçauront  proportionner 
les  récompenfes  & les  honneurs  dont 
ils  vous  combleront , aux  ferviccs  que 

vous  leur  rendrez,  , . • o 

Duel  ce  Xous  les  combattans  pleins  de  )oie  oC 
d’ardeur  , lui  repondirent  de  concert . 

Frai  ^ois  qu’ilss’expoferoient  Volontiers  a la  rnorta . 

fajn^u-  plutôt  que  de  manquer  à leur  devoir. 
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ce  cîe  faire  paroîrre  aucun  figne  de  ià-  ^ 
cheté.  Ayant  parlé  de  la  force  , ils  mar- 
choient  veis  le  champ  de  bataille  , pré- 
cédez par  quatre  trompetes  &c  par  leurs 
écuyers  qui  portoient  leurs  armes.  Une  . 
grande  multitude  d’habitans  des  lieux 
circonvüilins  6c  de  foldats  accoururent 
au  bruit  de  ce  fpeétacle.  Les  combattans 
Elpagnols  fe  rendirent  au  lieu  du  com- 
bat une  heure  avant  les  François.  Le' 
combat  commença  avec  une  grande  ar- 
deur de  part  6c  d’autre  -,  la  victoire  ne 
.voulut  pas  fe  déclarer  ouvertement  pour 
l’un  ou  l’autre  des  deux  partis.  Un  Fran-^ 
çois  hic  tué  , un  autre  fait  priionnier  , 
neuf  furent  blclTez&  neufehe  vaux  tuez. 

Aucun  des  Efpagnols  ne  fut  tué*,  un  feul 
fe  rendit , deux  furent  blelleii  6c  trois 
chevaux  tuez.  Le  combat  dura-  jufqu’à 
la  nuit,  fans  que  les  Elpagnols  pulTent 
obliger  les  François  ,•  tout  bleffcz  qu’ils 
.croient,  à rendre  les  armes.  Les  cada- 
vres de  leurs  chevaux  les  defFendirent  i 
,car  les  chevaux  d’Efpagne  effrayez  à ce 
fpeétacle , fremiffant  6c  f lifant  des  bonds,  La  vie- 
ne  voulurent  Jamais  en  approcher.  Telle 
fut  la  fin  de  ce  fameux  combat , qui  ne  ra  pas, 
fut  honteux  pour  aucun  des  deux  par- 
tis  ,&  qui  ne  décida  point  la  viéfoiie , Fr’pçoi* 
ce  qui  enufa  bien  du  dépit  à Gonfalve  , 
croyant  que  fî  les  Efpagnols  euflent  .vou*«  fc*. 
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lu  continuer  le  combat , ils  auroîent  . 
tierement  vaincu  les  François  & rem-^ 
porte  tout  l’honneur  & l’avantage  d’une' 
pleine  vicfloire. 

Cependant  le  Roi  de  France  réfolut 
d’aller  en  Italie  pour  donner  les  ordres 
de  plus  près  à les  Generaux , d’autant 
-qu’un  trop  grand  éloignement  empêche 
d’apporter  des  rcmedes  elEcaces  aux 
maux  qui  prelTent  davantage  , & qui 
n’arrivent  que  quand  le  mal  eft  defeCpe- 
'ré.  Il  s’arrêta  dans  l’Infubrie,  & n’alla 
pas  plus  avant.  Le  Roi  Catholique  avoit 
le  même  defir  que  le  Roi  de  France  , & 
vouloir  auflî  faire  le  > voyage  d’Italie.  Il 
s’étoit  rendu  à Saragoce  dans  cette' in- 
tentiom-Les  exemples  de  fes  Ancêtrés 
l’animoient  à céfte  entreprife  t leur  pré- 
fence  avoit  beaucoup  contribué  aux  fuc- 
"ces  qu’ils  eurent  en  Sicile  , en  Sardai- 
■gne  & à Naples  ,'qui  auroient  peut-être 
échoué  , s’ils  euffent  remis  leurs  intérêts 
en  d’autres  mains. 

Avant  que  de  prendre  une  derniereré* 
folution  fur  une  affaire  de  cette  confe- 
quencc  ,il  crut  qu’il  étoit  à propos  d’en 
délibérer  mûrement  avec  des  perfonnes 
prudentes  & enrenduè*s.  Les  avis  furent 
partagez , comme  il  arrive  prefcjue  tou- 
jours dans  les  délibérations' de  cette  na- 
ture. Gutkrcs  de  Cardenas  Grand- 
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jklaître  de  Callille  , vieillard  d’une  pru- 
dence & d’une  expérience  confommées, 
dit , après  que  le  Roi  lui  eut  ordonné 
de  parler  , que  la  prefence  du  Roi  don- 
neroit  un  nouveau  luftre  aux  belles  ac- 
tions de  Tes  Capitaines  &c  de  fes  Gene- 
raux, ëc  rendroitplus  glorieufes  les  vic- 
toires qu’ils  remporteroient*  D’un  autre 
côte  li  les  Generaux  achèvent  la  guerre 
avant  que  le  Roi  piiilTe  être  arrivé  en 
Italie  , il  fera  contraint  de  revenir  fur  fes 


pas , & de  retourner  en  Efpagne  , (ans 
gloire  &c  fans  avoir  rien  fait  digne  d’une 
telle  enrreprife. 

Qiie  Cl  au  contraire  les  François  ga- 
gnent la  vidfoire  , il  fera  impoifible  de 
fe  relever  de  cette  perte  , quand  même 
on  merrroitfur  pied  & qu’on  raffemble- 
roit  toutes  les  forces  d’Efpagne.  Les 
Princes  d’Italie  qui  n’ont  point  encore 
pris  de  parti , & qui  font  fpecffateiirs  in- 
diferens  de  tout  ce  qui  fc  paffe  en  leur 
pays,  fe  déclareront  pour  le  vainqiieuri 
mais  conwne  leur  genie  cfl:  fort  inconf- 
tant  & variable,  ils  feroient  retenus  par 
la  prefence  du  Roi  s’il  étoit  en  Italie, 
& ne  fe  détacheroient  pas  (i  aifémcut  de 
fes  intérêts  : Tel  eft  mon  avis  que  Je  fou* 
mets  entièrement  à la  fa^c(Te&  à la  pru- 
dence duRoijplus  éclairc,&  qui  connoît 
mieux  ce  qui  convient  davantage  à la 
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gloire  de  fes  Erars  ik  à l’utilité  de  (*ef 
aiîaircs  *,  que  lî  le  Roi  veut  palTer  en 
Italie , je  ferai  des  premiers  à le  fuivre  , 
très  diipofé  à lacririer  ma  fortune  ôc  ma 
vie  pour  Ion  fcrvice.  Ce  difeours  fut  re- 
çu avec  un  applaudiflement  general  de 
l’aiT.'mblée. 

Un  Evêque  qui  afliftoit  à cette  dêlibe- 
gne  JÉU  ration  preienta  au  Roi  uncodicile,  dans 
bere  s’il  lequel  entre  plufieurs  autres  chofes  , il 
perfoniic  diloit  que  les  hommes  ne  peuvent  riea 
fane  la  avoir  fans  beaucoup  de  peine  ôc  detra- 
vail  J félon  les  ordres  de  la  Providence, 
que  les  premiers  foins  de  la  guerre , fans 
contredit  , regardent  la  perfonne  des 
Rois  -,  quec’elîà  eux  à conduire  leur  ar.- 
mêe  , foit  qu’il  faille  attaquer  , ou  def- 
fendre  j que  quand  le  Roi  marche  , les 
plus  grands  Seigneurs  ne  font  aucune 
difficulté  de  l’accompagner  *,  ils  auroierit 
honte  de  mener  une  vie  molle  & volup- 
tueufe  dans  leurs  Châteaux  , tandis  que 
le  Prince  s’expoferoit  aux  fatigues  & 
aux  périls  de  la  guerre.  QuancUl  eft  pré- 
fent,  il  peut  avec  bien  plus  de  facilité 
remédier  aux  difficultez  qui- naiflent  à 
tous  momerrs  , félon  les  diverfes  con- 
jonélures  &c  les  divers  incidens  de  la 
guerre.  Les  Chefs  les  foldats  s’acquit- 
tent mieux  de  leur  devoir  aux  yeux  du 
Prince  , dont  ils  efperent  des  honneur^ 
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te  des  rccompcnles  proportionnées  â 
leurs  lervices.  Ceux  qui  ont  du  courage 
deviennent  intrépides  comme  des  lions  j 
les  lâches  font  des  efforts  de  courage 
.pour  paroîtie  tout  autres  aux  yeux  du 
Prince  & pour  éviter  la  honte  & l’infa- 
mie qu’ils  s’attireroient  par  leur  lâcheté. 
Homère  introduit  les  Dieux,  meme  dans 
les  batailles  , animant  par  leur  prefence 
& par  leurs  exemples  les  combattans.- 
Peut-être  qu’ Alexandre  ni  Cefar  n’au- 
roient  jamais  mis  l’univers  fous  le  joug, 
s’ils  n’euffcnt  été  prefens'  aux  batailles 
qui  leur  ont  acquis  l’empire  du  monde' 
entier  *,  mais  fans  aller  chercher  ailleurs 
des  exemples  , les  Maures  regneroient 
encore  prefentement  dans  l’Efpagne  fi: 
Votre  Majefté  n’eut  été  prefente  à la- 
guerre  de  Grenade  , & fi  elle  eut  con- 
fié â fes  Generaux  cette  entreprife  im- 
portante. Avec  quelle  vireffe  Charles: 
VI  1 I.  ne  conquit- il  point  le  Royaume 
de  Naples  ? mais  dès  le  moment  qu’il' 
eut  abandonné  fa  conquête  pour  retour- 
ner en  France , fes  Generaux  perdirent 
bien- tôt  tout  ce  qu’il  avoit  conquis  jr 
que  fi  l’on  appréhende  d’expofer  une  vie' 
aufîi  précieufe  que  celle  du  Roi  aux  pé- 
rils ôc  aux  accidens  de  la  guerre  , if 
faut  aller  d’abord  en  Sicile  , oii  if 
pourra  préparer  toutes  les  chofes  nécef-- 
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laires  pour  faire  avec  fuccès  la  guerfè 
de  Naples.  Peut-ccre  que  cet  avis  & ce 
diieours  blefle  les  oreilles  de  bien  des 
■gens  , mais  les  rcmedes  les  plus  amers 
de  qui  paroi  lient  les  plus  défagrcables 
au  goût  , font  les  plus  utiles  pour  la 
.fante. 

Quoique  la  plupart  des  Courrifans  ÔC 
desSeigneurs  d’Efpagnene  fulTent  nulle- 
ment d’avis  que  le  Roi  fit  le  voyaged’Ira- 
lie^cependant  le  difeours  de  l’Evêque  fuc 
applaudi  ; ceux  mêmes  qui  êtoient  d’un 
avis  contraire  au  fien  ne  purent's’empê- 
cher  de  louer  la  liberté  avec  laquelle  il 
s’exprimoic.  Enfin  la  negarive  l’empor- 
ta , le  plus  grand  nombre  fe  déclara  con- 
tre le  voyage  d’Italie  j de  ce  nombre  fu- 
rent le  Princa^enri  d’Aragon , oncle 
du  Roi,  Alvare  de  portugal,  Premier 
J[Jré(îdent , Garfie-las- Antoine  de  Fon- 
feque  , Ferdinand  de  la  Vega  , homme 
de  grand  poids  Sc  de  grande  autorité. 
Gonfalverut  auidî  de  ce  parti , ce  qu’il 
fit  fçivoir  par  Tes  lettres  , avec  promelTe 
qu’il  remporteroit  certainement  la  vic- 
toire fur  les  François.'Cette  confiance  3c 
cette  prefomption  ont  été  très-fouvent  fn- 
neftes  aux  plus  grands  Capitaines  *,  car 
il  n’y  a rien  de  plus  incertain  & de  plus 
périlleux  que  les  évenemens  de  la  guer- 
re qui  dépendent  alTez  fouvent  de  quel- 
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qùes  légères  circonftances  qui  échap- 
pent à la  prudence  humaine  , & que  les 
plus  hab'iles  ne  peuvent  pas  toujours 
prévoir.  Les  frequens  mouvemens  des 
François  fur  les  frontières  d’Efpagne  , 
cmpccherent  le  Roi  de  partir  (Sc  de  s’é- 
loigner de  fes  Etats  , pour  aller  en  Italie. 

Les  affaires  des  Elpagnols  croient  en 
fort  mauvais  état,  & prelque  entière- 
ment ddefperées  du  côte  de  l’Abruze  âc 
de  la  Grande  Grece.  Le  Viccroi  de  Sicile 
allarmc  de  ce  péril  , accourut  en  toute  , 

* ence  à Melîine , afin  de  prendre  des 

melures  3c  chercher  des  expediens  pour 
remedier  à un  mal  qui  preffoie  ôc  de- 
mandoit  un  prompt  fecours.  Etant  arri- 
vé dans  cette  Ville  , il  y rafTcmbla  un 
« bon  nombre  de  foldats  étrangers  pour 
foûrenir  les  Efpagnols  fur  le  panchanc 
•de  leur  ruine.  Les  deux  Cardonncs,freres 
du  Comte  de  Golizan  quittèrent  le  par- 
ti du  Duc  de  Valentinois  qui  leur  fai- 
foit  de  grands  avantages  , ôc  fortirent  de 
Rome  à la  perfuafion  de  François  Ro- 
, gius , Ambaffadeur  d’Efpagne  , ôc  con- 
duifirent  à Mefiine  deux  cent  quarante 
foldats  choifis.  Sans  différer  d’un  mo- 
ment, ils  partirent  de  Mefîîne  avec  ce 
fecours  ôc  d’autres  foldats  qu’ils  ramaf- 
ferent  encore  de  tous  cotez  , âc  d’abord 
après  avoir  défait  le  Comte  de  Melilo  , 
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t^rere  du  Duc  de  Bifiniano  qui  etoicvemÿ 
à leur  rencontre  , ils  reprirent  Terra- 
Nüva  , dont  il  s’etoit  emparé  , &l’obli- 
rent  d’abandonner  le  Bege  de  la  fortes 
relie  qu’il  attaquoit  avec  toutes  les  for- 
ces. En  meme  tems  les  Princes  de  Sa- 
lerne  & de  Bilîniano  qui.  alîiegeoieiïC 
Gol’ence, décampèrent  brufquement  pour 
aller  chercher  de  nouveaux  fecours-,  &. 
faire  de  nouvelles  recrues. 

Une  flotte  de  quinze  vaifleaux  viru: 
d’Efpagne  débarquer  à Meflîne.  Antoine 
.Ley va  General  d’une  haute  réputation 
& d’une  valeur  finguliere , vint  lur  cette 
flotte  en  Italie,  accompagné  de  plur- 
fîeurs  Capitaines  célébrés  , lefquels 
ayant  palTe  le  petit  détroit  de  Meflîne  , 
vinrent  inceflamment  fe  joindre  aux 
Cardones,dont  l’armée  fut  groflîe  & no- 
tablement renforcée  par  ce  nouveau  fc- 
cours» 

D’un  autre  côté  les  Princes  de  Saler- 
ne  & de  Bilîniano  ayant  reçu  un  renfort 
de  SuilTes  , réfolurent  de  recommencer 
le  lîegc  de  Cozcnce  qu’ils  avoient  été 
contraints-  d’interrompre  à l’arrivée  des 
Cardonnes.  Les  Efpagnols  éroient  en 
quartier  d’été  àRofano  , à trois  milles  du 
camp  des  François , qu’ils  crurent  pou- 
voir aifément  furprendre  , & les  défaire 
entièrement , en  les  attaquant  à i’impro- 
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vifte  : en  cfFet , ayant  marché  pendant  la 
nuit,  ils  tombèrent  fur  eux  à la  petite 
pointe  du  jour  , les  attaquèrent  brulque^ 
ment  lorfqu’ils  s’y  attenJoient  le  moins, 
ôc  en  firent  un  grand  carnage.  Le  débris 
fe  lauvadans  une  forterefle  voifîne  que 
les  Elpagnols  ne  purent  prendre  , ayant 
été  avertis  que  d’Aubigny  en  même-tems 
étoit  en  marche'^pour  venir  les  attaquer  ;• 
ainfi  les  troupes  Elpagnoles  fe  retirèrent 
à Rofano  , fans  pouvoir  rien  entrepren- 
dre davantage. 

Fabrice  Gefualdo,  fils  du  Comte  dc‘ 

Conla  ôc  gendre  du  Prince  d’Amalfi  , 
Gouverneur  pour  les  François  fur  les 
frontières  de  Tarente,fe  mit  à la  tête 
d’un  bon  corps  de  troupes  pour  faire  le 
degaft  dans  le  païs  ennemi-,  mais  Louis 
Ferrera  & Pierre  de  Navare  qui  com- 
mandoient  la  garniion  de  Tarentc  , le 
furprirent  dans  des  détroits  de  des  che- 
mins défavantageux  , l’attaquerent  , le 
battirent  ik  tuerent  tous  fes  foldats 
referve  de  trois  ou  quatre  & le  firent  - 
lui-même  prifonnier. 

On  faifoit  la  guerre  dans  l’Appoiiillc  cuffrr» 
avec  plus  d’ardeur  Se  de  vivacité  que  poufTée 
dans  les  autres  lieux.  Les  Efpagnols 
les  François  vouloient  chacun  de  leur  oam 
côté  obliger  les  bergers  à leur  payer  le  . 

iribiit  de  leur,  bétail  qui  cil,  tics.-C4)nii- 
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derable  en  cette  province.  Les  gens  du 
pays',  jufqu’aux  pliis^iferables  , s’atta- 
choicnt  au  parti  dont  ils  efperoieht  re- 
tirer de  plus  grands  avantages  , & être 
plus  en  état  de  piller  & de  voler , deforte 
qu’à  tous  momens  on  donnoit  de  petits 
combats  où  l’on  perdoit  bien  du  monde 
de  part  & d’autre , au  grand  défavantage 
dés'  gens  du  pays.  Les  Espagnols  & les 
François  enle voient  impitoyablement 
leurs  beftiaux  qui  faifoient  toutes  leurs 
richeiTes,&  les , ruinoient  abfolumchti 
car  l’avarice  & l’amour  du  pillage  font 
infatiables  , & ne  connoiffent  point  de 
bornes  , infenfibles  à la  conipafllîon  & 
auk  larmes  des  malheureux.  Les  Gene- 
raux n’avoient  pas  aflez  d’autorité  ni  de 
crédit  fur  leurs  foldats , pour  arrêter  ces 
défôrdres  & cès  brigandages. 

Le  Duc  de  Nemours  qui  campoit  à 
Canufe  avec  toute  l’armée  Françoife , 
refolut  d’enlever  & de  détruire  un  pont 
les  ennemis  avoient  auprès  de  Bar- 
lecte  , & qui  favorifoic  leurs  courfes  & 
leurs  pillages  dans  T Appoüille.  D’un  au- 
tre côté  d’Aubigny  étant  entré  dans  TA- 
bruze , réfolut  de  s’emparer  de  Terra- 
nova  y dont  les  murailles  écoient  foibles 
6c  de  peu  de  réfiftance.  Outre'  que  les 
hahitans  n’avoient  pas]  eu  la  précaution 
fk'  £e  pourvoir  àç'  vivres  6c  des  mu^ 
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tîons  neceflaires  , les  foldars  de  la  gar- 
nifon  defefperant  de  pouvoir  deffendre 
la  Place  , rélolurent  de  fe  retirer  à la 
foLirdine  vers  les  montagnes  Ôc  le  rivage  - 
de  la  mer  ; mais  les  François  les  previn-  • 

rent  6c  s^emparerent  des  déliiez  par  oii 
ils  dévoient  palTer.  Les  FantalIinsErpa- 
gnols  faifis  d’une  terreur  panique  , le  > 
diiEperent  6c  fe  mirent  en  fuite.  On  fie 
prifonniers  5 O,  Cavaliers  de  la  Compa- 
gnie d’Antoine  de  Leyva  qui  donna 
dans  cette  fiirprife  & cette  attaque  im- 
prévue toutes  les  marques  d’un  homme 
intrépide  6c  d’un  Capitaine  très-verfé 
dans  le  métier.  Ces  épreuves  ôc  ces  com- 
mencemens  le  dilpoferent  à monter  au 
fupreme  degré  de  gloire  , ou  il  parvint 
dans  la  fuite  par  fes  aéfions  héroïques. 

Quoique  cette  victoire'  ne  parut  pas 
d’abord  d’une  fort  grande  confequence, 

•cependant  les  fuites  en  furent  très-fâ- 
cheufes  î car  le  General  d’Aubigny  fe 
rendit  maître  de  prefque  toute  l’Abruze 
Sc  de  la  Grande  Grece.  Les  peuples  de 
ces  Provinces  naturellement  volages  8c 
înconftans  , changent  de  Maîtres  quand 
ils  croyent  retirer  quelque  avantage  de  ' 
leur  inconftance  Sc  de  leur  changement. 

Le  Duc  de  Nemours  fortit  de  fes  quar- 
tiers avec  toutes  fes  croupes  , attaqua 
le  Pont  pour  le  rompre  avec  des  maciû: 
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ConJuîte^^^^  de  guerre  &c  à coups  de- canon-r 
de  Goii-  comme  il  l’avoir  projecté.  La  moitié  d’u- 
CorLu  " ^rchç  fut  bien-iôt  renverfée  avec  la 
«cJuüul  tour  qui  gardoitla  tête  du  Pont.  Gon- 
dc  Ne  falve  ayant  preflfenti  le  deffein  duDuc  de 
Nemours  , rappella  fes  troupes  de  leurs- 
quartiers , ôc  les  fit  marcher  en  toute 
diligence  aux  ennemis  qui  fe  difpofoient 
à retourner  d’où  ils  étoient  venus  , apres 
avoir  exécuté  leur  delTein ,,  de  rendu  le 
pont  inutile  ou  impraticable 

Gonfalve  envoya  un  Trompette  au 
Bac  de  Nemours , pour  lui  annoncer  £a 
marche  , 5c  pour  le  prier  de  l’attendre 
s’il  croyoit  que  la  jullice  fur  de  fon  cô- 
té, 5c  s’il  vouloir  abandonner  la  deci- 
fîon  de  cette  grande  affaire  au  fort  d’une' 
bataille.  Le  Duc  de  Nemours  répondit 
qu’il  accepteroit  ce  defli , quand^  Gonfal- 
ve feroit  aulîi  près  de  Canufe,.  que  le 
Bue  de  Nemours  étoit  près  de  Barlctte* 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  en 
Italie  , lorfque  le  Duc  de  Calabre  arriva 
à Madrid,  oùle  Roi  5c  la  Reine  étoient 
alors.  Quoiqu’il  fut  prifonnier  , on  lui 
rendit  tous  les  honneurs  dûs  au  fils  d’un 
Roi , pour  adoucir  en  quelque  façon 
par  une  grande  pompe  5c  un  grand  ap- 
pareil le  chagrin  que  lui  caufoit  la  perte^ 
de  fon  Royaume  Ôc  de  fa  liberté. 

Le  Duc  de  yaleminois  recommença 


•PC  i./  (j‘ 


V E s P A G N S.  . 5:2:» 

îa  guerre  avec  fuccès  au  commencement 
de  i’annce  1505.  La  ville  de  Senigalia; 
fut  prife  par  compofition.  François  des 
Urlins , Duc  de  Graviile  y fut  fait  pri- 
fonnier , avec  Paul  des.Urlins  Vitellef-- 
qui  & Oliverot , routes  perlonnes  célé- 
brés 6c  très  grands  Capitaines.  Le  Pape 
comblé  de  joie  à cette  nouvelle  , fit  ar- 
rêter dans  Rome  le  Cardinal  des  Ur- 
fîns.  Ces  entrepriles  avoient  pour  but 
de  détruire  de  fond  en  comble  la  famil-  .. 
le  des  Urfins , comme  celle  des  Colon- 
nes , qui  ctoit  depuis  long-tems  errante, 
vagabonde. & exilée,  fans  pouvoir  trou- 
ver ni  afilc , ni  une  retraite  alfurce.  Le 
Pape  vouloir  encore  s’approprier  les 
grands  biens  que  la  famille  des  Urfins 
pofifedoit  dans  la  campagne  de  Rome, 
fans  aucun  égard  pour  le'  traité  d’alliance 
que  le  Pape  avoir  conclu  depuis  peu  avec 
cette  famille. 

Citta-di  Caftello  6c  Peroufe  furent  en 
peu  de  tems  remifes  fous  la  puilîance  du  i*!  guerr* 
Pape  , par  les  armes  du  Duc  de  Valenti-  que  fai. 
nois.  Ces  (uccez  lui  enflerentle  courage, 

& lui  firent  concevoir  de  vaftes  efperan-  vaienti* 
ces.  Il  forma  le  pnojet  ambitieux  de  met- 
tre  lous  le  joug  Sienne , Lucques  6c  Pi- 
fe  , 6c  d’ôter  la  liberté  aux  citoyens  de  • 
ces  Republiques.  Il  n’y  eut  que  lacrain- 
jte  de  déplaire  au  Roi  de  France  qui  la 
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' retint  Sc  qui  mit  des  bornes  à Ton  anibî- 
tion&  à fa  cupidité  -,  car  ce  Prince  prit  _ 
fous  fa  protection  ces  trois  Républiques 
qui  lui  étoicnr  d’un  grand  fecours  pour 
faire  paiTer  Tes  troupes  dans  le  Royaume 
de  Naples  , fa  ns  que  per/onne  pût  s’op- 
pofer  à leur  marche  , ni  les  empêcher  ! 
de  leur  foutriir  des  vivres  Sc  toutes  les 
ehofes  neceffaires. 

Dans  le  rems  que  les  Pifans  & les 
Florentins  fe  faifoient  la  guerre , & qu’ils  | 

fe  difputoient  la  liberté  , les  Pifans  firent  i 

des  démarches  pour  s’attirer  la  protec- 
tion d’Efpagnc  contre  leurs  ennemis.  Le 
Roi  Catholique  leur  rcfufa  ce  qu’ils  lui 
demandoient  alors  ; ne  voulant  point  fe 
mêler  ni  s’embaraiTer  dans  une  guerre 
douteuie  Sc  incertaine  , qui  fouleveroit 
necelfairement  la  France  &:  l’Italie  c.on-» 
tre  l’Efpagne.  Le  Roi  Catholique  chan- 
gea de  fentiment  dans  la  fuite  , Sc  reprit 
l’avis  qu’il  avoir  rebuté  d’abord  j mais 
le  moment  favorable  étoit  perdu  , car  ' 
l’occafion  , fî  l’on  ne  s‘en  fai  fit  à pro-, 
pas , échappe  Sc  ne  revient  plus  *,  car  il 
n’y  a rien  de  plus  volage  Sc  de  plus  in- 
conftant  que  la  bienveillance  Sc  la  faveur 
' ^ du  peuple  , un  moment  peut  la  donner 
• la  détruire. 
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CHAPITRE  VIII. 


# 


Suite  de  divers  évenemens  Ÿ^f^dant  lé 
guerre  de  Naples  : la  Palice  efl  fait 
prifonnier  de  guerre.  ’ ' . 

/ 

GOnfalve  attendoit  un  grand,  ferf* 
fort  de  troupes  Allemandes , ôc  ne 
vouloir  rien  entreprendre  avant  l’arrivée' 
de  ce  fecours  qui  n’ctoit  pas  fort  éloi- 
gné. Les  vivres  de  les  munitions  lui 
.nunq  noient  &c  il  les  demandoit  avec  un; 
grand  empreffement  •,  au  lieu  que  le  Duc 
<le  Nemours , campé  auprès  de  Canufe 
•&  de  Cariniüla  , avoir  toutes  chofes  en 
abondance.  Dans  l’exrrcmité  où  fe  trou- 
voit  Gonialve , & ne  fçaehant  quelles  - 
niefures  prendre  pour  faire  fubfifter  fon 
armée  , il  jugea  plus  à propos  de  la  fepa- 
rer  eh  petites  troupes  , pour  aller-^cher- 
cher  des  vivres  & piller  de  tous  cotez 
■ dans  les  villages  & les  campagnes  voifi- 
nes  , mais  ce  n’étoient  que  de  foiblcs 
■ fecours  pour  des  befoins  aufll  grands. 

Il  prit  donc  là  refolution  de  s’éloigner  - 
de  Barlettc  & de  décamper  vers  la  fin 
du  mois  de  Janvier  en  l’année  150 5. Tl  icoj* 
fit  prendre  les  devans  a Dieque  Mendo- 

i-  D 

-ce  avec  un  corps  de  Cavalerie  legere, 

/ 
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Sc  le  fuivit  de  près  pour  le  foûtenir , éfî 
Câs  que  les  François  le  milfent  en  état'  de 
N l’atraqner  & de  l’arrêter  dans  fa  mar- 
che. Les  Efpagnols  allèrent  tomber  ino- 
pinément fur  Labelo  , 'ville  très- çiehe de 
l’Appouille  & remplie  de  toutes  fortes  de 
comm'oditez.  Ils  pillèrent  la  ville  , ou  , 
^ ils  trouvèrent  un  butin  & des  richeffes- 
ineftimables,  parce  que  les 'Marchands 
abordent  de  tous  cotez  en  cette  villé. 

■ ils  enlevèrent  entr’auires  chofes  plus  de 
quarante  mille  pièces  de  bétail ce  qui 
^ mit  les  habitant  au  defefpoir  & les  té- 
duiiît  à la  pauvreté  de  riches  qu’ifs 
étoient  auparavant.’ 

Les  François  ayant  eu- avis  de  ce  pilr 
iage,  vinrent  àu-devant  des  Éfpagnols,- 
pour  leur  enlever  tout  le  butin.  Gonfâl- 
ve  attentif  à tout mk  des  troupes  en 
campagne  , pour  leur  couper  le  cho- 
ie Duc  > mais  fes  foldats  Yeconderent  mal 
de  Ne-  fon  pro’ct  , Sc  laiflerent  par  leur  impru- 
mj^urs  ne  dence  le  tems  aux  François  de' fe  retirer 
point  en-  à Canufc  avcc  peu  de  perte.  Le  Duc  de 
combat  _ Ncmouts  cfaignant  unplus  grand  échec,, 
wntre  ne  jugea  pas  à propos  d’clfuyer  un  com- 

gnoijf^-  ^*'•1  ’ comprit  pas  alors  la  raifon,; 

il  laiifa  les  Efpagnols  de  rctirertranquile- 
, ment  avec  leur  burin. 

Au  bout  de  quatre  jours  , la  Palide 
par  reprelîailles  fe.  mit  à fourager  ^ 
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ravager  autour  de  Barlette  avec  un  corps 
de  troupes.  Gonlalve  en  ayant  eu  avis, 
marcha  d’un  coté  à fa  rencontre  , ôc 
donna  ordre  à Mendoce  de  le  pourfuiT* 
vre  de  l’autre  côté , & de  fe  porter  à l’en- 
trée d’un  défilé  , par  où  les  François 
dévoient  paffer  neceffairement.  Le  che- 
val de  la  Palice  tomba  par  terre , tk  le 
mit  hors  d’état  par  fa  chiite  d’aller  plus 
loin.  Mora  Ion  Lieutenant  ,à  la  tête 
d’une  troupe  de  Cavalerie  , vint  à ion 
Fecoiirs  à toute  bride  , pour  le  dégager  9 
mais  il  tomba  dans  l’embufeade.  Tous 
fes  ioldats  furent  pris  ou  tuez  , à la  ré- 
ferve  de  deux.  Mora  qui  commandoit 
la  troupe  , fut  fait  prifonnier  & mis  en- 
tre les  mains  de  Mendoce.  Tout  prifon- 
nier qu’il  étoit , il  ne  perdit  rien  de  fa 
fierté  , 6c  parloit  avec  beaucoup  de  li- 
cence contre  les  Italiens.  Avala  voulut 
les  défendre  6c  répondre  aux  reproches 
de  Mora , qui  s’échauffa  dans  la  difpu- 
te  , 6c  qui  dit  d’un  air  arrogant , qu’il 
foûtiendroir  tout  ce  qu’il  avoir  avancé , 
fi  l’on  vouloir  choifir  dix  Italiens  pour 
Le  Battre  contre  dix  François , 6c  que 
Mars  décidéroit  de  la  difpute.  Ce  dif- 
cours  fe  répandit  incontinent  parmi  les 
troupes  j car  le  François  ne  s’étoit  point 
caché  , 6c  l’avoit  tenu  devant  un  grand 
riombre  dé  témoins.  Les  Icaliensrcpan- 
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dus  parmi  les  Efpagnols  , s’en  tinrent 
très- ofFenfez. Ils  allèrent  en  foule  trouver 
■Gonialve  , pour  fe  plaindre  de  l’infulte 
du  François  , du  me'pris  qu’il  faifoic 
de  leur  Nation.  Ils  lui  demandèrent  per- 
million  d’en  tirer  vengeance  j les  EÎpa- 
^nols  fe  joignirent  aux  Italiens  , 6c  ap- 
puyèrent leur  demande  , quoiqu’ils  n’euf» 
lent  point  été  olfenfez  perfonnellement 
parles  difeours  défobligeans  de  Mora: 
^cependant  ils  fe  crurent  ofFenfez  dans  les 
reproches  que  l’on  faifoit  aux  autres. 

Un  homme  de  l’humeur  de  Gonfalve 
& rigide  obfervateur, comme  il  étoit,des 
loix  6c  de  Phonneur  , n’avoit  garde  de 
refufer  une  pareille  demande  ; il  ap^- 
prouva  le  dem  , fe  repofant  du'  fuccès 
îur  la  valeur  des  Italiens.  Le  ch^np  de 
bataille  fut  choifî  entre  Andria  6c  Qua- 
drata  *,  le  nombre  des  combatans  fut 
fixé  à treize  Cavaliers  de  part  6c  d’autre# 
Ils  allèrent  au  rendez-vous  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Février , dans 
une  plaine  ouverte  de  tous  cotez , oii 
il  n’y  avoit  rien  à craindre  , ni  ^.embii- 
ehes  , ni  fupercherie.  Gonfalve  cepen- 
dant fe  pofta  auprès  d’Andria  avec  tou^ 
tes  fes  troupes , pour  être  en  état  de 
s’oppofer  à tout  ce  que  l’on  voudroic 
entreprendre  contre  les  loix  du  combat. 
Déjà  les  Efpagnols , les  François , les 
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Italiens  s’étoient  aflcmblez  en  fouie 
pour  être  les  témoins  & les  fpedlateurç 
ae  ce  combat,  Les  campagnes  & les 
piontagnes  voifines  étoient  couvertes 
d’unejfoule  innombrable  de  peuples  , ac- 
courus des  lieux  circonvoifins.  Les  Ju- 
ges choifis  de  part  & d’autre  pouF  dé- 
cider du  rnerite  & du  fort  des  Cham- 
pions , avoient  déjà  tout  vifîté  , pouç 
empêcher  toute  furprife , lorfqu’un  vio- 
lent orage  s’éleva  tout  à coup  , qui  frap- 
poitles  François  au  vifage  avec  vehé-Dud 
inence  , & favorable  aux  Italiens  qu’il 
■pouffoir  par  dcrricre.Cet  accident  dcvoit  Françoi»; 
.obliger  les  Juges  de  changer  la  'difpo-g'^oi^*^^" 
lîtion  du  champ  de  bataille  , afin  de  les  itaf 
partager  le  yent  également  entre  les^^'"*’ 
Champions  , comme  les  François  le  de- 
mandoient  avec  juftice  , mais  ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir.  Les  uns  & les  autres 
coururent  donc  , les  lances  baiflees, 
pour  attaquer  leurs  ennemis.  Quoique 
la  violence  du  vent  contraire  fut  très- 
préjudiciable  aux  François  , les  em- 
pêchât de  manier  leurs  lances  avec  li- 
berté , ils  ne  fouffrirent  cependant  au- 
cun échec  fâcheux , pas  un  feul  ne  fut 
renverfé  par  terre  , pas  un  de  leurs  che- 
vaux’ne  fut  tué.  Quand  on  vint  à fe  fer- 
yir  des  épées  de  des  malfes  d’armes,* 

^ilors  les  Italiens  eurent  de  l’avantage  fu^ 
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Jes  François  par  leur  agilité  de  la  doeî- 
Kcd  de  leurs  chevaux  , de  pa-r  une  gran- 
<le  adrelîè  à bien  manier  leurs  armes- 
En  moins  d’une  heure  un  François  fuc 
tue  , de  l’autre  dangereufement  bleffé  j 
les  autres  furent  entièrement  vaincus  dc 
chalfez  hors  du  champ  dè  bataille.  L’un 
des  Italiens  feulement  reçut  une  bleifiire 
ardez  legere.  Les  vainqueurs  , des  que  U 
nuit  fut  venue  retournèrent  en  triom- 
phe à Barlette  , menant  avec  eux  dou.- 
ze  François  prifonniers après  avoir  fou- 
tenu  glorieufement  l’honneur  de  leur 
Nation , de  puni  l’infolence , Forgueil  de 
les  paroles  injurieufes  d’un  temeraire. 
■Gonlalve  , tous  les  OlKciers  & t-ous  les 
foldats  de  l’armée  , reçurent  les  .vain- 
queurs avec  de  grands  applaudilTemens 
êe  rendirent  tous  les  honneurs  que  me- 
ritoit  leur  vaillance  de  leur  viéfoire. 

Cependant  Louis  -Perrera  de  Pierre 
Navare  étant  foitis  de  Tarente  avec 
leurs  troupes  , pr-irent  par  compofition 
la  Ville  de  -Caftellanete  de  quelques 
fcourgs  aux  environs.  Ils  firent  encore 
une  affaire  d’un  plus  grand  éclat.  L^ 
Palice  qui  fe  flartoit  du  titre  de  Viceroi 
de  l’Abruze  , accompagne  cFAmedée  de 
Curton , Lieutenant  du  Dnc  de  Savoye  , 
étoit  campéà  dix  huit  milles  deBarlette, 
^vec  cinq  cencCavaliers  armez  de  toutes 

pièces^ 
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•pièces , & quelques  Archers.  Gonfalve 
avoir  fort  envie  de  les  attaquet  &c  de  les 
envelopper  -,  jnais  l’armée  des  ennemis* 
qui  n’étoit  pas  fort  éloignée  , le  tenoit  ^ 
en  refpeâ:.  Il  apprit  pgr  bonheur, que  le 

• Duc  de  Nemours  avoit  décampé  , efpe- 
. tant  reprendre  Caftillanette ôc  que  le- 

Prince  de  Melfes  s’étoit  pofté  à Canufe 
avec  le  gros  de  l’armée  Françoife.  Gon- 
falve mftruic  de  ce  détail , partit  en  tôu- 
. te  diligence  à la  tête  de  mille  chevaux 
. de  trois  mille  fantalîîns  pendant  la  nuit , 
conduifant  quelques  pièces  d’artille- 
rie , fur  la  fin  du  mois  de  Février.  L’ar- 
i Aîée  dès  la  pointe  du  jour  arriva  devant 
I Raboj*  & l’inveftit  inopinément.  Les  ca- 
' jpons  dans  un  moment  firent  une  brèche 
raifonnable  j les  foldats,^ans  attendre 
l’ojcdre  du  General , montèrent  à l’alTaut» 

• Les  aflîegez  fe  deffendirent  avec  vigueur, 

I Sc  les  repoulTerent  vivement, les  obligeant 
j de  fauter  des  murailles  en  bas.  Cepen- 
I dant  les  canons  ayant  fait  une  plus  gran- 
de brèche*,  les  alTîcgeans  pour  reparer 
l’affront  qu’ils  avoient  fouÀFert,  retour- 
nèrent à l’afTaijt  avec  plus  de  fureur  que 
jamais , Sc  Mcc  plus  de  füccès.  qu’au- 

; paravant,.  Ils  entrèrent  'donc  en  foule 
j dans  la  Ville  parla  brèche  : le  combat 
! fut  rude  & fanglant  de  part  & d’au- 
I -Ux  j toutes  les, rués  jonchées  de  corps 
Tome  r.  * Z . 
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morts  ruiflfeloient  de  fang  -,  on  ne  diftin- 
guoic  point  dans  ce  maflacre  les  habir 
tans  d’avec  les  foldats.  Deux  cent  Fran- 
çois frirent  tuez  fur  la  place  le  nombre 
, des  blclTez  fut  bien  plus  grand.  La  Palice 
cc*  dan^  blefïe'  dangereufemenc  fe  fauvoit  *,  mais 
gereufe  jl  fut  arrêté  à la  porte  & fait  prifonnier» 
Weflï  eft  Lieutenant  du  Duc  de  Savoye  fe  re- 
fait pri  tira  dans  la  forrereffe  , en  attendant  que 
dT^ucr  troupes  voifines  vinlïcnt  à fbn  fe- 
i«.  cours  j mais  voyant  le  canon  prêt  à tirer, 
il  ne  voulut  pas  fe  lailTer  forcer  , & fe 
fendit  à diferetion. 

Plufieurs  Capita‘n?s  d’une  grande  di£é. 
tinéfion  périrent  ou  furent  pris^  dans 
cette  attaque  qui  fut  très  fatale  aux 
François , ôc  fut  le  commencement  du 
déclin  de  leujs  affaires  en  Italie.  On  ne 
tua  qu’un  petit  nombre  d’Efpagnols 
& pas  un  leul  Capitaine  de  marque.  U 

• n’y  eut  que  Diegue  Mendoce  qui  fut 
bleffé  à l’entrée  de  la  Ville  d’un  coup  de 
pierre , qui  lui  fit  d’abord  perdre  connoif- 
lance  -,  mais  ce  coup  n’eut  aucune  fâ-, 
cheufe  fuite. 

Après  la  viétoire  , les  vainqueurs  rui- 

♦ nerent  & pillèrent  la  vill^  leur  aife 

• de  s’en  retournèrent  tranquillement  d’où 
ils  étoient  venus  , avant  que  les  François 
euflent  reçu  la  nouvelle  de  cet  échec  , ^ 
de  la  retraite  des  ennemis.  Le  Duc  de 
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Nemours  ayant  enfin  reçu,  mais  trop 
tard , la  nouvelle  de^l’entreprife  de  Gon- 
falvc  , abandonna  Caftcllanette  , & par- 
tit promptanenc  pour  fe»  mettre  aux 
troulTes  des  ennemis.  Il  joignit  en  paf- 
fant  le  Prince  de  Melfes  > mais  il  étoic 
trop  tard  pour  s’oppofer  aux  detfeins  des 
alîiegeans  , qui  avoient  eu. tout  le  fuccès 
.qu’ils  pouvoient  attendre  : quand  tout 
eft  delefperé  , il  n’eft  plus  tems  de  vou- 
loir s’oppofer  au  mal,  - 

On  voit  allez  iouycnt  par  une  fatale, 
expérience  qu’un  malheur  en  attire  en- 
eore  d’autres , comme  il  arriva  aux  Fran- 
çois  en  cette  occafion.  Prejan  Cipitaiiie 
de  l’Ordre  des  Hofpitaliers  partit  de 
Rhodes  avec  quatre  vaiflfeaux  qu’il  mc- 
noit  au  fecours  des  François , pour  croi- 
1er  fur  les  vailfeaux  Efpagnols  , & pour 
enleverleursconv6is.il  avoit  déjà  pris 
quelques-uns  de  leurs  vailfeaux,  & ra. 
yageoit  les  côtes  de  l’Appouillej  mais 
enfin  il  fut  battu  , 8c  mis  en  fuite.  Lez- 
can  ^Pilote  très- habile , eut  ordre  de  la 
part  de  Gohfàlye  de  delfendre  avec  ,fes 
galeres  les  côtes  de  l’Appouille.  Il  prit 
y O O .‘foldats , & alla  vers  Brindes , pour 
combattre  le  Partifan  François  , lequel, 
redoutant  ce  nouvel  ennemi, fe  mit  à côu- 
' vert  dans  le  port  d’Otrante  , fe  croyant 
en  feureté  dans  une  Ville  dépendante  des 
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Vénitiens.  Lezean  , fans  aucun  refpe(5l; 
pour  cet  afile  , enleva  d’abord  deux  vaif- 
feaux  quiétoient  à l’ancre  , à l’entrée  du 
port.  Il  prk  encore  plufieurs  autres 
moindres  bâtimens  , & le  préparoit  à ih- 
fulter  le  port  pour  y entrer  : ce  qui  re- 
doubla «pouvante  des  ennemis’,  de  for- 
te que  fans  fe  mettre  en  devoir  -de  fe 
deffendre  , les  foldats  & les  matelots  fe 
mirent. à terre  pendant  la  nuit  avec  leurs 
bagages  & ce  qu’ils  avoient  de  plus  prér 
deux  , ne  laillant  que  ce  qu’ils  ne  pu- 
rent emporter  & les  canons  dans  les  vaif- 
feaux  qu’ils  firent  échouer  , de  crainte 
que  leS  ennemis  n’en  profitalfent  *,  ce 
qui  faifoit  alTez  connoître  le  defefpoir 
où  le  Commandant  étoit  de  les  fauver. 

Le  Duc  de  Nemours  étonné  de  tant 
mours  ùe  mauvais  fuccès  , cherchoit  de  tous 
cotez  du fecours  pour  fortifier  fes  trou- 
à de  pes.  Les  Efpagnoîs  avoient  pris  le  delfus, 
grandes  ^ battojent  les  François  en  toute  occa- 
uz.  fion  , à la  honte  de  toute  la  Nation  en 
general,  & au  grand  détriment  de^^urs  - 
affaires.  Ce  General  dans  la  mauvaife 
fituation  où  il  fe  trouvoit  , donna  ordre 
à d’Aubigny , aux  Princes  de  Salerne  &:  * 
de  “Bifiniano  de  fortifier  le  mieux  qu’ils 
pourroient  les  places,  de  l’Abruze  & de 
la  Grande  Grece,  & de  le  venir  joindre 
incelTammem  avec  leurs  troupcç , s’il? 
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Voulaient  fauver  le  débris  des  conquê- 
tes de  France  en  Italie.  Il  ajoûtoit  que 
l’on  ne  pouvoit  plus  fans  un  combat  ge- 
neral aobaifTer  l’orgueil  des  ennemis  , 
que  tant  de  fuccès  rendoient  trop  fiers , 
éc  qui  fc  prévaloient  avec  infolence  de 
leur  bonne  fortune. 

D’un  autre  côté  Gonfalve  avoir  des 
defirs  pareils  à ceux  du  Duc  de  Nemours, 
de  finir  les  fatigues  & les  dcpenfes  de  la 
guerre  par  un  combat  general  & décf- 
Sf.  La  difette  augmentoit  c.haque  jour 
dans  fon  armée  •,  il  ne  fçavoit  plus  où 
prendre  des  vivres  pour  la  faire  fubfif- 
ter  dans  des  lieux  ruinez  par  le  long  fe- 
jour  des  troupes.  Il  y avoit  déjà  long- 
tems  que  les  villes  de  l’Abruze  & prin- 
cipalement la  Capitale  panchoient  à fe 
mettre  fous  ’ la  domination  d’Efpagnc. 
On  gardoit  un  grand  myftere^  fur  ce 
dcirein  qui  fe  tramoit  avec  beaucoup 
de  fecrct  , jufqu’àce  qu’une  occafion  fa- 
vorable fe  prefentât  pour  le  faire  écla- 
ter. Gapouë  , Attella  , Salerne  &c  plu- 
fîeurs  autres  Villes  confiderables  pro- 
mettoient  d’abandonner  le  parti  des: 
François  , &:  de  faire  entrer  dans  la  de- 
ferti.on  toutes  les  Villes  voifiries* 
ri  Fut  donc  refolu  que  les  troupes  Ef- 
’gnoles  entreroientdans  le  pays  aveepro- 
meiTes  d’arborer  les  étendarts  Efpagnols 
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en  la  place  des  François  aux  premières 
approches  de  l’armée  d’Efpagne.  On  ac- 
. corda  d’abord  l’amniftie  au  Cx>mte  de’ 
Muroc  , quoiqu’il  fut  très-coupable  , 
pour  avoir  facilité  le  premier  l’entrée 
aux  François  dans  la  Bafilicate  , où  il 
polfedoit  une  Seigneurie.  Il  fe  déclarât 
d'abord  pour  le  parti  des  Françpis , ÔC 
entraîna  un  grand  nombre  de  perfonnes 
dans  le  même  parti , par  fon  exemple 
& fes  exhortations. 

On  fé  . On  n’avoit  pas  beaucoup  de  confiant 
défie  des  ^ parole  du  Prince  de  Salerne  ^ 
fes  du  quoiqifil  promit  aulli  cTabandonner  la^ 

dc'saicr  ^ intérêts  de  France  , ÔC 

ne,  qu’il  demandoit  en  mariage  la  fille  de 
Gonfalve  , pour  montrer  qu’il  agilToit  de 
bonne  foi , ôc  qu^il  avoir  entièrement 
changé  de  fqntimensà  l’égard  des  Fran- 
çois. Les  frequens  exemples  que  l’on 
avoir  de  fort  inconftance  & de  fa  lege- 
reté  , empêchoient  d’ajouter  foi  à fes 
promefTes.  On  n’écoit  guércs  plus  affûré 
de  la  bonne  foi  du  Prince  de  Melfes  , ÔC 
quoiqu’il  promit  avec  alTurance  d’épou- 
fer  les  intérêts  des  Efpagnols , on  ne  fça- 
voit  encore  qu’en  penfer. 

■ Plufieurs*  mois  fe  paiferent  avant  que 
l’on  pût  regler  toutes  ces  chofes&  pren- 
dre de  j'uftes  mefures  pour  l’execution 
d’un  aulE  grand  delfein  qui  avoir  pour  but 
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dé  cliafTer  abfolument  tous  les  François 
du.  Royaume  de  Naples,  ou  ils  s’ctoienc 
rendus  odieux  ; ainli  la  haine  que  l’oni 
portoic  aux  François,  croit  plutôt  le 
principe  &c  le  fondement  que  le  zele  ou 
l’amitié  envers  les  Efpagnols.  Dans  le 
tems  que  le  Marquis  Del-Vafto  embralTa* 
le  parti  du  Roi  d’Efpagne  , le  Chevalier 
Aguilera  , homme  ardent  & plçin  de 
courage  , habile  en  l’art  militaire  , fit' 
entrer  dans  le  port  de  Crotone  300.  fol- 
dats  choiiis  par  l’Ambafladeur  d’Efpa- 
gne  qui  étoit  à Rome , & qui  furent  d’un 
grand  fecours. 

Gomez-Solis  fit  auflî  lever  le  fiege  dé 


Cozence  en  même  - tems  , chada  les 
François  qui  étoient  devant  l.a  citadelle  , 
^ reprit  la  Ville,  après  avoir  .battu  le 
Comte  de'Malile  , dont  l’armée  étoit 
quatre  fois  plus  nombreufe  que  la  fienne, 
ce  qui  étoit  d’autant  plus  glorieux  pour 
lui  , & plus  honteux  pour  les  ennemis. 
Il  y eut  une  grande  conteftation  au  fu- 
jet  des  prifonniers  de  guerre  faits  à fa 
prife  de  Rubo.  On  étoit  d’abord  con-  « 
venu  que  l’on  feroir  la  guerre  d’une  ma- 
niéré .hélhnête  &c  humaine  , comme  il 
convient  à des'  Chrétiens  5 que  quand' 
onauroit  pris  un  Cavalier , on  rerien- 
droit  fon  cheval' &:•  fes  armes  pour  fa 
. rançon , ôc  qu’on  le  mettroit  en  libêrté , 
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ou  pour  la  quatrième  partie,  de  fa  ioldcf 
annuelle.  Les  François  peu  de  te  ms  au- 
paravant avoient  fait  prifonn.iers  de 
guerre  Théodore  Bocalo , General  de  la 
Cavalerie, Epirote  , Diegue  Vera,Com«' 
mandant  de  l’Artillerie  , Efcalada  , Ca- 
‘pitaine  de  i o o . lances  Efpagnbles  , avec 
trente  autres  prifonniers  qu’ils  renvoyè- 
rent effedlivement,  félon  les  conditions 
du  Cartel  j mais  ils'  avoient  retenu  les 
trois  Ofticiers  , fous  prétexte  que  c’é- 
toient  des  Generaux  , &c  que  leur  ran- 
çon ne  devoir  paç  être  réglée  lur  le  pied 
de  fîmples  foldats. 

LesFran  Cependant  les  François  ayant  oublié 
çois  de  ce  qu’ils  avoient  fait  eux  - mêmes  les 
Tcnt  que  premiers , demandoient  en  cette  occafioii 
les  pri-  qu€  tous  Ics- ptifonnicrs  de  Rubo  , fans 
fbyem”  diftinéUon  , fuflent  remis  en  liberté  , 
remis  en  aux  Conditions  du  premier  cartel , quoi- 
liberté.  y plufieurs  d’une  naiffancc 

& d’une  qualité  diftinguée  dçs  Officiers 
generaux.  On  avertit  en  même  temsGon- 
lalve  que  la  permiffion  de  racheter  un 
« Cavalier  pour  la  quatrième  partie  de  fa 
folde  , ne  sV'tendoit  point,  à ceux  qui 
avoient  été  pris  dans  le  coi'îïbat  , ou 
dans  une  ville  forcée  & prife  d’affaur. 
Il  confulta  fur  cela  les  plus  anciens 
Officiers  du  Royaume  de  Naples  , qui 
- lui  répondirent  conformément  à fes  ii>: 
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{entions  j car  il  avoir  bien  de  la  peine  à 
relâcher  un  grand  nombre  de  bons  Of- 
ficiers François  qifî  auroient  fervi  utile- 
' ment  leur  Prince  Ôc  leur  patrie  dans  la 
bataille  qu’il  prévoyoit  que  l’on  donne- 
roit  incefiamment. 

Avant  que  le  Prince  d’Autriche  partit 
de*la  Cour  d’Efpagne  , il  voulut  con-  • 
noître  les  intentions  de  fon  beau-pere 
touchant  la  guerre  de  Naples  & s’il  • 
étoit  dans  la^  dirpofition  de  conclure  la 
paix  avec  le  Roi  de  France.  Il  deman- 
da auflî  un  plein  pouvoir  de  négocier 
cette  paix  fuppofe  que  Louis  XII.  vou- 
lut conlentir  à des  propofitions  raifon-  t-cPrince-- 
nables  & avantageufes  aux  Efpagnols.  ^he  veut: 
Le  Roi  Catholique  refufa  d’abord  tout  Wre  i» 
ce  que  fon  gendre  lui  demandoit , foiD 
qu’il  n’eut  pas  aflez  de  confiance  en  fon 
habileté  , & bien  moins  encore. en  fes  xu,*. 
courtifans  dont  il  connoiffoit  aflTez  le 
penchant  pour  *les  interets  du  Roi  de 
France  , foit  qu’il  eut  peur  auflî  de  ral^- 
lentir  le  zele  des  Partifans  qu’il  avoiten 
Italie , quand  ils  apprendroient  les  avan- 
ces ôc  les  démarches  qu’il  feroit  pour  la' 

* paix  , & que  fon  gendre  avoir  été  à la 
Coup  de  France  , de  fon  aveu  & de  fon'  . 
confente'ment.  Il  lui  accorda  des  permif- 
fions  fort  reCferées,&:  qu’il  n’auroit  pas  la’ 
liberté  d’étendre  au-de^là  des  intentions» 
dé  fon  beau-pere..  * Zv  ^ 
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Il  fit  partir  en  même»tems  l’Abbe 
Bernard  Boiiilly,  qui  portoitune  formu- 
le très-étendue  des  c^tiditions  que  l’or» 

. devoir  inferer  dans  le‘  traité  de  paix  , 
pour  finir  toutes  les  conteftations  entre 
les  Rois  de  France  & d’Elpagne.  Il  lui 
defiendit  très  exprelTement  de  commu- 
* niquer  cette  formule  à d’autres  qu’au 
prince  même , qui  devoir  être  le  feul 
confident  de  ce  fecret.  îl  ne  devoir  pas 
même  lui  mettre  entre  les  ipains  , ni  lui 
• . abandonner  l’original.  Peu  de  tems  après 
que  le  Prince  d’Autriche  fut  parti  d’Ef- 
' s Princefie  Jeanne  Ton  époufe 

mit  au  monde  un  fils , étant  à Alcala.  On 
le  ’nomma  Ferdinand , & il  pofieda  dans 
la  fuite  de  grands* Etats  , avec  l’Empire 
* d’Allemagne. 

^ Le  Roi  de  France  étoit  alors  à Lyon 
■ lePrînce  avec  le  Cardinal  d’Ambôife.  Aufiî-tôt 
que  le  Prince  d’Autriche  y fut  arrivé, 
rend  à on  parla  du  traite  de  paix  î il  y eut  de 
pour  grandes  conteftations  fur  pluficurs  ar- 
conferer  ticlcs.  Le  Ptince  oublioit  éc  paftoit  les 
Louais  bornes  de  fon  pouvoir,  & ne  faifo’t  pas 
XII.  & grande  attention  à la  formule  du  traité 
dina”  l’Abbé  Bernard  avoir  apportée  d’Ef- 
d’Açi-  pagne.  Cet  Abbé'  prudent  ôc  politique  , 
avertiftbit  fouvcnt  le  Prince  de  ne  rien 
conclure  defîinirivcment  fans  la  partici- 
pation de  fon  beau-pere  5 mais  Philippe 


d’E  spagne. 

ne  faifoit  pas  grande  atccntion  âux  avis 


ôc  aux  remontrances  du  .Moine 


qui 


n’eut  pas  même  la  permiflîon  d’envoyer 
un  Courier  en  Eipagne  , pour  avertir  le 
Roi  de  tout  ce  qui  fe  p^flbit  à la  Cour 
de  France,  au. fujet  du  traité  de  paix. 
Le  Prince  d’Autriche  oBligea-l’Abbé  par 
des. menaces  de  lui  mettre  entre  les  mains 
la  formule  ôc  le  projet  du  traité  de  paix 
• que  Ferdinand  lui  avoir  confié. 

Les  Courtifans  de  l’Archiduc  impa- 
tient s’ennuyoient  à la  Cour  de  France,  , 
& fo’ihaitoient  avdt  emprefiement  d’a- 
chever leur  voyage  & de  revoir  leur  Pa- 
trie. Ils  ne  fe  mirent  guéres  en  peine 
d’cxecutcyf  exaélement  Jes  volontez  du 
Roi  Catholique  , ni  de  fuivre  à la  lettre 
la  formule  du  traité  de  paix  qu’il  avoit 
diélée.  L’argent  de  France  les  avoit  fé- 
duit,  au  moins  le  bruit  en  courut , mais 
les  hommes  ont  un  penchant  naturel 
pour  interpréter  en  maiivaile  part  les 
actions  d’autrui.  Les  principaux  articles, 
du  traité  rouloient  fur  deux  chefs  j que 
le  Roi  Catholique  cederoir  la  portion 
*du  Royaume  de  Naples  ;5^i  lui  apparte- 
noit  à Charles  fon  petit  lils  , de  que  Louis 
* XII.  aufli  de  fon  coté  cederoit  à la  Prin- 
cefle  Cl  aude  fa  fille  fes  prétentions  fur 
lerefte  du  Royaume  ,qui  lui  tiendroient 
lieu  de  dot , pour  époiifer  Charles  d’Au- 
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triche  quand  ils  feroient  tous  deux  eil 
âge  de  le  marier  ? - - 

pn  ajouta  dans  le  traité  que  la  portioa 

• • du  Roi  Catholique  denieureroit  en  an- 
■ tendant , comme  en  fequeftre. , entre 

• les  mains  de  fon.  gendre  j ou  .de  quelque 
autre  depofitairc  qu’il  voudroit  nommer, 

& que  le  Roi  de  France  cependant  gar- 
deroit  fa,  part  pour  fa  fille.  Le  procédé  ^ 
de  l’Archiduc  étoit  hardi , contre  les  re-’ 
gles  de  la  bieriféancc . ôc  temeraire.  Fer- 

. dinand  n’y  voulut  point  entendra  Etant 
retourné  à Saragoc? , pour  diflfoudre  les 
Etats  qui  avoient  été  continuez  jufqu’au 
mois  d’Avril , il  fit  de  grands  préparatifs 
pour  la  guerre  de  Naples  , &*pour  ter- 
^ miner  cette  grande  affaire  en  peu  de 

tems.  " - 

ferd  i-  , Il  fut  obligé  d’envoyer  des'  troupes  fur 

obVgé  frontières  du  Rouffillon  , pour  obfer-' 
a’cnvoïer  ver  les  divers  mouvemens  des  François  ‘ 

♦ jes  far'  qiii  tlonnoient  de  la  jaloufie  de  ce  côréi- 
jts  fron  là.  En  effet  le  Maréchal  de  Bretagne  , & 
Rouffiir  Comte  de  Dtinois,  conduifoient' les 
Ion . troupes  Vers  Carcaffonne , où  ils  avoient 

donné  le  rendfc-vous  à d’autres  troupes. 

' On  connoiffok  alTez  le  motif  de  tous  ces 
mouvemens.,  pour  obliger’ le  Roi  Ca-' 

tholique  à faire  diverfion  , & l’empêcher 

d’envoyer  à Naples  les  grands  fecours 
^ qu’il  avoir  préparez.  Il  reçut  alors  ks  ' 
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lettres  de  l’Abbé  Bernard  , qui  lui  man^ 
doic  le  détail  de  tout  ce  qui  s’étoitpafie 
à la  Cour  de  France  , au  fujet  du*  traité 
de  pahc , les  menaces  ôc  les  violences- 
qu’on  lui  avoir  faites  pour  extorquer  ôc 
pour  arracher  de  Tes  mains  fesdettres  de 
créance  & la  formule  du  traité  que- Fer- 
dinand lui  avoit  confiée  , pour  fe  con- 
duire félon  fes  intentions  en  cette  af- 
faire. Le  Roi  lui  récrivit  fur  le  champ, 
pour  lui  donner  des  ordres  précis  fur  la 
maniéré  dont  il  devoir  fe  conduire,  mais 
fes  lettres  arrivèrent  trop  tard.  En  effet 
le  traité  avoit  déjà  été  folemnellement 
publié  à Lyon  par  les  Hérauts.  Le  Roi 
l’Archiduc  d’Autriche  envoye»ent  in- 
ceflamment  des  Couriers  à Gonfalve 
pour  lui'  faite  part  de  la  conclufion  du» 
traité,  auflî-bien  qu’au  Duc  de  Nemours,- 
avec  ordre  de  fufpendrc  de  part  & d’au- 
tre tous  aétes  d’hoftilitez. 

Apres  que  l’Archiduc  eut  conclu  & fi* 
gné  ce  traité  , il  partit  avec  la  Princefic 
Marguerite  fa  fœiir  5c  le  Duc  de  Savoye^ 
pour  aller  paffer  les  fêtes  de  Pâques  en 
cette  Cour.  Les  Couriers  de  France  ar- 
rivèrent enfin  à Barlette,&  dirent  dans 
tous  les  lieux  par  où  ils  pafferent , que 
la  paix  avoit  été  publiée  à Lyon  entre 
les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne, 
Ils  arrivèrent  précisément  au  moment 
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que  l’on  fe  préparoit  a donner  la  bataille,' 
qui  devoir  de'cider  du  fort  de  Naples. 
Gonlftlve  fe  tenoit  prefque  aiTuré  de  la 
vidoire  ; car  il  avoir  reçu  depuis  peu 
d’Allemagne  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  renfort , fans  que  perfonne  fe  fut 
oppofé  à leur  marche. 

Avant  que  le  Courier  de  France  eut 
remis  les  lettres  de  l’Archiduc  entre  les 
mains  de  Gonfalve  , il  en  avoir  reçu 
d’autres  de  la  part  du  Roi  Ferdinand, 
qui  lui  donnoit  avis  que  fon  gendre 
avoir*  abrolument  reTolu  de  paffer  par 
la  France,  contre  fon  aveu  , éc  que  s’il 
faifoit  quelque  traité  avec  Louis  XII.  il 
n’y  eut*a,Licun  égard  , Sc  qu’il  ne  chan- 
geât rien'  pour  cela  dans  la  difpolition 
de  fes  troupes  ôc  les  opérAions  de  la 
guerre.  Gonfalve  répondit  donc  que  les 
affaires  étoicnt  dans  une  telle  fituation, 
qu’il  ne  pouvoir  confentir  â aucune  trê- 
ve , fans  en  donner  avis  à fon  Maître  , 
& fans  une  pcrmiflion  exprcffe  de  fa 
part.  Il  aioûtoit  que  les  François  étoicnt 
les  agrefleurs, qu’ils  avoient  pris  les  armes 
les  premiers  , 6c  qu’ils -n’étoient  point  en 
droit  de  demander  une  trêve  , dans  le 
tems  que  leurs  affaires  étoient  prefque 
delefperées.  Ferdinand  fit  quelques  dé- 
marches pour  rellituer  le  Royaume  de 
Naples  à Frideric  qui  en  ayoit  été  dé- 
pouillé. Il  envoya  pour  cela  un  Ambaf- 


' 

* 

♦ • 

C’Ë  s P A G K E.  5(45 

fadeiir  au  Roi:  de  France  , qui  n’y  vou- 
lut point  cônfentir.  Il  fut  cependant  très 
fâche  de’ce  que  les  Efpagnols  jrefuferenr 
d’accepter  ôc  de  ratifier  le  traité  de  paix 
conclu  par  l’Archiduc  i car  il  ne  dou- 
toit  nullement  de  la  fuperiorité  des  trou- 
pes Efpagnoles , par  rapport  aux  fiennes# 
Portücarrcro  Amiral  de  la  flotte  d’Ef- 
pagne  , après  avoir  efl'iiïé  de  grandes- 
tempêtes  fur  fa  -route  , en  allant  au  fe- 
cours  de  l’armée  d’Italie  , fut  furpris 
d’une  maladie  mortelle  en  y 'arrivant. 

Les  Médecins  voyant  que  la  violence  de 
fon  mal  augmentoit  chaque  jour  , cru- 
rent à n’en  pouvoir  douter , que  la  fin  de 
fa  vieétoit  proche  i mais  avant  que  d’ex- 
pirer on  lui  dit  qu’à  l’arrivée  de  fa  flot-  • 

te  , les  François  avoient  abandonné  la 
ville  de  Xerra-x^ova  avec  plufleurs  au- 
,tres  places  de  confcquence. 

Le  General  d’Aubigny  ayant  appnV 
que  Portocarrcro  étoit  à Pextremité,vint 
avec  un  renfort  de  tro^upes , pour  conti- 
nuer le  fiege  plus  vigoureufcment  que 
jamais , ne  doutant  point  qu’il  ne  dût 
bien-toc  emporter  une  place  , dont  les 
murailles  étoient  foibles  , les  foldats  qui 
la  deffendoient  bien  inferieurs  en  nom- 
bre aux  liens,  & pour  furcroît  de  mllT- 
heut,  manquant  de  toutes  leschofes  ne- 
ceflaires  & réduits  à une  grande  difette»  . '' 
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Porrocarrcro  touché  du  péril  ou 
étoient , chargea  Fernand  Andrade , fort 
Lieutenant , du  foin  de  fecourir  les  af- 
^fîegez  , il  donna  le  même  ordre  à l’Ar 
, mirai  Ville-Marin  ; deforte  que  d’Aubi- 
gny  étonné  ôc  intimidé  de  tous  ces  pré- 
paratifs, abbandonna  les  faux-bourgs  de 
Terra-nova,  6c  fe  retira  dans  les  villages 
voifinsi  6c  ainfi  qu’Andrade  ayant  appris 
que  le  fiege  étoit  levé  , n^alla  pas  plus 
loin.  Ayant  obtenu  ce  qu’il  prétendoit  , 
de  nouvelles  troupes  accoururent , con- 
duites par  des  Chefs  de  grande  réputa- 
tion, entre  lefquels  on  remarquoit  Bena- 
vides , Antoine  de  Lcyva  , Gonfalve 
d’Avalos  , les  Cardonnes  , chacun  à la 
, tête  de  leurs  compagnies  , tous  en  dif- 
pofition  de  bien  faire , 6c  de  rendre  de 
grands'fervices. 

Conter.  Qiioique  cette  armée  fut  nombreufe,' 
«mre”ies  ^ plupart  des  Generaux  étoient  d’avis 
Chefs  Ef.  cependant  de  retourner  fur  leurs  pas' , 6c 
pour^at*  ^ Melifo  *,  mais  Cardonne  leur 

«quer  reprefenta  qu’ils  n’auroient  peut-être  ja- 

bellc'occafion  de  battre  les 
ennemis  6c  de  les  chalfer  d’Italie^,  qu’il 
ne  falloir  pas  laifler  échapper  ce  moment 
^favorable , qu’ils  ne  retrouveroient  peur-" 
ciïe  plus  s jl  leur  rep'refcnta  que  l’on  at- 
tendoit  de  France  de  nouveaux  fecours , 
que  qyanci  ils  auroient  joint  l’armée 
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J it  né'  Tcroit  peut-être  plus  temps  de  l’at- 

• taquer.  Andrade  répondit  à Cardonne 
^ qu’il  n’avoit  point  de  permiflion  dâ 

don^pr  la  bataille  -,  mais  le  hazard  & la 
neceflitc  ramenèrent  peu  de  tems  aprèS' 
tous  les  avis  à celui  de  Cardonne. 

Portocarrero  mourut  fur  ces  i^rre* 
faites  , tandis  que  les  Generaux , dont  les 
avis  étoient  partagez  , balançoient  , û 
i l’on  dortneroit  bataille , ou  fi  l’on  fe  re- 
tireroit  fans  combattre.  Son  corps  fut 
porté  à Meflîne  de  enterré  dans  la  Ca*» 
thedrale  , auprès  de  celui  du  Roi  Alfon* 
fe.  Cette  mort  caufa  quelque  contefta- 
tion  entre  les  Generaux  ^ pour  fçavoir' 
qui  l’on  fubftitueroit  en  fa  place  , & à 
qui  l’on  donneroit  le  coramandementi 
La  bonne  opinion  qXie  chacun  avoir  de 
foi- même  , & l’ambition  leur  faifoit  ai- 
fément  croire  qu’ils  le  meritoient  préfé- 
rablement à tous  leurs  compétiteurs.  Ils 
' remirent  tous  de  concert'dx'décifion  de 
cette  préférence  au  fuffrage  & à l’arbi»- 
trage  du  V ic eroi  de  Sicile.  Il  fe  confor- 
j ma  aux  intentions  & à la  derniere  voloiï- 
té  du  défunt , & nomma  Andrade  Ge- 
neral.  Les  Cardonnes  furent  choquez, 
defeette  préférence  qu’ils  croyoient  me- 
. riter , & quoi  qu’ils  fuffent  naturelle- 
ment affez  refervez  , ils  ne  purent  s’em-' 
pêcher  de  faire  éclater  leur  chagrin 
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• . ..  Digitized  by  GoogU 


I 


6 H I s f O t R ï 

Içur  reftentiment  par  des  paroles  pi- 
quantes. Ils  ne  pouvoient  fouffrir  qu’on 
leur  préférât  un  jeune  homme  fans  ex- 
périence , d’une  ektradl:ion  commune  & 
peu  recommandable  par  la  noblelîe  de 
la  nailTance  , Ôc  qui  n’avoit  encore  ac- 
quis aucune  réputation  à la  guerre  par 
fa  vaîeur  ik.  fes  belles  adfions  i cepen- 
dant le  defir^le  plaire  au  Roi , &c  de  ren- 
dre fervice  â la  patrie  , l’emporta  fur 
le  relTentiment  perfonnel.  Les  deux  frè- 
res pleins  de  grandeur  d’amc  & de  gene- 
rofitc  .. facriderent  au  bien  public  leur 
chagrin  particulier. 

Il  y avoir  long-temSque  les  Efpagnols 
bniloient  d’un  ardent  dclîr  d’attaquer 
les  François  , & de  décider  cette  grande 

3uerellc  par  une'  bataille  generale.  Les 
eux  camps  n’étoient  pas  fort  éloignes^  * 
les  uns  des  autres.  D’Aubigny  General 
de  l’armée  Françoife  étoit  dans  les  mê- 
mes fentimens  que  les  Generaux  d’Efpa- 
gne , ôc  brûloir  du  même  défit  de  fe  fi- 
gnaler  par  une  bataille  décifive  , fe  flat- 
tant qu’elle  feroit'avantageufe  à la  Fran- 
ce., &c  qu’elle  le  comblerok  dui-même 
d’une  gloire  immortelle»  Plein  de  cette 
idée , il  envoya  un  Trompette  aux  Ge- 
neraux d’Efpagne  , leur  porter  un  cartel  , 
de  deffi  , ôc  leur  prefentec  le  combat.. 
Tlndrade  religieux  obfervateur  des  or-  - 
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3i‘es  qu’on  lui  avoit  donnez  , ne  voulut 
pas  l’accepter.  D’Aubigny  regardant  ce 
refus  comme  un  effet  de  fa  peur  , ôc 
fçachant  d’ailleurs  que  • les  Êfpagnol» 
croient  mccontens  & murmuroienc  faute 
de  paye  , fit  fortir  les  troupes  de.  leurs 
quartiers , pour  fe  prefenter  en  bataille 
devant  l’armée  d’Efpagne  , qui  regardoic 
cette  marche  comme  une  infulte  & un 
affront  infupportable. 

Peu  de  tems  auparavant  les  troupes 
de  Galice  avoient  excité  quelque  tumul- 
te , demandant  leur  paye  avec  infôlence» 
Les  Generaux  dans  cette  con’oncfure, 
vendirent  leurs  pierreries  &c  leurs  dia- 
mans , dont  ils  firent  une  fomme  pour 
contenter  ces  mutins  , & appaifer  le  dé- 
fordre.  Il  n’y  avoit  dans  l’armée  Françoi- 
fe  que  300.  Cavaliers  armez  de  toutes 
pièces  & (>oo.  de  Cavalerie  legere  y 
1500.  hommes  de  pied  & trois  mille 
payfans  qui  étoient  plus  capables  d’em- 
baraflfer  que  de  fervir.  L’armée  d’Efpa- 
gne étoit  compofée  de  800.  Cavaliers  &C 
de  4 O O O . hommes  de  pied  qui  marchè- 
rent au  devant  des  ennemis  , bien  réfo- 
Jus  de  combattre  j mais  l’on  fut’toutr 
étonné  de  voir  *que  d’Aubigny  , évitant 
le  combat  , fit  volte-face  , & tourna  le 
dos  avec  fes  troupes*.  Les  Efpagnols  n,- 
comprenant  pas  le  myfterç  de  cette  ma- 
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nœuvre  , fe  mirent  à leurs  trouflès  ,Si  M 
les  prefler  vivement;  cependant  il  n’y 
eut  que  quelques  eicarmouches  peu  mé- 
morables de  part  ik  d’autro,^  fans  aucun 
evenement  confiderable  ; mais  ennn  les 
deux  armées , comme  de  concert , fe  mi-*, 
renfen' bataille  le  premier  jour  du  mois 
de  May  en  l’année  1505.  D’Aubigny  à 
la  tête  de  fes  troupes  les  animoit  par  fon 
exemple  & par  fes,  remontrances;  Il  les 
faifoit  fouvenir  de  la-  viéloire  que  les 
François  , combattant  fous  fes  ordres  ,• 
avoient  remportée  dans  le'  même  champ' 
de  bataille , les  années  precedentes  , fur 
l’armée  commandée  par  Ferdinand  Roi 
de  Naples  ôc  par  Gonfalve.  Cette  vic- 
toire , a|oûtoit-il fit  affez  connoître  1» 
fuperiorité  des  Francis  , qui  furpalTènc 
toutes  les  autres  nations  du-  monde)  par 
leur  valeur  & leur  habileté  d'ans  l’arc 
militaire.  Pouriez-vous  .redouter  main- 
tenant un  petit  nombre  d’Efpagnols  mah 
d’accord  enfemble , & que  leurs  divifionff 
mettent  hors  d’état  de  bien  corajbatre  ? 
"Voudriez -vous-,en  vousmanquant  avons 
mêmes  , flétrir  toute  la  gloire  que  vous- 
avez'acquife  par  vos  belles  aélions  ôc’ 
ôc  vos  combats  ? Allez,  pleins  dC  coura- 
ge Sc  de  eonfiance,attaquer  les  ennemis,. 
& fouvenez-vous  que  l’honneur  de  la- 
France  & le  vôtre  efl;  entre  vos  mains*- 
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• 'Les  troupes  commencèrent  à déiiler , 
& à reformer  dans  la  plaine.  Les  uns  & 
les  autres  tâchoient  de  fe  mettre  le  foleil 
à dos  , pour  n’être  pas  éblouis  pendant 
le  combat  , d’une  lumière  incommode. 
Dans  cette  vue  les  Efpagnols  prirent 
un  détour  , & paflferent  la  rivière  un  peu 
plus  liaut.  Les  François  fe  perfuaderent 
que  cette  manœuvre  étoit  une  marque  dc 
im  effet  de  leur  peur  , & que  cette  mar- 
che refl'emblok  à une  fuite  ; deforte  que, 
fans  garder  leurs  rangs  , ils  coururent 
après  eux  , de  crainte  qu’ils  ne  leur 
échapaffent.  Leurs  canons  rirerent  au 
Lazard  , fans  bleffer  perfonne , &:  fans 
aucun  fruit.  ' 

Ceperldant  les  Efpagnols  mirent  leurs 
troupes  en  bataille.  L’infanterie  Efpa- 
gnole  & Italienne  à la  gauche  , la  Ca- 
valerie legere  à la  drq^te  , les  Cavaliers 
armez  de  toutes  pièces  au  centre.  Ceux- 
ci  attaquèrent  d’une  telle  furie  avec 
leurs  lances  les  François  qu’ils  avoient 
en  tête  , qu’ils  les  défarraerent , & les 
renverferent  prèfque  tous  par  terre  dans, 
un  moment.  Ce  triftefpeélacle  jettaune 
telle ‘épouvante  dans  l’infanterift , qu^elle 
fe  mit  en  fuite- fur  le  champ  , fans  atten- 
dre l’ennemi , & fans  fe  mettre  en  état 
de  fe  deffendre.  Les  Efpagnols  fe  mirent 
^ leurs  rrouffes , ôc  les  pourfuivireht  ^ 
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ians  leur  donner  le  ;pems  de  Te  reconoî- 
tre  &c  de  rerpirer,  jufqu’aux  portes  de  U 
îVille  de  Gioia,  oùla  plupart  fe  jetterenr 
pour  éviter  l’épéc  du  vainqueur.  Tous 
les  Generaulc  François  furent  ^feits  pri:- 
fonniers  avec  beaucoup  de  foldats.  Ho- 
norât Alfonle  de  Sanfeverin  , l’un 
oncle  paternel  , l’autre  frere  du  Prince 
.de  Bifiniano  , furent  obligez  de  fe  ren- 
dre. D’Aubl^ny  fuivic  le  même  fort.  U 
s’etoit  retiré  dans  une  forterelTe  ; mais 
il  y fut  attaqué  fi  vivement  , qu’il  fut 
contraint  de  fe  rendre  aux  ennemis,. 
.Cette  victoire  acheva  d’abartre  le  coii- 
xage  & les  efperances  des  François.  Tou- 
te l’AbrtJze  èc  la  grande  Grece  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Efpa^nols  , qui 
ne  changèrent  rien  à l’état  de  ces  deux 
Provinces. 

La  difette  des  vivres  & des  munitions 
de  guerre  donnoit  de  grandes  inquiétu- 
des à Gonfalve , qui  ne  fçavoit  comment 
pouvoir  faire  fubfifler  fon  armée.  Il 
voyoit  aflez  qu’il  lui  étoit  ablolumenc 
impoflible  de  demeurer  plus  de  trois 
jours  dans  les  quartiers  où  elle  étoit , & 
il  ne  fçavt)it  d’où  tirer  des  bleds  poCir  fa 
fubfiftance.  Il  avoir  lieu  d’appréhender 
xjue  les  peuples  du  voifinage  , prefiez  de 
la  faim  , ne  fe  tournafient  du  côté  des 
François  , pour  avoir  des  provifions.'ll 
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prit  .fur  le  champ  la  reTolution  de  leur 
} donner  bataille , &c  de  chercher  les  oc^ 
calions  de  les  engager  au  combat , pour 
fe  tirer  de  l’embarras  où  il  étoit,,eii 
gagnant  la  victoire  , ou  mourant  g!p- 
rieulement  les  armes  a la  main.  * 
Ayant  pris  cette  réfolution  , il  conduir’- 
fît  ion  arme'e  auprès  de  Ciriniola  oi; 
Geryon  , petite  ville  &c  mal  fortifiée  , 
mais  dans  laquelle  il  y avoir  une  afifez 
bonne  garnilon  , à fix  milles  du  camp 
des  François.  Il  ne  doutoit  point  que 
la  commodité  de  cette  place  ne  lui  four- 
nit une  occafion  favorable  de  les  atta- 
quer ; car  ils  n’avoient  garde  de  fouffrir 
impunément  l’affront  de  voir  infulter  ÔC 
prendre  à leurs  yeux  cette  place  , fansfe 
mettre  en  devoir  de  la  deffendre.  Avant 
' que  fon  armée  décampât  , il  fit  diftri^ 
buer  à chaque  Cavalier  deux  écusd^or  ôç 
la  moitié  aux  Fantaffins  -,  c’étoit  une 
petite  reffouTce  pour  foulager  la  grande 
difette  qu’ils,  fouffroient  ; mais  ils 
avoient  tous  un  fi  grand  defir  5c  une  telle 
ardeur  de  combattre  , que  perfonne  ne 
fe  mit  en  peine  de  demander  les  arrera- 
ges qui  étoient  dûs.  On  n’entendit  ni 
. plaintes  ni  murmures  dans  tout  le  camp» 
Les  Efpagnols  campèrent  auprès  du 
bourg  de  Cannes  , que  la  défaite  des  Ro- 
mains vaincus  par  i\nnibal  a rendu  fi 
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célébré  dans  l’hiftoire.  L’année  Ffan- 
çoife  n’en  étoit  éloignée  que  de  trois 
milles.  Dès  Ja  pointe  du  jour  , l’armée 
d’Elpagne  marcha  vers  Ciriniola  ,-toû- 
jaurs  en  bataille  , ôc  fans  rompre  fes 
ra»gs  , à caufe  du^voiûnage  des  enne- 
mis. Fabrice  Colonne  & Louis  ferrera 
“ pi'irent  les  devants  avec  les  Coureurs. 
Piegue  Mendoce  conduifoit  i’av;ant- 
garde , compofée  de  deux'  mille  Fantaf- 
(îns  Efpagnois.  Il  y avoir  dans  le  corps 
de  bataille  un  pareil  nombre  d’infante- 
rie Efpagnole  Sc  200.  Cavaliers  armez 
de  toutes  pièces  , fous  la  conduite  du 
Duc  de  Terme. Gonfalve  voulut  être  à la 
tête  du  corps  de  referve  , pour  s’oppo- 
fer  aux  plus  grands  efforts  des  François, 
& pour  fecourir  les  troupes  les  plus 
maltraitées,  Ôç  qui  aurojent  befpind’être’ 
promptement  fecouruès. 

Tout  le  pays  étoit  fec  & fans  eau  , 
la  chaleur  violente , le  chemin  plus  long 
qu’on  ne  l’avokcru  ,1a  lalîitude  , les  fa- 
tigues de  la  marche  , le  chaud , la  foif , 
firent  périr  plufieurs  Cavaliers  qui  fuc- 
comboient  fous  le  poids  de  leurs  armes. 
Les  François  s’étant  apperçu  de  la  laf- 
fitude  & de  l’épuifement  des  ennemis, 
crurent  que  c’étoit  le  moment  favorable 
de  les  attaquer  , & de  tomber  fur  des 
^ bataillons  à demi  défaits  par  la  fatigue , 

ÔC  - 
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& qui  ne  rdpiroient  qu’avec  pcinejeu  ef- 
fet ils  s’ébranlèrent  dans  le  même  mo- 
ment , cinq  cent  Cavaliers  armez  de 
toutes  pièces  , deux  raille  hommes  de 
cavalerie  legere , quaûre  mille  fantallîns  » 

SuilÏQs  , François  , Navarois.  Le  Prince 
xle  Saleme  conduifoit  à l’avant-garde  , 

2 O c.  chevaux  & zooo.  fantaffins.  Le 
Prince  de  Melfes  étoit  à l’ariere-garde  , 
compoféc  de  quelques  ekadrons  de  Ca- 
valerie , de  mille  payfans , ôc  de  quel- 
. * ques  troupes  Navaroifes.  Le  Duc  de 
Nemours  étoit  dans  le  corps  de  bataille 
avec  le  refte  des  troupes  , ne  prévoyant 
pas  qu’il  couroit  à fa  perte. 

L’infanterie  Efpagnolcéroit  fuperieure  Dipoff. 
en  nombre  , mais  fort  affoiblie-  par  le 
chaud  & la  faim.  D’un  autre  côté  la  F.'p.igao- 
Cavalerie  ennemie  mieux  montée  , étoit 
armée  plus  avantageufement.  Les  Frah-  fcs. 
cois  attaquèrent  d’abord  l’ariere-garde 
des  Efpagnols  , qu’ils  poulferent  vive- 
ment , fans  lui  donner  le  temps  de  ref- 
pirer  ou  de  fe  reconnoître.  La  fatigue 
du  chemin  avoir  déjà  mi  s hors  d’haleine  , 

& fort  épuifé  les  Efpagnols,  qui  aban- 
donnèrent leurs  étendarts  , pour  fe  faii- 
ver  dans  le  camp  de  Ciriuiola  , mais  ils 
'perdirent  bien  du  monde  , ava»t  que  d’y 
arriver.  La  foif&  le  chaud  les  obligèrent  , 
d’abandonner  lèurs  armes  & leur  bagage^ 
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Gonfalve  ne  s’oublia  poinr^ans  cette 
grande  extrémité.  Il  ordonna  aux  Ca- 
valiers de  prendre  en  croups  autant  de 
fantaffins  qu’ils  pourroient  ; il  préfenta 
même  à boire  à {4ufieurs  fantaffins  qui 
rriouroient  de  foif  , encourageanj  tout 
. le  monde  par  fon  exemple  , & par  fa 
patience.  Ils  arrivèrent  enfin  au  camp 
de  la  forte  , fans  avoir  reçu  aucun  échec 
cohfidcrable.  Le  jour  étoit  fur  fon  dé- 
clin , Si  les  tenebres  de  la  nuit'  appro-  . 
choient  , lorfque  la  Cavalerie  Françoife 
vint  à paroître  en  bon  état  , devant  des 
troupes  affoiblies  de  laffitude,épui fées  par 
la  foif  ôc  par  la  chaleur.  Le  delefpoir  rc-' 
doubla  leur  audace  &c  leur  courage.Leurs 
bataillons  fe  rangèrent  &c  fe  mirent  à cou- 
vert derrière  les  fortifications  du  camp  , 
dans  la  refolution  de  fe  bien  deffendre , 
?e*ro*n*  & de  vendre  au  moins  cher  leur  vie. 
laivcâ  . Avant  que  de  donner  à fes.troupcs  le. 
fes  trou  /îgnal  du  combat , Gonfalve  leur  ffit  en 

pes avant'  ® ri-  -f  ■ . 

peu  de  mots  : La  gloire  militaire  ne  s ac- 
quiert que  par  la  défaite  des  ennemis  •, 
mais  l’on  ne  remporte-  la  viéloire  qu’en 
s’expofant  aux  travaux  6c  aux  périls  de 
la  guerre  i Vous  êtes  fuperieurs  à vos 
ennemis  par  le  nombre,  par.la  fcience 
militaire,  par  votre  valeur  , par  l’habi-  ' 
tude  que  vous' avez  de  vaincre.  Le’s  Ita- 
liens font  dans  nos  interets,  & fouhai-- 
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tent  avec  ardeur  que  vous  les  chaînez 
tous  de  leur  pays.  Il  y a long  .rems  que 
vous  louhaitez  d’être  en  prelence  de 
vos  ennemis  pour  les  combaitre  -,  fi  vou^ 
remportez  la  victoire  , vou  i ne  ferez  plus  . 
^xpoiez  aux  mileres  & à la  faim  que 
vous  fouffrez  j vous  ferez  comblez  de 
gloire  , ôc  vous  vivrez  dans  l’abondance 
& le  repos.' 

Le  fignal  de  la  bataille  fut  donne  en 
même  tems.  Comme  le  jour  ctoit  prêt 
à finir  , le  Duc-  de  Nemours  vouloir 
qu’on  différât  au  lendemain.  Dalegrc  * 
vouloir  que  l’affaire  fe  terminât  fur  le 
champ.  Son  fentiment  l’emporta  : c’é- 
toit  un  homme  ardent  & feroce  dans  le 
Confeil , &c  5*0110  cloquen.e  pétulante. 
Le  Duc  de  Nemours  cTCin  naturel  plus 
doux  ôc  plus  modère , fe  laiffa  empor-. 
ter  au  torrent  j mais  il  dit  : Je  crains  bien 
que  ceux  qui  font  tant  les  braves  &c  les 
fiers  , ne  mettent  leur  confiance  dans  la 
yîteflfe  de  leurs  chevaux  ,“plutôr  que  dans 
la  foret  de  leurs  bras  ôc  la  bonté  de  leurs 
cpées  : le  preYagt  ne  f|it  que 'trop  véri- 
table. 

Il  y avoir  treize  gros  canons  à la  tête 
des  troupes  de  part  Ôc  d’autre.  Ceux  du 
côté  des  François  tirèrent  les  premiers  , 
firent  grand  bruit , peu  d’effet  6c  peu  de 
mal.  Les  batteries'des  Efpagùols  portées 

Aa  ij 
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/ur  une  hauteur  furent  nMeuxfervies , ÔC 
firent  un -grand  defordre  dans  les  batail- 
lons ennemies.  L’imprudence  d’un  Ita- 
lien qui  mit  le  feu  à deux  barils  de  pou- 
dre , empêcha  que  le  mal  ne  fut  encore 
plus  grand.  Cet  accident  étonna  les  trou# 
pes  voifines  , qui  crurent  que  l’armée 
d’Efpagne  ctoit  perdue.  Gonfalve  , fans 
perdre  ion  fang-froid  , de  fans  changer 
de  contenance,  les  aborda  d’un  air  riant, 
& leur  dit  : Prenez  courage  , le  Ciel  , 
comme  vous  voyez  , vous  prépare  une 
viétoir.e  brillante  ; cette  flàme  eft:  une 
efpece  de  feu  de  joye , qui  éclaire  votre 
triomphe.  ' 

Le  Duc  de  Nemours  indigné  du  dom- 
mage de  du  défordre  que  le  canon  des 
ennemis  avoir  fait  dans  fes  bataillons  , 
fit  attaquer  , tête  baiffée  , les  Espagnols 
avec  huit  cent  chevaux  bien  équipez  , 
l’infanterie  Efpagnole  qu’ils  avoient  de 
front , retranchée  derrière  un  foflfé , que 
les  François  ne  purent  appc’rcevoir  , à 
caufe  de  la  trop  grande  fumée  qui  n’é- 
toit  pas  encore  entièrement  dilîipéè  , & 
■qui  les  couvroit  comme  un  épais  nuage. 

On  ne  fait  pointée  faute  impunément 
un  jour  de  bataille,  les  contre-tems  qui 
paroiflfent  les  plus  Icgers  , ont  fouvenc 
des  fuites  fâche ufes , de  font  le  dénoue- 
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inent  d^ine  grande  affaire.  Un  gms  d’Al- 
lemands fit  un  grand  défordrc  à *ups  de 
I mouf’quet  dans  la  Cavalerie  Françoife  ^ 

; fit  périr  un  grand  nombre  de  foldats , & 

. tua  mcn^  le  GcneraL  Les  SuifTes  fui- 
voient  de  près  la  Cavalerie  , les  Nava- 
varois  s’y  joignirent  encore  , & attaquè- 
rent tous  cnfcmble  la  Cavalerie  Efpagno- 
Je.  Elle  foLitint  ce  rude  choc  avec  une 
intrépidité  inébranlable  , & attaqua  en 
meme-tems  les  ennemis  avec  tant  de 
furie  y qu’ils  n’y  purent  réfifter.  Les  Prin- 
ces de  Salerne  6cde  Melfes  firent  avan- 
cer incontinent  leurs  bataillons , pour 
‘ foûtenir  ceux  qui’plioicnt , & dont  on 
faifoir  un  grand  carnagg.  Mais  Gonfal- 
ve  étant  accouru  en  cet  endroit , redou- 
bla le  courage  des  liens.  Les  plus  lâches 
paroiffoient  intrépides  , ôc  combattoienc 
avec  ardeur , animez  de  la  pre^ice  & 
êc  des  yeux  de  cegrand.Capitaine.  , 

Les  troupes  Françoifes  étoient  battues 
6c  taillées  en  pieces.de  tous  cotez  , le 
champ  de  bataille  ruilTeloit  de  leur  fang, 
& étoit  Jonché  de  leurs  corps  morts.  En 
peu  de  tems  toute  l’armée  fut  mifeicn 
déroute  , & contrainte  de  prendre  hon- 
teufement  la  fuite.  Les  vainqueurs  pour- 
’fuivirent  les  fuyards,  l’épée  dartf  les  reins 
* • jufqu’à  leur  camp  , éloigné  de  fîx  milles 
'du  champ  de  bataille  , & tuant  tous  fans 
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mireri<^de.  Le  camp  fut  enlevé  d’em» 
blée  dans  un  moment-,  tout  étoit  prépare, 

& les  tables  croient  drelfces  pour  le  fou- 
per.  Ce  fut  une  heureufe  rencontre  pour 
les  Efpagnols  quimouroientd»faim,  SC  • 
qui  étoient  accablez  des fatigues^du  com- 
bat & delà  marche.Les  vainqueurs  trou- 
vèrent dans  ce  camp  des  richefles  inefti- 
mablcSjde  l’or, de  l’argent , des  diamans, 
des  pierreries  de  toute  efpece,  destapisi 
des  étoffes  précieufes  , des  couppes  , des 
vafes  d’or  &c  d’argent,toutesles  dépouil- 
les d’Italie  que  les  François  avoient  pillée 
pendant  long-tems. 

La  nuit  qui  fiirvint  fauva  la  vie  à plu* 
fleurs  foldats  , êc  empêcha  qu’ils  ne  fuf* 
fent  tous  paffez  au  fil  de  l’épée.  Ce  fa- 
meux combat  fut  donné  un  vendredi  i(>* 
jour  d’ Avril.  Le  Duc  de  Nemours  fût 
tué  la  première  attaque.  Ce  mal- 
heur entraîna  la  perte  de  la  bataille. 
Son  corps  mort  fut  porté  à Barlette  par 
les  ordres  de  Gonfalve  , qui  lui  fit  faire 
des  funérailles  magnifiques  dans  l’Eglifc 
de  Saint  François.  On  devoit  ces  hon- 
neurs funèbres  à la  mémoire  de  ce  grand 
Prince  -,  mais  c’étoit  une  foible  confo- 
lation  pour  la  douleur  que  cette  mort 
avoir  cailfêe.  Le  Comte  de  Morconis* 
ôc  Chandieu  , General  des  Suiffes  , fu-  ' • 
rent  auflî  tuez  avec  prefque  tous  léb 
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Officiers  de  cette  nation.  Les  Princes  de 
Salerne  de  de  Melfes  furent  bleflez  dans 
le  combat,  & fe  fauverent,  aufli  bien  que 
Dalegre , A>mme  le  Duc  de  Nemours  l’a- 
voit  pre'dit  avant  le  combat  qu’il  donna 
contre  Ton  fentiment  i mais  Dalegre , par 
fes  vives  remontrances  & fon  éloquence, 
entraîna  le  confenfement  de  tous  les 
Officiers  Generaux.  Tout  le  bagage,tout 
le  canon  , prefquetous  les  étendarts  fu- 
rens  pris  : ies  vainqueurs  dormirent  cette 
n.uit-là  tranquillement. 

Dès  le  lendemain  la  ville  de  Ciriniola 
leur  ouvrit  les  portes  , &c  la  garnifon  Ce 
rendit  à diferetion.  Trois  cent  foldats 
qui  s’etoient  réfugiez  dans  la  forterefie 
en  firent  autant.  De  l’aveu  de  tout  le 
inonde , l’infanterie  Efpagnole  remporta 
les  honneurs,  de  cette  victoire.  Après 
que  les  Allemands  eurent  fait  leur  pre- 
mière décharge  de  moufqueterie  , ils  ne 
firent  plus  rien  de  mémorable  , fe  con- 
tentant d’être  les  fpeefateurs  des  gran- 
des aéHons  de  çette  infanterie  invinci- 
ble. Diegue  Mendoce  , parmi  les  Efpa- 
gnols  fe  fignala.  Gonfalve  dit  dfe  lui  , 
qu’il  s’étoît  comporté  en  cette  journée 
, comme  fes  illufires  ayeuls  avoient  fait 
dans  tous  les  tems  paffez.  Il  eut  foin  de  . 
faire  enterrer  tous  les  morts  , au  nombre 
de  5500.  ce  qui  paroît  incroyable  > on 
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ne  fit  mention  que  de  neuf  Espagnols 
qui  furent  tuez  dans  le  combat,maiî  plu- 
ficurs  mouruient  de  foif  & de  fatigues. 


C H AP  I TR»E  ‘ IX. 

if 

De  la  prije  de  JS^aples  & des  autres 
avantages  de  la  vilioire  ^ue  les  EJba- 
gnoJs  remportèrent  à Ciriniola^ 


DEpuis  le  combat  de  Ciriniola , tou- 
tes les  affaires  changèrent  de  face 
en  Italie  *,  tout  le  Royaume  de  Naples, 
tbmba  en  peu  de  teins  fous  la  puilfance 
des  vainqueurs.  Gonfalve  ne  s’endormit 
ni  ne  s’en  orgueiliit  après  fa  vit^foire^ 
bien  perfuadé  qu’un  excès  de'fecurité  eft 
funeftè  après  de  grands,  fuccès  ^ & eau-, 
fe  quelquefois  la  ruine,  entière  de  ceux 
qui  fe  croyoient  au  deffus  de  leurs  affai- 
res. Bien  des  -gens  fe  perdent  dans  la 
profperité  , qui  s’ètoient  foûtenus  dans 
î’adverfitc.  Un  Pilote  vigilant , qui  a le 
vent  en  poupe  , n’abandonne  .point  le 
gouvernail , & ne  fe  relâche  point  de' fa 
vigilance  & de  fon  attention  , jufqu’â  ce 
i qu’il  ait  conduit  fon  navire  dans  le  port. 

I Peu  de  jours  après  la  vièfoire  , Gon- 
jfalve  apprit  la  défaite  du  General  d’Au- 
Ibigny  qui  avoir  été  fait  prifonnier  de 
: guerre  ; mais  il  apprit  .en  même  tems 
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qu’AnJrade  , enfle  de  fes  fucces , pre- 
, tendoit  vivre  darïs  l’independance  i fans- 
vouloir  reconnoître  la  fuperiorité  de 
Gonfalve , ni  recevoir  fes  ordres  , parce 
qu’il  avoir  fuccedé  à Portocarrero. Cette 
infolence  de  ces  prétentions  le  piquè- 
rent lufqu’^aa  vif,  croyant  qu’elles  bjef- 
foient  fon  auioriré  & fa  dignité-,  en  telle 
forte  qu’il  écrivit  au  Roi  d’Efpagne 
pour  le  prier  qu’il  le  rappellât  d’Italie  ^ 
proteftant  qn’ünc  fouffriroit  jamais  An- 
drade  pour  concurrenr,  ni  qu’il  parta- 
• gek  avec  lui  fon  autorité  r ce  partage  ett 
••  délicat  &-infupportable  aux  hommes  dit 
caraélere  de  Gonfalve.  Andrade  eut 
bien-tôt  des.  ordres  de  fe  déflfter  de  fes> 
prétentions^  Le  Roi  voulut  aufli  que 
Gonfalve  s’en  fervît  pour  achever  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples  , & le  fît 
General  de  la  Cavalerie/,  ainfî  cette  con- 
*teftatioh  fut  aflbupie  dans  un  moment.. 
La  bonne  intelliiîence  de  ces  deux  Ge- 
neraux  contribiui  beaucoup  à la  con- 
quête dureftedes  Provinces  , qui  furent 
bien-tôt  alfujettics  à la  domination  d’Ef- 
pagne , à laquelle  elles  s’attachèrent 
avec  le  même  zele  qu’elles  avoient 
moigné  pour  les  intérêts  de  la  France. 

IJn  grand  nombre  de  ceux  qui  s’e- 
toient  fauvez  du  combat , fe  rerircrenc 
dans  la  Campanie  , & ils  fe  retrancher 
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rent  dans  Ca jette,  ville  alTez  bien  for- 
tifiée , en  attendant  qu’il  leur  vint  du 
fecours  de  France  , pour  rétablir  les  af- 
faires, s’il  étoit  poflible  , dans  l’état  dé- 
plorable où  elles  étoient  réduites.  Pierre 
Paccy  s’y  rendit  encore  avec  un  bon 
nombre  de  cavalerie  , qui  empêcha  que 
la  ville  de  Capoue  ne  fe  *déclarât  pour 
les  Elpagnols. Cinquante  Cavaliers  Fran-, 
çois  furent  tuez  fur  la  routede  Cajette, 
avant  que  de  pouvoir  y arriver. 

Peu  d(i  tems  apres  que  le  Marquis  de 
Lochiti  fut  retourné  dans  fa  maifon  pour 
fe  faire  guérir  des  blelfures  qu’il  avoit' 
reçu  dans  le  combat , il  ramafifa  tout  le 
plus  qu’il  put  d’argent  *,  il  partit  pour 
Rome  avec  fon  époufe  & toute  la  famil- 
le,&  alla  loger  chez  le  Cardinal  de  Sien- 
ne fon  oncle  , en  attendant  quelque  re- 
tour de  bonne  fortune  , qui  finiioit  fc% 
peines  & Ion  exil.  Les  autres  Seigneurs 
fe  réfugièrent  auHS  comme  ils  purent  en 
differentes  villes.  Le  Prince  de  Salerne 
& Dalegre  prirent  d’abord  la  route  de 
Melfes  i mais  ne  fe  fiant  pas  aflez  aux 
fortifications  de, cette  place  , ils  fe  réfu- 
gièrent promptement  à Naples, 
f Le  Comte  de  Montela , pour  gagner  les 
bonnes  grâces  du  vainqueur  , Sc  pour  fai- 
re fa  cour  , les- inquiéta  fur  leur  pafiTage^ 
& tua,  ou  fit  prifonniers  plus  de  deux 
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cent  Cavaliers  de  50  0.  qu’ils  meuoienc 
avec  eux , pour  fortifier  la  garnifon  de 
|§aplcs. 

Louis  d’Arcy  fe  réfugia  dans  la  ville 
de  Venofa  j dont  la  fortereife  etoit  tre's- 
bonne , & capable  de  foûtenir  les  atta- 
ques des  ennemis.  Gonfalve  y acepurut 
promptement , pour  empêcher  que  fes 
Ibldats  ne  revinrent  de  la  tçrjeur  & de 
la  confternation  où  ils  croient , & qu’ils 
ne  priifent  quelque  confiance  daris  leurs 
Generaux  , après  s’être  remis  de  leurs 
* allarmcs.  Scs  troupes  campèrent  à Ler-  * 
nefa  , ville  voifine  de  Venofa  & de  MeJI- 
fes. 'Le  Prince  de  ce  nom  confentit  de 
remettre  fa  ville  Capjfale  au  vainqufeurî 
& d’attendre  en  quelque  autre  place  de 
fa  Principauté  l’amnfftie  du  Roid’Efpa- 
. gne,  promettant  .de  recompenfer  à l’a- 
venir par  un  attachement  & des  fervices 
ciïentiels  fes  offenfes  & fes  rebellions 
paifées.  Telles  étoient  les  promelfes  qu’il 
ïaifoit  alors  dans  la  mauvaife  fituation 
de  fes  affaires  ; mais  on  avoir  lieu  de 
douter  qu’elles  fuffent  bien  finceres , à 
caufe  de  la  legereté  de  fon  efprit  & de 
fon  attachemenf  ‘ponr  les  François  ; il 
vouloir  attendre  quelque  révolution  dans 
leurs  affaires , pour  prendre  confeil  & fe 
déterminer  félon  les  évenemens. 

Fabrice  Colonne , les  Comtes  de  Po-  - 
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poli  5c  ae  Montorio  eurent  ordre  d’aller 
dans  i’Abruze  pour  foiitenir  les  parti- 
fans,  de  la  fadlipn  d’Efpagnc,  & 
achever  de  réduire  & de  defefperer  ceux 
’ de  la  faction  de  France.  On  donna  or-' 
dre  auffi  en  même  rems  à Villernarin  , 
grand- Amiral , d’équipper  5c  de  mettre 
en  mer  le  plus  grand  nombre  qu^il  pour- 
roir  de  galcres  , 5c  de  les  conduire  de- 
vant Naples  , où  Gonfalve  avoir  reTola 
de  fe  rendre  incelfamment.  Il  écrivit  aux 
habitans  de  cette  Capitale  des  lettres 
. pleines  de  -modeftie  , de  témoignages  , 
de  bienveillance  & d’humanité  en  leur, 
faveur , leur  proteftant  que  , s’ils  vou-^ 
loient  féconder  fes  bonnes  intentions  > 
il  ne  tiendroit  pas  a lui  de  délivrer  leurs 
frontières  des  défondres  ôc  des  horreurs 
de  la  guerre. 

Sur  cette  affurance  , le  Premier  Pré-  ^ 
fident  de  Naples  5c  le  Comte  de  Mate- 
ra fortirent  de  la  ville  , pour  dreflfer  les 
articles  de  la  capitulation.  On  Iciu:  ac- 
corda les  conditions  les  plus  avantageu- 
fes  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  -,  ainh  la 
ville  fut  rendue  fans  aucune  efFufion  de 
fang  , au  grand  dépit  des  foldars  qui  au- 
roient  bien  voulu  forcer  la  ville , Sc  la 
prendre  d’alTaut  ^ pour  s’enrichir  du 
pillage. 

Sur  ces  entrefaitesde  Gouverneur  de 
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Vanes  , ville  fituce  Jans  la  Bretagne 
Armorique  , fils  cadet  du  Duc  d’Albret 
ayant  appris  la  déroute  des  François  de 
le  mauvais  état  de  leurs  affiiires  , obtint 
du  Duc  de  Valcntinois  , qui  faifoit  la 
guerre  au^  Urfins  dans  la  campagne  de 
Rome  deux  cent  chevaux  ôc  quelques  ^ 
troupes  d’infanterie  pour  les  conduire  à 
« Naples  , après  s’étre  joint  aux  Frahçois 
^ qui  étoient  encore  dans  l’Apouille  êc 
dans  l’Abruze  , efperant  de  remettre  les 
affaires  en  meilleure  fituation  par  ksfe- 
cours  qu’ils  attendoientr- 
Pour  dilTiper  tous  ces  projers,Gonfalve* 
refoîut  d’envoyer  de  ce  coté- là  une  partie 
de  fes  troupes  avec  400.  Cavaliers  ar- 
mez de  toutes  pièces , ne  retenant  au- 
près de  foi  que  mille  hommes  qu’il  ju- 
geoit  fuffifans,  pour  prendre  les  Çhâ- 
ceaux  de  Naples.  Les  foldats  Efpagnols 
confervoient  toujours  l’efperance  & le 
defirde  piller  cette  Capitale.  Ils  difoienc 
même  publiquement  que  Gonfalve  le 
leur  avoit  promis  expreîlémeht , pour  fe 
dédommager  de  leurs  montres  & de  tout: 
l’argent  qui  leur  étoit  dû.  Ils  fe  mutinè- 
rent 5 voulant  en  même  tems  fe  faire 
iuftice.  Les  feditions  militaires  rdîbm- 
olcntà  un  itorrenc  qui  s’enfle  tout  à- 
coup  & qui  renverfe  toutes  les  digues, 
que  l’on  veut  oppofer  à fon  paflar- 


Dlgitized  by  Google 


Histoire 

ge.  Gonfalve  plein  de  prudence  8c  de 
lang-froid  jugea  fainement  qu’il  ne  fal- 
loir pas  s’oppofer  de  front  à cetre  mul- 
titude echauffce  , ôc  faifant  femblant 
d’entrer  dans  Tes  vues  , ôc  de  confentir 
à ce  qu’elle  defiroit  , il  fit  courir  le 
, bruit  qu’il  avoir  pris  la  reTolution  de 
conduire  l’infanterie  Elpagnole  à Na- 
ples. Il  donna  ordre  en  tuême-tems  à la 
Cavalerie  &c  aux  cohortes  Allemandes 
de  prendre  les  devans , leur  promettant 
de  les  luivre  incelTamment , & de  mar- 
cher fur  leurs  traces  , fans  s’arrêter. 

Les  promeiTes  & cette  efperance  calmè- 
rent le  tumultc&l’êmotion  militaire.  Gon- 
falve vers  le  milieu  du  mois  de  Mai,  entra 
comme  en  triomphe  dans  la  ville  de  Na- 
ples.Les  loldatsEfpagnols  marchoient  de- 
vanj^nfeignesdéployêes.  On  voyoit  fur 
leur  vifage  la  fierté  que  leur  infpiroit  le 
fouvenirdeleurs  belles  aéî:ions&  de  leurs 
vidtoires.  La  noblelfe  de  la  ville,  & les 
gens  de  qualité  dans  un  équipage  fuper- 
be  , Ôc  vctifs  m.ignifiquement , allèrent 
au  devant  du  vainqueur.  Tout  le  peuple, 
les  hommes  , les  femmes , les  enfans  ré- 
pandus par  la  campagne  , entonnoient 
des  chants  de  vidroire  à la  louange  du 
vainqueur,avec  de  grandes  acclamations, 
lui  fouhàirant  millebenedidions  ôc  toutes 
fortes  de  profperitez,  frappant  des  mains. 
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& donnant  tous  les  lignes  de  joye  ôc 
d’admiration. 

Tout  le  Cierge  en  habit  de  ceremonie, 
le  reçut  chantant  des  hymnes  Sc  des  can- 
tiques en  aiflion  de  grâces.  Onrcgardoic 
avec  admiration  & avidité  ce  grand  Ca- 
pitaine , comblé  de  tant  de  gloire  , dont 
lamine  martiale  & le  port  noble  & aii- 
guflc  étoit  la  marque  de  Ton  grand  cou- 
rage , & de^»  l’ame  héroïque  , dont  fort 
corps  étoit  animé.  On  nepouvoit  Te  laf- 
1er  de  le  combler  de  louanges  avec  mille 
acclamations , enfe  relTouvenantdc  tant 
de  vidhoires  qu’il  avoir  remportées  , dc 
des  conquêtes  que  Ferdinand  6c  Frideric 
Rois  de  Naples  avoient  faites  fous  fa 
conduite  , lorfqu’il  commandoit  leurs 
tfoupes.  On  le  contemploit  comme  un 
homme  envoya  du  Ciel , ôc  d’une  con- 
dition relevée  au-delTus  des  autres  hom- 
mes. ‘ 

On  le  conduifit  dans  les  rues  & par 
les  places  publiques  de  la  ville  avec  la 
même  pompe  &.le  même  appareil  que 
l’on  avoir  accoutumé  de  conduire  les 
Rois  de  Naples  au  jour  de  leur  couron- 
nenient.  Toutes  les  maifons  étoient  re- 
vêtues des  plus  riches  tapiiferies  , rele- 
vées en  broderie  d’or  6c  d’argent-,  toutes 
les  rues  jonchées  de  fleurs  6:  embaumées 
de  l’odeur  des  parfums  que  l’on  faifoit 
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brûler  'de  tous  cotez  > enfin  toute  îa 
• Ville  témoignoit  une  joye  & un  conten.- 
tement  inexprimable.  Ceux- mêmes  qui 
a voient  été  attachez  aux  interets  de  la 
France,  s’efForçoient ' de  faire  paroître  . 
fur  leur  vilage  , des  fignes  de  fatisfaclion,  | 
& têmoignoient  en  apparence  de  pren- 
dre part  à rallegceflê  publique.  Ils  tâ- 
choient  par  leur  emprefiement  Sc  des  ac- 
êlamations  force'cs  d’effacé  le  fouvenir 

"c 

de  leur  conduite  palTée  Idc  des  fentimens  | 
dans  lefquels  ils  avoient  toujours  ête'. 

La  ville  de  Naples  eft  fans  contredit 
l’une  des  plus  confiderables  de  toute  l’I- 
talie , par  le  nombre  de  lès  citoyens , 
par  fon  étendue  , par  les  commoditez 
que  la  terre  & la  mer  lui  fournifl'ent  en 
abondance,  par  la  beauté  de  fes.édificfs, 
par  la  bonté  du  climat , .par  les  richefles  . 
dont'elle  regorge.  Elle  etl  fituée  furie 
bord  de  la  mer  ado  fiée  d’une  monta- 
gne qui  la  couvre  du- coté  du  Nord  & 
d’Orient.  Les  rues  de  la  Ville  font  d’une 
crendiié  8c  d’une  longueur' prodigieufe  , 
bâties  de  belles  maifons,  d’une  égale  (y- 
metrie  , ôc  tirées  au  cordeau.  La  plus  ; 
grande  partie  de  la  noblefle  dont  ce 
Royaume  abonde  , palfe  dans  Naples, 
l’hyver,  8c  quelques'  autres  faifons  de-  - , 
l’année.  Leurs  Palais  font  fuperbes  ôc 
d’une  flruéture  élégante  8c  magnifiepue-  • , 
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Les  plus  remarquables  font  ceux  du  Prin- 
ce de  Salerne  ôc  du  Duc  de  Gravina. 
On  ne  voit  guércs  en  d’autres  Villes  un 
aulli  çrand  nombre  de  Comtes  , de  Mar- 
quis , de  Ducs  ÔC  de  perfonnes  d’une 
^ naiffancc  ôc  d’une  qualité  diftinguée. 
L’air  y eft  doux  Ôc  tempéré  *>les  campa- 
gnes y font  fcîtiles  en  bleds , en  vins , en 
herbages,  pour  nourrir  un  grand  nom- 
.bre  de  bétail  de  toutes  les  elpeces.  Les 
vergers  , les  jardins , les  coteaux  cou- 
verts d’arbres  ôc  de  vignobles , font  un 
fpeélacle  très- agréable. 

* Toute  la  Ville  eft  partagée  en  cinq 
quartiers  *,  chaque  quartier  a fa  maifon 
publique  ou.fon  palais  , qu’ils  appellent 
Siégé,  où  l’on  s’aftemble  de  tems  en  tems, 
pour  régler  les  affaires  qui  regardent  la 
Police  , le  prix  des  bleds,  ôc  des  denrées. 
Il  y*a  un  grand  nombre  de  Monafteres , 
d’Eglifes  y d’Hôpitaux  difperfez  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville  , bien  bâtis 
ôc  bien  tentez.  Celui.de  PAnnonciade 
eft  le  plus  riche  y & fournit  par  chaque 
année  pour  la  nourriture  ôc  l’entretien 
des  pauvres  plus  de  cinquante  mille  écus 
d’or.  La  Ville  de  Naples  eft  entourée  , 
de  bonnes  murailles  , de  tours , ôc  gar- 
dée par  quatre  Fortereffes  ou  Châteaux. 
Celui  que  l’on  appelle  le  Château-neuf, 
eft.  l’un  des  plus  conftderables d’une 
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grande  étendue  , revêtu  de  bons  ouvra- 
ges <3«:  d’un  mole  qui  avance  dans  la  mer 
en  forme  déport.  La  porte  de  Capouc 
(îtuéedu  côté  du  Septentrion  étoit  au- 
trefois une  ^pece  de  Fortereife  alfez 
bonne  j on  s’en  eft  fervi  depuis  pour  y 
établir  les  Tribunaux  & ly  Sieges  de  la 
Juftice. 

Le  Château  de  l’Oeuf  fîtué  fur  un  ro- 
che n’efl:  pas,à  la  vérité, d’une  fort  grande* 
ctendué  , mais  la  mer  qui  l’entoure  de 
tous  cotez  , le  rend  prefque  inaccellible. 
Le  Château  de  S.  Anfelme.ou  de  Saint 
Elme^eft  élevé  au-deffus  de  tous  les  au-* 
très  , & revêtu  de  bonnes  fortifications 
régulièrement  bâties.  Quoique  la  Ville 
fe  fut  rendue  volontairement  à Gonfal- 
ve  , cependant  les  François  étoient  en- 
core maîtres  de  deux  de  ces  Châteaux , 
du  Château  - neuf  & du  Château  de 
l’Oeuf , que  l’on  promit  de  garder  avec 
un  petit  nombre  de  foldats  à caufe  de  fa 
fituation  avantageufe.  Il  y avoit  500* 
Françtïfs  dans  le  Château  neuf. 

• Incontinent  après  que  la  pompe  & les 
magnificences  de  l’entrée  de  Naples  fu- 
' rent  finies  , Gonfalve  accompagné  de 
Claverius  & d’autres  Seigneurs  Napoli- 
tains , alla  rcconnoître  la  fituation  8c  le 
plan  de  ces  deux  Châteaux  , p^ur  fça- 
Yoir  de  quel  côté^n  poilrroit  les  atta- 
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tjncr  commodément  & avecfuccès.  Sans 
diiferer  davantage  , il  fit  placer  une  bat- 
terie de  canons  pour  attaquer  le  Châ- 
teau-neuf. Il  étoit  défendu  par  une  bon-  * 
ne  garnifon  , compofée  de  ioldats  choi- 
fis  ôc  refolus  de  oien  faire  leur  devoir. 
Villemarin  qui  arriva  devant  Naples  fept 
jours  après  l’entrée  de  Gonfalve  étoit  à 
l’ancre  dans  le  port , & empêchoiPque 
l’on  ne  put- donner  aucun  fecours  aux 
alîiegez  qui  fe  voyoient  bloquez  & ref- 
ferrez  par  mer  ik  par  terre.  Enfin  après 
plufieurs  aifauts  réitérez  , le  Château  fut 
emporté  de  force  , & abandonné  au  pil- 
lage au  commencemenj^dumoisde  Juin. 

' Pelage  Berry  de  la  famille  de  Gonialve, 
s’y  jettâ  le  premier.  Les  aflîegez  étonnez 
de  cette  audace  , furent  tout  à coup  fai- 
(îs  d’une  efpece  d’engourdilTcment  & 
d’une  terreur  qui  les  empêcha  de  faire 
les  derniers  efforts  pour  fe  deffendre. 
Pierre  Narare  & Nuguez  Occamp  eu- 
rent la  principale  gloire  de  la  priie  de 
cette  Fortereffe.  On  a dit  que  Navare , 
inventeur  des  mines , s’en  fervit  la  pre- 
mière fois  â ce  fiege,pour  renverfer  quel- 
que morceau  de  fortification  , & pour 
aggrandir  la  breche.  Occamp  après  la 
prife  du  Château  en  fut  fait  Gouverneur, 
pour  la  récqmpcnfe  de  fes  fervices.  Les 
autres  Officiers  furent  louez  & récoin- 


572-  Histoiri 

penfez  félon  leur  mérité  & leurs  fer- 

vices. 

On  trouva  parmi  les  prifonniers  Hu- 
’gues  Roger , Comte  dePalafio,  ennemi 
déclaré  des  Rois  Catholiques , & qui 
s’étoit  révolté  depuis  40.  ans.  Il  fut  en- 
voyé en  Efpagne , ou  fa  prifon  ne  finit 
qu’avec  fa  vie.  Les  vaiffeaux  de  France 
Sc  de  Genes  avoient  été  envoyez  de  Ca- 
jette  au  fecours  des  alTicgez-  qui  dcfFen- 
doient  les  Châteaux  de  Naples  j niais  ce 
fecours  arriva  trop  tard  , quoique  le  fie- 
ge  eut. duré  pendant  vingt-un  jour.  La 
Hotte  de  France  compofée  de  cinq  galè- 
res , de  fix  vaifiiÿux  de  tranlport  & de 
pluficurs'autres  petits  vaifTeaux,mcnaçoit  ' 
de  fe  venger  par  reprefailles , n’ayant  pu, 
empêcher  la  prife  des  Châteaux.  Villema- 
rin  ne  fe  croyant  pas  affez  fort  pour  leur 
réfifler,  fe  réfugia  dans  l’ifle  Ifchia  , 
pour  y metrrè  fes  vaiffeaux  à couvey:. 
il  évita  par  cette  précaution  les  infultes 
des  ennemis  qui  le  préparoient  à l’at- 
taquer. Le  Marquis  Del-Vafto  deffen-  " 
dit  cette  iflc  & la  flotte  contre  les  infql- 
tes  des  François  avec  beaucoup^de  zclc 
& de  fidelité. 

Il  reftoit  encore  aux  Efpagnolsâ  pren- 
dre le  Château  de  l’Oeuf;  mais  Gonlal- 
ve  qui  ne  pouvoit  faire  un  plus  long 
féjourdans  la  ville  de  Naples  , &c  que 
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fl^autres  affaires  importantes  appelloient 
ailleurs  , partit  de  laVille  , &:  donna  fes 
ordres  en  partant  à Pierre  Navare  &:  à 
Nuguez  Occamp  , pour  faire  ce  fîege. 
Ils  difpoferent  leurs  bateries  fur  le  riva- 
ge , & fe  fervîrent  de  petits  batteaux 
pour  faire  leurs  approches.  Les  cuirs 
dont  les  batteaux  étoient  couvers  empê* 
♦ choient  l’effet  des  feux  d’artiHces  &:  des 
pierres^  qu’on  lançoit  du  haut  des  tours. 
La  trop  grande  proximité  rendoit  le  ca- 
non inutile  *,  on  creufa  un  trou  dans  le 
rocher  pour  faire  jouer  une  mine , qui 
renverfa  une  toiy:  & tua  la  plus  grande 
partie  de  la  garni fon  .qui' demeura  écra- 
îec  fous  les  ruines  de  cet  ouvrage.  Une 
refta  plus  que  vingt  foldats  , qui  furent 
•obligez  de  capituler  , la  vie  fauve.  Le 
Gouvernement  du  Château  fur  donné  à 
Loup  Ariaron  , homme  plein  dezelc  & 
d’ardeur  , & qui  s’étoit  comporté  avec 
beaucoug  d’intrépidité  â l’attaque  de  cet- 
te Fort-ereffe  j ainfi  la  ville  de  Naples 
avec  fes  Fortereffes  & les  Châteaux  tom- 
ba, entièrement  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols , qui  en  chafferent  tous  les  Fran- 
çois. Cette  évacuation  caufa  une  îrrande 
joye  aux  habitans  , qui  fe  voyoient  dé- 
. livrez  de  leurs  ailarmes  de  de  l'eurs  in- 
-fultes. 
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• CHAPITRE  PREJVÏIER. 


Ce  qui  ar^va  aux  François  après  la 
prife  de  Naples  y & ce  qstiis  firent 
pntf*-  conferver  le  reïie  de  leurs  con~‘ 
quêtes,  ► 


GOiifalve  partie  de  Naples  vers  le 
milieu  du  mois  de  Juin  pour,  s’op- 

fioler  aux  entreprifes  des  François , dontf 
es  troupe  setoient  beaucoup  afFoiblies 
après  tant  de  pertes  , & fort  peu  en  état 
de  former  des  projets  & des  entreprifes 
condderables.  Leur  fortune  étoit  îur  le' 
penchant  de  fa  ruine.  Gonfalve  / en  che- 
inin-faifant  , pafla  par  Averfe  & Ca- 
pouë  à la  priere  des  babitans.  Ils  lui  fi- 
rent connoître  par  leur  zele  & leurs  . 
bons  offices  combien  ils  étoient  dévouez 
aiix  interets  d’Efpagne,  Il  entroit  un  peu 
de  politique  dans  ces  démonftrations  ex- 
térieures ; car  il  falloir  s’accommoder 
au  tems  : cependant  ils  firent  plus  encp- 
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te  en  effet  qu’ils  n’avoient  pro  mis , pour 
s’attirer  une  entière  confiance  en  leur 
fidelité. 

En  chemin  faifant , Gonfalve  prit  plu- 
fieurs  petites  places  fans  s’arrêter  -,  car 
fon  defîein  capital  étoit  d’aller  faire  le 
fiege  de  Cajette.  C’étoit  une  entreprife 
délicate,  car  cette  place,  dont  les  forti- 
fications étoient  folides  Sc  en  bon  état, 
croit  encore  deffendue  par  une  nornbreu- 
fe  garnifon  ; mais  la  confiance  & le  cou- 
rage viennent  à bout  de  tout  & furinon- 
tent  des  obfiacles  qui  paroi/fent  invinci- 
bles. Gonfalve  fit  camjier  fon  armée  de- 
vant Cajette  le  premier  jour  de  Juillet,  le 
plus  près  qu’il  put  des  murailles  de  la 
Ville , pour  la  refferrer  davantage.  La 
mer  entoure  cette  ville  prefqueide  tous’ 
cotez  ,&  l’on  n’en  peut  approcher  que 
par  une  langue  de  terre  fort  étroite.  Les 
maifons  font  commandées  par  une  mon- 
tagne voifine  de  la- ville.  On  n’y  monte 
qu’avec  peine  : les  François  avqient 
. dtefle  leurs  batteries  de  canons  fur  cette 
montagne  , d’où  ils  battoient  en  ruine 
les  aflîegeans  , & leur  tuoient  bien  du 
monde , quand  ils  vouloient  faire  leurs 
approches. 

Il  y avoir  dans  la  place  4500.  hom- 
mes de  garnifon  , parmi  leiquels  on 
..  comptoir  1500.  Cavaliers  qui  y étoient 
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accourus  de  divers  endroits  polir  foû'^‘ 
tenir  la  fortune  chancelante  de  la  Fran- 
cc,&  pour  tâcher  de  regagner  une  partie 
de  ce  que  l’on  avoit  perdu«  Les  François 
étoient  les  maîtres  de  la  mer  ,*  la  flotte 
Espagnole  n’etant  nullement  compara', 
ble  à la  leur,  de  forte  que  l’on  ne  pou- 
voir empêcher  de  porter  du  fccours  & 
des  vivres  aux  alliegez.  Villeinarin  s’y 
rendit  avec  fes  galeres  , pour  faire  quel- 
que tentative , mais  n’ayant  pas  de  for- 
ces fuflifantes  , il  ne  put  rien  faire  de 
confldcrable.  Gonfalve  ordonna  que  l’on 
fit  venir  incelfar^ment  la  grolTe  artille- 
rie que  l’on  avoir  laiflee  â Naples. Il  vou- 
loir que  l’on  drdsât  une  batterie  ,‘pour 
infulter  la  coline  d’où  les  François  bat- 
toient  en  ruine  les  aflîegeans , campez  au 
bas  de  cette  éminence  que  l’on  battoir 
ù découvert , &c  dont  on  faifoit  un  car- 
nage horrible.  Le  General  Hugues  Car- 
donne  également  recommandable  par  fa 
fcience  dans  l’art  militaire  & pat  la  no- 
bleflc  de  fa  naiflance  , y fut  tué. 

La  difette  commençoit  à inquiéter  les 
alfiegez  il  n’y  avoit  dans  la  place  ni 
bled  ni  farine,  mais  au  commencement- 
dû  mois  d’Aoufl:  , deux  navires  appor- 
tèrent toutes  fortes  d e provifions  en 
abondance  avec  1500.  foldats  , pour 
fortifier  la  garnifon  , fous  la  conduite 
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Marquis  tic  Saluces  qui  venoit  prenJre 
la  place  du  Duc  de  Nemours.  Le  Roi 
de  France  l’avoir  nomme'  Gencralilîîme 
de  les  troupes.  Ce  fecours  venu  fi  àpro- 
pos , redoubla  le  courage  ôc  la  confiance  q lis  de 
des  aflîegez',ils  efpercrent  même  de  pou- 
voir  dans  la  fuite  rétablir  les  affaires  & prendre 
' leur  faire  changer  de  face,  quoiqu’elles 
fuffent  dans  1^1  état  déplorable.  Dès  le  de  Ne- 
même’ jour  , ayant  fait  jouer  la  batterie 
qui  étoit  fur  la  coline,  Rabaftein,  Gene-^ 
ral  des  troupes  Allemandes , fut  tué  d’un 
coup  de  canon.  Cet  accident  obligea 
Gonfalve  d’éloigner. les  troupes  & de  les 
mettre  hors  de  la  portée  du  canon. 

Plufieurs  jours  fe  pafierent , fans  que 
le  fiege  avançât , & fans  rien  faire  de 
confiderable.  Quoique  les  batteries  de 
canon  euffent  déjà  renverfé  une  partie  de 
la  mucaillc  &c  fait  une  breche,  on  n’ofoit 
cependant  encore  donner  l’afiaut, parce 
que  les  aflîegez  avoient  fait  enxliligencc 
des  ouvrages  derrière  la  brèche , pour  la 
foûtenir  & pour  réparer  le  dommage. 
Deux  mille  cinq  cent  hommes  ayant 
fait  une  fottie , les  Allemands  firent 
femblant  de  fuir  pour  les.  attirer  dans 
une  crabufeade  , où  les  Efpagnols  les  at^  , 
taquerent  avec  tant  dé  furie  , qu’ils  ne 
purent  foûtenir  ce  grand  feu  -,  ils  prirent 
la  fuix , on  les  pourfuivitjufqu’auxpor- 
T^vme  F’.,  B b 
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tes  de  Cajette  *,  on  leur  rua  deux  cens 
hommes  que  les.  Efpagnols  dépouille-  ' 
rent  avant  que  de  s’cn  retourner. 

Cependant  le  fiege  ne  finilToit  point , 
les  François  ôc  les  Efpagnols  , à l’envi  , 
çherchôient  de  tous  cotez  des  fecours  ' 
pour  le  fuccez  de  cette  entreprife , foie  ' | 

•pour  attaquer  ou  pour  fe  deffendre.  Le 
Roi  de  France  refolu  de  fecourir  la  place,  ' 
à quelque  prix  que  ce  fut , y envoya  la  j 
J Trimouille  avec  600,  Cavaliers  armez 


tle  toutes  pièces  , huit  mille  Suilfes  &c 
& quatre  mille  François  qui  débarquè- 
rent en  divers  ports  de  la  Ligurie  , 6c 
de  la  Tofeane.  La  ville  de  Parme  fut 
çhoifiepour  le  rendez-vous  de  toutes  ces 
troupes.  Le  Marquis  de  Ferrare  ,le  Mar- 
quis Ae  Mantoué  & plufieurs  autres  Sei^ 
gneurs  embraiferent  ouvertement  le  par- 
ti de  la  France  , pour  tâcher  de  la  re- 
^ lever  , 6c  pour  empêcher  que  le  Roi 
d’Efpagne  n?  devint  trop  puilfant  eçi 
Italie. 


tesVeni.  Lcs  .Vénitiens  ne  s'étoient  point  en- 
fi'ïéda^  core  déclaré  pour  aucun  des  deux  partis, 
rent  ni  Les  amis  ^du  Marquis  de  Mantoue  vou- 
Françoi'/  loicnt  l’engager  à prendre  la  conduite 
ni  pour  des  ttoupes  , conjointement  avec  la 
Trimouille.  Il  en  fit  d’abord  quelque 
difficulté  , mais  enfin  il  y confentit 
voyant  la  Trimouille  malade  6c  hors 
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3’état  de  fervir.  L’abfence  de  ce  rival 
reveilla  fcs  erpcrances  , ôc  l’engagea 
dans  le  parti  des  François. 

D’un  autre  côté  Raymond  Cardonne 
amena  quelques  troupes  ôc  de  l’argent 
avec  fix  galères  d’Elpagne  , au  lecours 
des  Efpagnols  qui  en  avoient  grand  be- 
foin.  Cependant  la  flotte  d’Efpagne 
n’etoit  nullement  comparable  avec  la 
flotte  Françoife  compolée  de  trente  vaif- 
feaux  grands  ou  petits.  'Gonfalve  pre- 
noit  toutes  fortes  de  mefures  de  de  pré- 
cautions , pour  engager  dans  le  parti 
d’Efpagne  les  Urfins.  Cette  famille  trts- 
puilîante  de  trcs-accreditée  pouvoir  don- 
ner un  grand  branle  a|ix  affaires.  Les 
démarches  qu’il  fit  de  les  mouvemens 
qu’il  fe  donna  pour  cette  négociation  , 
ne  furent  pas  entièrement  inutiles.  Le 
Comte  de  Petilian,  Chef  de  cette  i'  uf- 
tre  famille  , offrit  de  conduire  à d:s 
conditions  raifonnables  400.  Cava'i.rs 
dans  l’armée  d’Efpagne.  On  convint 
que  Barthelemi  des  Urfins feroit  honoré 
du  titre  de  Duc.'C’étoit  un  homme  d’un 
efprit  vif,  mais  inquiet  de  changeant  fé- 
lon la  differente  fituation  de  fa  fortune, 
qui  fut  tantôt  bonne  , tantôt  mauvaife 
durant  les  guerres  d’Italie  , où  il  fe  trou- 
va plus  propre  pour  l’atjtion  de  l’execu- 
tion que  pour  le  confeil. 
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• On  n’oublioit  rien  pour  attirer  l’Em- 
pereur en  Italie  , &c  pour  s’oppofer  aux 
entreprifes  des  François  , à l’appas  des 
grandes  fommes  d’or  & d’argent  qu’on 
lui  ofFroit  en  de'dommagement  des  frais 
de  la  guerre.  Le  Pape  jufqu’alors  etoic 
demeuré  neutre  , fans  fe  déclarer  pour 
l’un  ni  l’autre  des  deux  partis  , comme 
il  convient  à Ton  caraélere  Sc  à fa  digni- 
té. Les  Efpagnols  entreprirent  de  le  ti-  ^ 
ter  de  cette  neutralité  ôç  de  l’engager 
ouvertçment  dans  les  intérêts  de  la 
Couronne  d’Efpagne.  On  ne  pouvoir 
guéres  s’affurer  fur  la  confiance  & fur 
la  fidelité  du  Duc  de  Valentinois.  On 
avoir  trop  de  preuves  de  fes  infidelitez, 
fans  fc  foncier  dS  fes  engagemens  , de 
fa  parole  & de  fon  honneur  ^ ou  de  l’é- 
quité ; il  fe  jettoit  dans  le  parti  dont  il 
cfperoit  de  plus  grands  avantages  pour 
fes  interets  perfonnels.  La  mort  du  Pa- 
pe  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  fit  avor- 
ter tou^  ces  projets  & rendit  vaines  tou- 
lin  tra-  tes  fçs  intrigues.  Ce  Pontife  mourut  vers 
giquj:  du  le  milieu  du  mois  d’Août  d’un  poifon 
qui  toutes  fes  entrailles.  Ce 

4’un  viM,  poifon  étoit  préparé  pour  de  certains 
^^pt  ppi.  Cardinaux  par  le  Duc  de  Valentinois 
qui  vouloir  s’en  défaire  , pour  profiter 
de  leurs  dépouilles.  Ces  Cardinaux  de- 
voienç  fouper  avec  le  Pape  dans  les 
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jardins  du  •*  Cardinal  Adrien  Cornet* 

Dieu  vengeur  des  crimes,  fit  tomber  la 
punition  ôc  le  mal  fur  la  tére  de  celui 
qui  avoit  complotté  la  perte  Bt  la  mort 
des  autres.  Un  Maître  d’Hôtel  par  im* 
prudence  confondit  les  bouteilles  em- 
poifonnées  avec  celles  qui  ne  l’etoient 
pas.  l^e  Pape  & le  Cardinal  Adrien  ayant 
demandé  à boire  , l’imprudent  Maître- 
d’H'ôtel  leur  prefenta  la  liqueur  empoi- 
fonnée  , fans  attention  à ce  qu’il  faiîoit. 
Comme  ils  croient  tous  deux  fort  vieux, 
ils  en  moururent , quelques  précautions 
&c  quelques  remedes  cjpi’on  employât 
pour  les  fauver.  Le  Duc  de  Valentinois 
plus  jeune  ôc  plus  vigoureux  , fut  fauvé 
par  l’elHcace  ôc  la  bonté  des  remedes 
qu’il  prit  fort  à propos.  Il  fe  fit* enfer- 
mer tout  nud  dans  le  ventre  d’une  mu- 
le que  l’on  fit  tuer  tour  exprèspour  cet- 
te operation.  Cependant  il  fut  toujours 
incommodé  le  relie  de  fa  vie, par  l’impref- 
fion  que  fit  fur  fon  corps  la  violence  de 
ce  breuvage  empoifonné.  La  mort  du 
Pape  détrüifit  les  Criminelles  efperances 
du  Duc  de  Valentinois. 

Telle  fut  la  trille  deftinée  du  Pape 
Alexandre  qui  s’étoit  rendu  redoutable  a Ca’hoM  - 
toutes  les  PuilTances  de  l’Europe.  Après 
fa  mort  on  répandit  de  tous  cotez  des  dcBarcc- 
bruits  ôc  des  écrits  très  injurieux  à fa 
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mémoire,  La  renommée  cjui  n*cpargnc 
perfonne , ne  refpeda  nullement  la  thia- 
xe  , ik  grollit  peut-être  les  objets  par  de 
maligne#interprctations  , pour  rendre 
encore  la  mémoire  de  ce  Pape  plus 
odieufe.-  On  eft  cependant  contraint 
d’avouer  de  bonne  foi,  que  parmi  plu- 
fieurs  chofes  faulfes  ou  exageréesjl  y en 
avoir  aulîi  beaucoup  de  verirablcs.  La 
mort  du  Pape  releva  les  efperances  de. 
bien  desgens , & les  engagea  en  divetfes 
intrigues,  pour  faire  réulîir  leurs  projets. 
Plufieurs  fc  flattèrent  d’obtenir  le  Ponti- 
ficat plutôt  pJt  leur  manege  , que  par 
leur  mérité  &par  leurs  vertus, tant  la  cor- 
ruption des  mœurs  étoit  grande  alors.  . 

Le  Roi  Frideric  eut  en  ce  tems-là  un  ^ 
rende2-vous  ôc  une  conférence  avec  le 
Roi  de  France  dans  la  ville  de  Mâcon  , 

f>rès  d’Autun.  Il  en  fut  reçu  avec  routes 
es  démonftrations  d’une  fincere  bien- 
veillance , & avec  quelque  forte  d’efpe- 
rance  de  rentrer  dans  fes  Etats  , d’autant 
plus  que  le  Roi  Catholique  y p'aroiifoic 
aflez  porté  pour  faire  la  paix  avec  la 
France,parle  moyen  de  cette  reftitution. 
Ces  belles  promefles  & ces  grandes  ef- 
peranccs  n’eurent  aucun  effet  de  s’éva- 
nouirent en  peu  de  tems.  La  collufion 
étoit  manifefte  entre  les  deux  Rois , qui 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à relâcher  cç 
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qu’ils  poiTédôient.  Sanna2ar , Prêtre  cé- 
lébré & Secrétaire  du  Roi  Frideric , l’ac- 
compagna toujours  pendant  fa  difgrace. 

Si  le  fuivic  dans  fon  exil.  Poritan  aufli 
Secrétaire  des  derniers  Rois  de  Naples , 
re'pandit  dans  le  public  des  fatyres  ttès- 
ameres  contre  la  mémoire  du  Pape  Ale- 
xandre , qui«ie  font  peut-être  pas  en 
toutes  chofes  entièrement  conformes  à 
la  vérité.  Le  Roi  de  France  hpnora  lé 
mérité  de  Sananzar  j & quand  il  fut  de 
retour  en  fa  patrie , après  fon  e?^  vo- 
lontaire, il  lui  procura  par  fes  bons  of- 
fices la  reilitution  de  tous  fes  biens  qui 
croient  confiderables. 

. La  guerre  que  le  Roi  de  France étoit  tenue 
obligé  de  foûtenir  & de  continuer  en  Ira- j*  - 
lie, après  tant  de  mauvais  fuccès,ne  i’em-  Prançoig 
pêcha  pas  d’intriguer  les  Efpagnols  d’un 
autre- coté  , & de  leur  donner  de  gran-  de  lesat^ 
des  allarmes  à l’approche  des  troTipes  **'l'*®^* 
qui  filoient  par  fes  ordres  vers  la  ville 
de  Narbonne.  Ces  mouvemens  obligè- 
rent le  R oi  Catholique  à faire  le  voyage 
de  Barcelonne , pour  veiller  de  plus 
près  fur  les  enrreprifes  de  la  France.  Il 
ht  dans  tous  fes  Etats  des  levées  de  trou-  ' 
pes  , dont  il  donna  le  commandement 
au  Duc  d’A  Ibe.  ’ . *• 

Les  Princes  de  la  maifon  de  Navarife 
croient  toujours  attachez  aux  interets  dil 
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Küi  Je  France.  Le  cadet  de  cette  maifon  ^ 
Seigneur  de  y annes  dans  la  Bretagne  Ar- 
morique,croit  allé  faire  la  guerre  dans  le 
Royaume.de  Naples.  On  crut  qu’il  étoît  à 
propos  de  donner  le  commandement  des 
fronricres  au  Duc  d’Albret  , fon  pere  , 
homme  riche  ik  accrédité  , pour  l’op- 
pofer  à la  puifl'ance  d’Efpagne.  Le  Roi 
de  France  après  avoir  mis  fur  pied  une 
armée  nombreufe  , raenaçoit  de  porter 
la  guerre  du  côté  du  Rouffillon , & d’y 
inen^  tout  à feu  à fang  , ne  croyant 
.pas  que  les  Efpagnols  fuffent  en  état  de 
refifterj  car  (on  armée  étoit  compofée 
de  vingt-mille  foldats  tant  nouveaux 
que  vétérans.  Mais'Jl  avoit  au  moins 
dix  mille  hommes  de  bonnes  troupes  &c 
mille  chevau^f:  bien  équipez  Ôc  bien 
montez.  On  y comptoir  un  grand  nom- 
bre de  NobldFe  & de  Seigneurs  qui  s’é- 
. toioüt  déjà  rendu  célébrés  dans  la  guer- 
re par  milles  aélions  fignalées.  Le  Ma- 
réchal de  Bretagne  étoit  le  General  de 
cette  armée , qui  la  fit  camper  vers  la  fin 
du  mois  d’Août  à Palma  dans  le  Rouf- 
iîllon. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  dans 
.ce  porte  en  attendant  le  rerte  des  trou- 
pes , l’arijiée  décampa , les  gens  de  pied 
côtoyant  les  montagnes  , la  Cavalerie 
dans  la  plaine  , laiüant  des  corps  de 
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garde  par  intervalles , pour  empêcher 
que  les  Efpagnols  ne  coupalïcnt  les  vi- 
vres en  s’oppofant  à la  marche  des  con- 
vois. Le  defTein  principal  •étoit  d’atta- 
quer'la  fortereffe  de  Salfes , qui  fut  in- 
vertie vers  la  i^-5eptembre.  Le  Duc 
d'Albe  s’étoit  avancé  jufqu’à  Perpignan, 
ville  aflez  confiderable  6c  bien  fortifiée. 
Son  armée  n’étoit  que  de  fix  mille  hom- 
• mes  de  pied  & de  1500.  chevaux.  L’ar- 
mée Françoife  étoit  fort  fiiperieure  en 
nombre  j le  Duc  d’Albe  à fon  arrivée  , 
bien  réfolu  de  faire  tête  aux  f rançois 
donna  ordre  à Sanche  Cartella  quicom- 
mandoit  fur  les  frontières  du  Rourtîllon, 
de  fe  jetter  dans  Salfes  avec  quelque  fc- 
"xours  de  troupes  ôc  de  .munitions. 

Les  Efpagnols  allèrent  d’abord  recon- 
noître  la  contenance  6c  la  Situation  de 
l’armée  Françoife  , pour  examiner  par 
quel  endroit  on  pourroit  l’attaquer  avec 
avantage  , fi  l’occafion  s’en  préfentoit.’ 
' Le  Duc  d’Albe  partit  lui  même  de  Per- 
pignan avec  le  rerte  de  l’année.  Il  s’ap- 
procha des  ennemis  pour  les  tarer,  5c 
campa  auprès  de  Riveîalte  dans  un  pays 
rude  ôc  inpraticable,qui  le  mettoit  à cou-  - 
vert  des  furprifes  6c  des  infultcsdesFran- 
çois.Il  épioit  toutes  lès  occafions  d’atta- 
quer les  ennemis  , ou  de  donner  dufe- 
Cüurs  aux  afiiegez.il eut  même  l’aiTurancc 
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d’envoyer  un  Héraut  aux  François  , & 
de  les  défier  au  combat.  Ce  deftî  paroif- 
foit  téméraire, n’ayant  que  peiî  de  troupes 
en  comparaison  des  ennemis  j mais  le  ter- 
rain oûilétoit  retranch^d’un  abord’rude 
& difficile  , lui  inipfroit  cette  audace. 

Pendant  que  les  François  ctpient  oc- 
cupez à ce  fiege  , les  Cardinaux  à Ro- 
me , renfermez  dans  le  Conclave  ,[fai- 
foient  leurs  brigues  pour  donner  un 
fuccefîeur  au  Pape  Alexandre.  Plu- 
fîeurs  fe  fiant  [plutôt  fur  leur  manege  ôc 
. Jeurs  cabales  que  fur  leurs  vertus  & 
la  probité  de  leurs  mœurs  ; employoient 
toute  leur  induftrie  &c  le  crédit  de  leurs 
créatures  pour  fe  placer  fur  le  Trône, 
Pontifical.  Le  Cardinal  d’Amboife  avoiW 
de  grandes  prétentions.  L’approche  de 
l’armée  Françoife  tenoit  Rome  en  ref- 
peél , favoriioit  Sc  foùtenoit  la  brigue 
de  ce  Cardinal.  Il  avoir  amené  de 
France  avec  lui  le  Cardinal  d’Aragon  & 
le  Cardinal  Afcagne  , qui  pouffbient  fa 
faélion  & la  foutenoient  ouvertement 
avec  beaucoup  de  vivacité,  i. 

Julien  de  la  Rouvere  s’y  <^pofoit  de 
toute  fa  force,  quoi  qu’il  fut  dans  les 
interets  de  la  France  j mais  fon  ambition 
lui  perfuadoit  qu’il  pouvoir  remplir  ce 
porte  aulli-bien  qu’un  autre  , & ne  le 
vouloir  ceder  'à  perfonne.  Le  grand  Gon- 
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falve  appuyoit  de  tout  fon  crédit  Bernat* 
din  Carvajal.  Les  victoires  qu’il  venoic 
de  remporter  Au  les  François , le  grand 
nombre  de  partifans  qui  s’étoient  joints 
à fa  faéfion , la  rendoient  très-conAdc« 
table.  Il  Ht  venir  au  Conclave  le  Cardi- 
nal Colonne  qui  s’étoit  reffugié  en  Sici-  , 
le , & qui  s’y  tenoit  pour  fe  mettre  k 
couvert  de  la  perlecution  que  le  defFunc 
Pape  faifoit  à toute  fa  famille.  Il  envoya 
en  même  tems  Profper  Colonne  ôc 
Diegue  Mendoce  avec  des  troupes  , fous 
le  fpecieu#prétexte  d’empêcher  que  l’on 
ne  fit  violence  au  Conclave  , à caufé 
que  l’armée  Françoife  croit  dans  le  voi- 
Anage  de  Rome,  & qu’elle  auroit  pu 
troubler  la  liberté  des  fuffrages. 

On  convint  d’un  commun  accord  que  le 
Pape  qui  feroit  élu  à la  pluralité  des  voix, 
emploïeroit  tous  fes  foins  ^ toute  fon  au- 
torité pour  alfembler  au  bout  de  deux  ans 
un  Concile  geaeral,afin  de  rèmedier  aux 
maux  qui  aftligeoient  l’Eglife.  Tous  les 
Cardinaux  en  general  & en  particulier  s’y 
obligèrent  par  un  ferment  exprès.  Trois  . 
grandes  faélions  partageoient  toutle  Con- 
clave j [mais  quoique  le  nombre  de  leurs 
créatures  fut  grand,  & leurs  cabales  bien  • 
appuyées , elles  ne  purent  empêcher  que 
leCardinalde  Sienne  François  Picolomi- 
^ny  ne  fut  élu  au  bout  de  3 5.  jours.  Ç’étoic 
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un  hqpme  d’une  vie  exemplaire,  que  fa 
probité  , fa  modellie , l’innocence  defes 
mœurs  faifoic  refpedler  de  tout  le  mon- 
de. On  crut  qu’un  Pontife  de  ce  carac- 
tère étoit  très-propijs  pour  réformer  les  , 
mœurs  tk.  la  licence  du  Clergé.  Cette 
grande  dignité  ne  lui  infpira  aucun  or- 
gueil , n’aitcra  en  rien  la  modeftie  de  fes 
fentimens,&  ne  fit  aucun  changement 
dans  ia  conduite.  Après  fon  exaltation, 
il  prit  le  nom  de  Pie  III.  en  mémoire  de 
Pie  II,  fon  oncle. 

Ce  nouveau  Pontife  brulaüt  d’un  vé- 
ritable zele  pour  l’honneur  del’Eglife  & 
pour  la  réformation  de  fes  membres  , 
s’appliqua  dès  le  commencement'de  fon 
PontiScatà  réformer  les  defordres  qui . 
regnoient  parmi  les  Romains,  & fur- 
tout  parmi  les  Ecclefîaftiques.  Il  expofa. 
fes  fencimens  & le  dent  qu’il  avoir  de 
rétablir  la  difeipline  Ecclehaftique  dans 
une  grande  affcmblée  de  Cardinaux  qu’il 
convoqua  àvaiit  fon  couronnement , di- 
■ faut  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  d’at- 
tendre encore  deux  années  pour  aiîèm-- 
Wer  un  Concile  general  des  Evêques, 

6 qu’il  avoit  pris  la  refolution  de  le 
convüt|uer  inceifamment.  Une  mort 
prématurée  interompit  les  bons  delleins 
de  ce  pieux  Pontife , ôc  répandit  une 
douleur  univerièllc  dans  J’Eglife , qui 
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îe  voyoit  privée  en  fi  peu  de  tems  d’un 
Pape  plein  de  bonnes  intentions  , & 
trè^ capable  de  réformer  les  défordres 
& les  abus  qui  s’éroient  introduits  par- 
mi les  Chrétiens  , &c  principalement 
dans  le  corps  des  Ecclefialliques.  Ce 
Pape  mourut  jours  après  qu’il  eut 
été  mis  iur  le  Siege  Pontifical.  La  joye 
de  fon  exaltation  fut  troublée  par  la 
douleur  que  caiifa  cette  mort  précipitée, 
Ferdinand  Roi  d’Efpagne  éc  les  per- 
sonnes les  plus  fenfées  regardoient  cette 
mort  comme  une  perte  irréparab-e  pour 
la  Republique  Chrétienne.  Les  libertins 
accoutumez  à vivre  avec  toute  licence  , 
appréhendoient  la  feveritc  6c  les  bonnes 
intentions  de  ce  pieux  Pape.  Les  politi- 
ques craignoient  qu’il  ne  troublât  le  repos 
de  l’Italie  par  le  trop  grand  attachement 
qu’il  avoit  aux  interets  6c  au  parti  du  Roi 
de  France.  Gonfalve  qu’un  long  ùfage 
rendoit  attentif  à toutes  fortes  d’évene- 
mens, avoit  lesmémes  appréhenfions.Les 
honneurs  Suprêmes  ne, contribuent  guè- 
res  â la  reformation  des  mœurs  , ni  à 
les  rendre  meilleures  ; les  pallions  en 
deviennent  plus  vives  6c  la  cupidité  plus 
ardente  ; on  ne  change  que  rarement 
irtnclinations  dans  un  âge  fort  avancé . - 
^Le  Duc  de  Valewtinois  eut  peu  de^^art 
aux  intrigues  du  dernier  Conclave  j le 
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poifon  qu’il  avoir  bû  lui  caufoit  de  ^ 
grandes  incommoditez , & l’empéchoic 
de  fortir  du  lit.  Cette  maladie  facÿita 
aux  Seigneurs  Romains , qu’il  avoit  exi- 
lé ôc  perrecuté  pendant  le  dernier  Pon- 
tificat , les  moïens  de  retourner  à Ro- 
me de  rentrer  dans  leurs  biens.  Les 
Vénitiens  profitant  aufifi  de  l’occafion  , 
fe  faifirent  de  quelques  places  fur  leurs 
frontières , pour  s’agrandir  aux  d^ens. 
d’autrui.  Il  n’y  eut  que  la  forterefie  de 
Forly  ôc  celle  d’Ariminy  qui  demeurè- 
rent conftainment  attachées  au  parti  du 
Duc  de  Valentinois.  Il  perdit  dans  un 
moment  tout  ce  qu’il  avoit  ufurpé  de 
mal  acquis  pendant  fa  faveur.  Celui 
que  l’on  redoutoit  dans  toute  l’Italie  , \ 

devint  mépriiablc  & fc  vit  tour  à coup  j 

expofé  aux  reproches  & aux  infultes  » 

de  tout  le  monde.  Les  Villes  & les 
Bourgades  qu’il  avoit  envahi , dédai- 
gnant de  vivre  fous  fa  domination  , fe- 
couerent  le  joug  , de  forte  que  cette 
grande  puéflance  établie  fur  l’injuftice 
ôw'  fur  le  crime  , fondit  &:  s’évanouit  peu  » ‘ 

de  tems  après  la  mort  d’Alexandre  VI. 

La  mort  du  Pape  & l’exaltation  de  fes- 
fl  cceffeurs  ont  interompu  pendant  que^  'l 
que  tems  la  fuite  des  evenemens  arrivez 
dans 4e  Roulîillon  entre  les  Efpagnols  . 
ik- les  François.  Les  canons  renverferent 
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. les  fortifications  ôc  une  partie  de  la  prin- 
cipale tour  qui  avoir  été  bâtie  depuis 
peu  , ôc  dont  les  ouvrages  n’étoient  pas 
encore  entièrement  achevez.  Cette  brè- 
che mcttoit  les  aflîegez  en  péril  d’étre 
infultcz.  Ne  pouvant  plus  defiendre  cet- 
te tour , ils  rélolurent  de  l’abandonner 
& de  la  faire  fauter  par  une  mine.  Le  dé- 
bris de  cette  tour  tua  un  grand  nom-  ^ 
bre  de  François  qui  étoient  montez  par 
la  brèche  pour  établir  un  logement  dans 
cet  ouvrage  , croyant  n’avoir  rien  à 
craindre,  ôc  fe  rendre  en  peu  de  temsies 
maîtres  delà  place.  Plus  de  400.  Fran- 
çois périrent  par  l’eifet  de  cette  mine  > 
les  uns  élevez  en  l’air,  eurent  tous  les 
membres  fracaflfez  par  leur  chute  ; les 
autres  furent  brûlez,  plufieurs  demeu- 
rèrent écrafez  & enfevelis  fous  les  rui- 
nes , plufieurs  auflî  furent  taillez  en  piè- 
ces dans  une  fortie  que  firent  les  afiîe- 
gez  après  l’effet  de  la  mine. 

L’armée  - du  Duc  d’Albe  augmentoit 
de  jour  en  jour  par  un  grand  nombre  de 
foidats  qui  le  venoient  joindre  de  tous 
côtez.  On  y comptoit  déjà  plus  de  dix 
mille  fantafiins , 400.  cavaliers  armez 
déroutes  pièces  ôc  1500.  de  cavalerie 
legere.  Le  Duc  fortifié  de  ces  fecours  , 
fe  crut  en  état  d’infulter  les  François  ,ÔC 
de  les  obliger  à lever  le  fiegc.  En  effet. 
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il  les  approcha  au  commencement  d’Oc- 
lobre , ôc  fut  en  préfence  jufqu’au  foleil 
couché;  les  François  ne  voulurent  point 
accepter  le  combat  ni  fortir  de  leurs  re- 
ttanchemens 'qu’il  fit  canoner  pendant 
deux  jours  avec  quelque  perte  du  côté 
des  François  , ôc  quelque  honte  pour 
n’avoir  olé  paroître.  Ferdinand  avoit 
» auprès  de  Gironne  autant  de  troupes 
qu’il  y en  avoit  dans  le  camp  du  Duc 
d’Albe , mieux  armées  &c  mieux  équi- 
pées. 

On  rcfolut  après  la  j’onélion  de  ces 
troupes , fi  les  François  rcfufoient  en- 
core le  combat,  de  les  attaquer  ôc  de*  les 
forcer  dans  leur  camp. Les  vents  contrai- 
res avoient  empêché  la  flotte  d’Efpagne 
d’aborder  vers  ces  rivages.  Pendant  ce 
tems-là  19,  galeres  Maures  pilloient  les 
côtes  de  Valence  ôc  de  Grenade,  croyant 
le  pouvoir  taire  impunément  Ôc  fe  retirer 
enfuiteen  Mauritanie  avec  tout  leur  bu- 
tin. La  flotte  d’Efpagne  les  attaqua  au- 
près de  Carthagene , prit  ou  fit  couler 
â fond  toutes  les  galeres  des  Maures , 
fans  qu’aucune  échappât.  Ferdinand  prit 
cette  victoire  a bonne  augure , ôc  partit 
inceiTamment  de  Gironne  avec  Ton  ar- 
mée , pour  aller  joindre  le  Duc  d’Albe. 
Il  arriva  devant  Perpignan  le  zy.  jour 
d’Octobre.  Les  afliesez  étoient  alors  re- 
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<5aits  à la  derniere  extrémité.  Voilà  pour 
quoi  il  fut  rélolu  d’attaquer  le  camp  des 
François  , fans  attendre  davantage.  La 
venue  du  Roi  & de  fes  troupes  les  allar- 
ma-,  ils  envoyèrent  leur  grolfe  artillerie 
à Narbonne  , & décampèrent  la  nuit  fui- 
■ vante  à la  fourdine  , lailfant  leurs  gros  ^ 
bagages  dans  le  camp  à la  merci  des  El- 
pagnols.  La  cavalerie  d’Aragon  ôc  de 
.Catalogne  le  mit  à leurs  troufles  , & fa- 
tigua l’arriere- garde  fur  fa  marche.  Elle 
fut  obligée  d’abandonner  les  gros  ba- 
gages, les  tentes  & tout  ce  qui  pouvoir 
les  empêcher  de  marcher  avec  plus 
de  vîtellè  , ce  qu’ils  firent  en  con- 
fervant  toujours  leurs  rangs,  Sc  mar- 
chant fans  confufion.  Leurvît^fle&:  la^ 
promptitude  de  leur  marche  les  fauva 
d’une  entière  défaite*  Le  Roi  les  fui  voit 
avec  l’élite  de  fes  troupes  , tâchant  de 
les  joindre  pour  achever  de  les  détruire  i 
mais  ne  pouvant  les  atteindre  , il  donna 
ordre  à les  troupes  de  piller  &:  de  rava- 
ger les  frontières  de  France.  Elles  firent 
beaucoup  de  prifonniers  &c  enlevèrent 
une  grande  quantité  de  bétail. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflfoient 
'dans  le  Roullillon  , la  Reine  de  Portu- 
gal mit  au  monde  une  PrincelTe  à laquel- 
le on  donna  le  nom  d’ifabelle,  & que 
Pieu  deftinoit  au  Trône  Impérial  en 
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épourant  Charles-Quint , petit-fils  da 
Roi  Ferdinand.  Il  fut  le  maître  de  tou- 
te l’Efpagne  , & pofleda  encore  le  Por- 
tugal par  le  droit  de  (a  mere. 

On  vit  arriver  en  même-tems  les  Am- 
bafTadeurs  du  Roi  de  France  , qui  con- 
clurent une^réve  entre  les  deux  Cou-  * • 

tonnes , à l’exception  de  tout  ce  qui  con-  ' 

cernoit  la  guerre  de  Naples  & les  préten- 
tions réciproques  des  deux  Rois  fur  ' 
ce  Royaume.  Incontinent  après  la  con- 
clufion  de  la  trêve  , le  Roi  retourna  à 
Barcelone , bien  content  d’avoir  termi- 
né avec  tant  de  fuccès  cette  gloricufe 
campagne.  Il  envoya  enfuite,en  Fran- 
ce des  Ambalfadeurs  pour  ratifier  le 
traité  que  l’on  venoit  de  conclure  1 
avec  de  nouveaux  pouvoirs  pour  fi-  | 
nir  toutes  les  conteftations  qui  regar- 
doienr  le  Royaume  de  Naples.  Cette 
affaire  donna  de  l’inquiétude  au  Roi 
Catholique  , à caufe  des  troupes  nom- 
breufes  qui  filoient  de  ce  côté-là. 

La  mort  du  Pape  Pie  III.  & l’exalta- 
tion du  Cardinal  de  la  Roiiere  au  Sou-  • 
• verain  Pontificat  redoubloient  les  cha-  ' 
grins  de  Ferdinand.  Ce  nouveau  Pape 
prit  le  nom  de  Jules  I I.  On  redoutoit 
fon  genie  entreprenant  ôc  plein  d’ardeur, 

& fon  attachement  déclaré  pour  les  in- 
terets de  là  France.  Le  crédit  du  Dut 
# 
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de  Valcntinois  contribua  beaucoup  à 
reunir  les  fuffrages  en  faveur  de  Jules 
II.  par  la  haine  que  ce  Duc  portoicà 
BernardinCarvajal  qui  fe  voyoicjappuyé 
de  la  plupart  des  fuÂfrages  du  Conclave. 

Environ  ce  tems-là  le  Prince  Philippe  . 
d’Autriche  partir  de  Savoye  pour  aller  en 
Allemagne  voir  l’Empereur  Ion  pere,qui 
lui  conleillade  ne  point  trouver  mauvais 
que  Ferdinand  fon  beau-pere  ne  s’arrêtât 
point  au  traité  qu’il  avoir  conclu  avec  le 
Roi  de  France  en  partant  par  fes  Etats , 
d’autant  que  ce  traité  étoit  en  plufieurs 
chefs  très  - defavantageux  à l’Efpagne. 
L’Empereur  lui  promit  encore  d’envoïer 
fes  troupes  en  Italie  , Ci  Ferdinand  vou- 
loir en  faire  les  frais  &c  avancer  toutes  les 
fommes  d’argent  nécelTaires  pour  cette  - 
expédition»  Jean  Emmanuel  de  Fuenfa- 
da  , Ambafl’adeurs  du  Roi  Catholique 
en  Allemagne , n’oublierent  rien  pour 
inTpirerles  fentimens  de  l’Empereur  au 
Prince  Philippe  fon  fils. 

Ferdinand  ne  fe  laifla  point  éblouir 
par  les  promefles  magnifiques  de  l’Em- 
pereur. Il  connoirtbit  aflez  fon  inConf- 
tance  naturelle  de  fon  efprit  volage  de 
changeant , dont  il  avoir  fait  plufieurs 
expériences.  Il  faifoit  plus  de  fonds  fur 
fon  argent , que  fur  les  promelfes  d’au- 
trui de  fur  les  fecours  étrangers.  Ce  Prin- 
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ce  avoir jin  chagrin  domeftique  qui  lui  I 
caufoit  bien  de  l’inquietude.  On  remar-  ’ 
quoic  de  rems  en  tems  de  l’egarememt 
dans  i’efpric  de  la  Princefle  Jeanne  fa 
fille  5 femme  de  l’Archiduc.  Cette  feule 
circonftance  troubloit  toute  la  joye  de 
fon  pere  Ôc  de  fa  meran,  & mêloit  de  i 
l’amertume  dans  leurs  profperitez  conti-  •' 
nuelles  : telle  eft  la  trifte  condition  des 
hommes  i ils  ne  font  point  faits  pour 
être  parfaitement  heureux. 

Cette  Princelfe  avoir  une  tendreffe  ex- 
trême pour  fon  époux  *,  elle  fentoit  un 
delîr  ardent  d’aller  le  retrouver.  Tous 
les  momens  qui  reculoient  fon  départ 
redoubloient  fon  impatience  -,  fon  in- 
quiétude augmentoit  encore  la  foibleffe  ■j 
de  fon  efprit.  La  Reine  fa  mere  , Prin-  \ 
ceffe  d’une  prudence  confommée  , met-  / T 
toit  en  ufage  mille  artifices  innocens 
pour  temperer  les  inquiétudes  de  fa  fille,  ' 
& adoucir  les  chagrins  que  lui  caufoit 
l’abfcnce  de  fon  mari.  On  faifoit  fuc- 
ceder  une  exeufe  & un  prétexte  à contre 
tems  pour  l’amufer  & pour  la  calmer;  j 
on  lui  difoit  que  la  faifon  n’étoit  pas  pro-  j 

• pre  pour  confier  fa  vie  à l’inconftance  * 
des  flots  ôc  aux  orages  continuels  dont  ; 
la  mer  étoit  alors  agitée.  Toutes  ces  re- 
montrances étoient  fort  inutiles  ôc  fort 
- mal  reçues  de  la  Princefle  ; rien  ne  pou- 
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Voit  calmer  fon  inquiétude , ni  adoucir 
l’aigreur  de  Ion  elpric  , de  forte  qu’un  * 
jour  étant  comme  turieuTe , elle  lortit  du 
Château  de  Médina  del  Campo  , & fe 
mit  en  chemin  pour  faire  à pied  le  voya- 
ge d’Efpagne  en  Flandres  , (ans  fçavoir 
ce  qu’elle  failoit , n’ayant  ni  argent  pour 
fubliller  , ni  domefti^ues  pour  la  iuivre 
ou 'pour  la  fervir  , tant  la  fureur  la 
tranfportoit  *,  cependant  le  refpeéf  que 
l’on  dévoie  à fa  perfonne  , empêchoit 
qu’on  ne  lui  fit  aucune  violence  &c  qu’on 
ne  Tarrêtât  , mais  les  gardes  levèrent  le 
pont-levis  du  Château  pour  l’arrêter  , &C 
pour  l’empêcher  de  fortir  ôc  de  conti- 
nuer fon  voyage. 

Ne  pouvant  donc  aller  plus  loin  , elle 
s’arrêta  à la  porte  du  Château  , ôc  ren- 
tra dans  lacuifine  , d’où  elle  ne  voulut 
plus  fortir.  Ün  fut  contraint  pour  con- 
tenter fon  caprice  ôc  fa  folie  , de  lui  fer- 
vir â manger , de  lui  dreffer  un  lit  pour 
la  coucher  dans  ce  lieu  fi  peu  commode 
êc  fi  peu  convenable  â fa  dignité.  Les 
remontrances  ni  les  prières  continuelles 
de  l’Evêque  deCordoue  , qui  n^laquit- 
toit  point , ne  purent  rien  obtenir  d’elle. 
L’aurorité  de  l’Archevêque  de  Tolède 
qui  vint  la  trouver  à la  première  nou- 
velle de  cet  accident,  ne  fut  pas  plus  ef- 
ficace i-il  ne  put  jamais  l’engager  de  rç- 
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tourner  à Ton  appartement , quoique  la 
«faifon  fut  très-rude  & le  froid  très-vio- 
lenr.  A la  premfere  nouvelle  du  malheur 
de  fa  fille  , la  Reine  Ifabelle  partit  de 
Sigovie  , quoique  malade  &indifpofee, 
cfperant  que  fa  preTence  ôc  les  foins  la 
remcttroient  en  fon  bon  fens.  On  fut 
oblige  pour  donner  quelque  relâche  à 
â fon  efprit  malad?&  à fa  mélancolie, 
de  préparer  une 'flotte  pour  la  conduire 
auprès  de  fon  époux  en  Flandres  , où  il 
étoit  enfin  de  retour  , après  avoir  paflé 
bien  du  tems  en  Fraftce  & en  Savoyc, 
fans  penfer  beaucoup  à fa  femme  , ôc 
fans  s’inquiéter  de  la  déplorable  fitua- 
tion  où  le  chagrin  de  fon  abfence  , ÔC 
la  douleur  de  ne  le  plus  voir  l’avoit  ré- 
duite. 


CHAPITRE  II. 

Les  François  font  de  nouveaux  ejforts 
four  rétablir  leurs  affaires  en  Italie  , 
& perdent  deux  batailles  auprès  de 
la  Mviere  de  Garillan . 

Le  Marquis  de  Mantoiiè’  conduifoic 
en  Italie  les  troupes  de  France  qui 
arrivèrent  enfin  à Sienne  & à Florence 
fans  obllacles  ôc  fans  aucun  fâcheux  ac« 
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cident.  La  Trimouille  affoibli  par  une 
fièvre  quarte  , fut  obligé  4p  s’arrêter  en 
chemin  avec  une  partie  de  les  croupes  > 
efperant  de  rejoindre  les  autres  incei rani- 
ment. La  fatigue  du  chemin  Sc  les  ri- 
gueurs de  la  laifon  augmentèrent  Ton 
mal  de  l’obligerent  de  demeurer  à Ro- 
me , fans  plus  penfer  à la  guerre  jufqu’à 
ce  que  fa  fanté  fut  entièrement  rétablie. 
On  refufa  l’entrée  de  Rome  à l’armée 
de  France  qui  fut  obligée  de  paffer  le  Ti- 
bre à deux  lieues  de  la  Ville  , pour  aller 
vers  les  frontières  de  Naples.  L’appro- 
che de  ces  nouvelles  troupes  donnoit  de 
l’inquiétude  à Gonfalve  i il  étoit  en  fuf- 
pens  pour  fçavoir  s’il  continueroic  le 
fiege  de  Cajetee  , ou  s’il  le  leveroic  pour 
aller  au  devant  des  François  , les  arrêter 
Sc  les  combattre  dans  leur  marche  •,  car 
ils  faifoient  une  grande  diligence  pour 
venir  au  fecours  des  affiegez  , qui  ne 
poLivoient  plus  tenir  long-tcms. 

. Tandis  que  Gonfalve  étoit  dans  cette 
perplexité  , ne  fçaehant  a quoi  fe  réfou- 
dre , ni  quel  parti  prendre  , un  corps'de 
2,000.  hommes  compofé  d’Allemands, 
d’Italiens  ôc  -d’Efpagnols  vint  le  joindre 
fortàfpropos,pour  le  tirer  defon  inquié- 
tude Sc  de  l’embarras  ou  il  étoit.  Ces 
troupes  avoient  été  levées  en  diligence 
par  l’Ambafladeur  d’Efpagne  à Rome. 
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Hugues  Moncade  refufanc  les  conditions 
avantageufes  ^ue  le  Duc  de  Valentinois 
lui  propoloit , s’écoit  mis  à la  tête  de 
ces  troupes  , pour  faire  connoître  le  zele 
& l’attachement  qu’il  avoit  aux  intérêts 
du  Roi  d’Efpagne  fon  Maître.  Gonfal- 
vc  fortifie  par  ce  nouveau  fecours , ne 
balança  plus  d’aller  chercher  les  enne- 
mis pour  les  combattre  •,  ainfi  dès  le  mo- 
ment qu’il  eut  appris  que  les  François 
avoient  paifé  Rome , pour  entrer  fur  les 
terres  du  Royaume  de  Naples  , il  leva 
le  fiege  fur  le  champ  pour  aller  au  de- 
vant des  ennemis  , bien  perfuadê  que  s’il 
les  battoit , il  n’auroit  pas  de  peine  à 
prendre  Cajettc  après  la  victoire. 

Dès  la  première  journe'e  de  fa  mar- 
che , il  fit  camper  fur  les  ►bords  de  la 
riviere  de  Garillan.  Il  y laifl'a  un  corps 
de  troupes , pour  empêcher  les  François 
, de  palTer  fur  un  pont  de  pierre  qui  e'toic 
en  cet  endroit-là.  Il  avança  plus  loin, 
avec  l’armée  qu’il  fit  camper  à Saint- 
Germain.  L’armée  Françoife  étoit  coin- 
pofée  de  quatre  mille  hommes  de  Ca- 
valerie & de  neuf  mille  hommes  d’in- 
fanterie. Il  y avoit  dans  le  train  d’artil- 
lerie 5 O . canons, grands  ou  petits.  Pierre 
NaVare  à la  tête  des  bandes  Elpagnoles,' 
prit  les  devants  , Ôc  attaqua  d’abord  le,. 
Château  de  CaflGn  qui  avoit  toujours 
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tenu  jiifqu’alors  pour  les  François , & 
qui  fut  enlevé  dans  un  moment  aux  yeux 
de  l’armée  Françoife , qui  ne  fe  mk  point 
en  devoir  de  le  fecourir.  Cette  indolence 
ne  lui  fit  pas  d’honneur  : il  iaut  pourtant 
l’avouer  , que  la  réputation  eft  d’un 
grand  poids  à la  guerre  , & donne  le 
branle  aux  entreprifes  les  plus  impor- 
tantes. " . 

Gonfalve  marchant  toujours  , vint 
camper  à la  vue  des  ennemis  , dont  le 
camp  n’étoit  éloigné  que  de  mille  pas. 
Il  envoya  fur  le  champ  un  Heraiit  mire 
le  deifidu  combat.  Le  Marquis  de  Man^ 
touë  répondit  fierement  qu’il  combat- 
troit  fur  le  bord  de  la  Riviere , & qu'il 
la^palFeroit  à fa  vue  & malgré  lui.  Cette 
Riviere  prend  fa  fource  des  montagnes 
de  l’Abruze  , & palTe  auprès  de^la  ville 
de  Saint- Germain  , de  la  dépendance  du 
Pape  j les  bords  en  font  fort  efcarpez  & 
d’un  abord  très  - difficile  *,  elle  çfi:  peu 
large  , mais  fort  profonde  , & l’on  ne 
peut  la  paflfer  à gué  qu’avec  beaucoup 
d.e  peine.  D’Alegrc  parti  de  Cajette,  con-r 
4uifoit  un  corps  de  trois  mille  hommes 
pour  venir  renforcer  l’armée  Françoife, 
Il  fut  d’avis , après  avoir  pafifé  la  Riviere, 
d’attaquer  brufquement  les  ennemis , np 
fe  fouvenant  plus  que  fa  témérité  & fon 
peu  de  précaution  avoir  ruiné  les  affai- 
Torne  ' G e 
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res  des.  François  dans  le  Royaume  do 

Naples  , par  la  perte  de  la  bataille  de  Ci- 

riniola. 

Vers  le  milieu  du  mois  d’Odobre  l’ar- 
mée Françoife  pafla  enfin  la  Riviere  de 
Garillan  un  Jour  de  Dimanche  , auprès 
du  Bourg  de  Roche-feche  , qui  apparte- 
noit  aux  Efpagnols , &c  qui  gardoient  ce 
pofte  avec  izoo.  hommes.  Vilalva,  Pi- 
zare  & Zamud , trois  Officiers  fort  en- 
tendus &C  très-vigilans  , gardoient  ce 
pofte  , d’où  ils  firent  une  vigoureufe  at- 
taque éiir  les  François  qui  n’obfervoient 
aucun  ordre  de  bataille,  & qui  croyoient 
courir  à une  vieftoire  certaine , ou  com-  . 
me  s’ils  n’euftent  pas  marché  au  milieu 
des  ennemis.  On  en  tua  , on  en  fit  pri- 
fonniers  plus  de  trois  cent.  Les  autres  ' 
troupes  Françoifes  voyant  de  loin  cette 
brufque  attaque  , accoururent  au  fecours 
de  leurs  compagnons  , & attaquèrent  1q 
pofte  où  les  Efpagnols  étoient  retran- 
chez , croyant  l’emporter  de  vive  forcer 
mais  ils  furent  trompez  dans  leur  efpc- 
rance.  Non  feulement  les  ' affiegez  fou— 
tinrent  vigoureufement  tous  leurs  aftauts, 
mais  meme  ayant  fait  une  fortie,  ils  at- 
taquèrent les  alfiegeans , & en  tuerent 
plus  de  1 0 O . > 

Dès  le  lendemain  trois  mille  hommes 
vinrent  aufecours’dcs  alfiegez  , conduit^ 
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pSr  Profper  Colonne  &c  Pierre  Navare. 
Gonfalve  amenoit  le  relie  des  troupes  : 

L'es  premiers  évenemens  produifent  l’ef- 
petance  ou  la  crainte , félon  qu’ils  font 
heureux  oufàcheux,ôc  donnent  le  bran- 
le aux  plus  grands  delfeins.  Quoique -les 
François  fi  lient  femblant  de  vouloir  re- . 
commencer  le  combat , ils  eurent  peur 
de  perdre  leur  artillerie  , s’ils  e'toienC 
battus  encore  une  fois  , de  forte.  qu’Üs 
repalferent  le  Garillan  6c  allèrent  cam- 
per de  l’autre  côté.  Le  mauvais  tems  6c 
les^  pluies  continuelles  empêchèrent 
Gonlalve  de  les  fuivre  6c  de  leur  donner 
bataille  i mais  il  efpera  de  les  attaquer 
une  autre  fois  , & de  les  vaincre  , parce 
qu’ils  avoient  bien  rabatii  de  leur  fier- 
té , 6c  qu’ils  témoignoient  de  la  crainte. 
Les  affaires  de  France. étoient  alors  ?ti 
affez  mauvais  état , 8c  paroifloient  fur 
le  penchant  de  leur  ruine.  , ■ 

Les  François  ayant  été  contraints  de  dé- 
camper , firent  une  tentative  pour  palTer 
* la  Riviere  6c  pour  forcer  le  Pont  que  le 
General  Paccy  gardoit  avec  1 1 00.  hom- 
ITjes  de  pied  8c.  quelque  Cayaler  if  legerç. 
Il  foûtint  pendant  trois  jours  les  atta- 
ques des  François  , qui  ne  purent  forcer 
le  paffage.  Gonfalve  avec  le  relie  de  fes 
troupes  vint  au  fecours  de  ceux  qui  gar- 
l^pient  le  Pont , & qui  croient  en  grand 
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péril  d’étre  enfin  accablez  par  le  nombre. 

A fon  arrivée  il  fit  brûler  une  moitié  du 
Pont  qui  n’étoit  que  de  bois  de  ce  coté- 
U,  & alla  camper  à la  tête  du  Pont  de 
l’autre  côté.  La  rigueur  du  froid  étoit 
" extrême  ; les  foldats  rebutez  d’avoir 
toujours  les  armes  à la  main , & de  fouf- 
frir  des  fatigues  continuelles  , fe  muti- 
nèrent, faute  de  paye  & manquant  de 
tout.  Ils  fe  débandèrent , pour  trouver 
de  quoi  vivre  , ôc  pour  piller  dans  les 
bourgs  & les  villages  voilins  , au  grand 
détriment  des  payTans  qu’ils  réduifoient 
audefefpoir.  Les  Cavaliers  comme  .les 
gens  de  pied  abandonnoient  les  enfei- 
gnes  ôc  les  étendarts  , fans  crainte  ni  ref- 
peét  pour  les  Officiers  , tant  étoit  gran- 
de la  raifere  Ôc  la  faim  qui  les  tourmen- 
tait, ^ 

Cette  révolté  fut  pouflfée  fi  loin  que 
plufieurs  Generaux  furent  d’avis  pour 
î’appaifer  de  donner  aux  foldats  des 
quartiers  d’hyver,  difant  quec’çtoit  une 
témérité  d’expofer  les  foldats  à périr 
pendant  une  faifon  auffi  incommode  Sc 
, un  froid  auffi  violent.  Cette  mutinerie 
fut  tellç  , qu’un  foldat  infolent  préfenta 
fa  pique  contre  l’eftomac  de  Gonfalve  , 
menaçant  de  le  percer  s’il  ne  vouloir  fç 
réfoudre  à donner  quelque  relâche  ^ 
‘ du  repos  à les  troupe?,  Gpnialye  fe  re-* 
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tint  & cacha  fon  dépit  fous  une  profon- 
. de  diiïîmulation , fans  forrir  de  fon  fang- 
froid,  tant  il  étoit  le  maître  de  fonref-* 
fcntiment.  Il  emprunta  de  l’argent  de 
-tous  cotez , &diilribua  par  tête  à cha- 
que fofdat  deux  écus  d’or  , pour  fournir 
à leurs  plus  prelîans  befoins. 

Il  répondit  aux  principaux  Officiers  - 
qui  lui  confeilloient  de  ménager  les  trou- 
pes davantage  , & de  les  referverpour 
une  meilleure  occafîon  : Vous  avez  rai- 
fon , leur  dit-il , je  connois  auffi  bien 
que  vous  en  quelle  fituation  font  nos 
arfaires , & la  neecfÏÏté  où  nbus  fommes 
de  combattre  nos  ennemis  j mais  quand 
je  verrbis  la  mort  prochaine  , j’aimerois 
mieux  périr  en  avançant  toujours  , que 
• de, reculer  d’un  pas  en  arrière  , pour  me 
donner  cent  ans  de  vie.  J’ay  réfolu  de  fi- 
nir ici  mes 'travaux  & d’y  périr  c’eft 
la  volonté  de  Dieu  , & que  perfonne  à 
l’avenir  ne  foit  afi’ez  hardi  pour  me  con- 
•feiller  le  contraire. 

Les  Colonnes  avoîent  confcillé  les 
premiers  de  décamper  , pour  c'onferver 
•les  troupes  qui  mouroient  de  faim  & de 
froid.  Peut  être  avoient-ils  quelque  ja- 
loufie  &:  quelque  chagrin  fecret  de  voir 
les  grandes  profperitez  des  Efpagnols. 

Ils  ne  vouloient  pas  que  les  François 
fuffent  entièrement  opprimez. Ils  a voient  / 
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envie  de  leur  donner  quelque  relâche  Sè 
de  leur  lailTer  le  rems  de  fe  remepcre  & 
de  refpirer.  Il  y eut  toujours  depuis  ce  ' 
tems-lâ  un  dépit  fecret  de  la  jaloufie  ôc 
de  la  froideur  entre  Gonfalve  de  les  Co- 
lonnes. 

'Quoique  le  General  eut  calme'  par  fes 
foins  & fon  autorité  la  révolté  de  - la  fe- 
dirion  des  foldats,  il  ne  put  cependant  ^ 
empêcher  que  pluiîeurs  ne  quittaflfent 
l’armée  de  ne  defertalTent.  La  diminu- 
tion des  troupes  facilita  aux  ennemis  les 
moyens  de  jetter  un  Pont  volant  fur  la 
Riviere  , & de  la  pafTer  pendant  la  nuit, 
fans  que  perfonne  s’y  opposât.  Quinze 
cent  François  ayant  palfé  fur  ce  pont  ar- 
tificiel , fe  jetterent  à l’improvifte  fur 
un  quartier  des  Efpagnols  qui  n’étoient 
point  iur  leurs  gardes  , de  quines’atten- 
doieflt  nullement  à être  infultez  de  la. 
forte , croyant  que  les  ennemis  étoient 
encore  de  l’autre  côté  de  la  Riviere. 
L’allarme  fe  répandit  incontinent  dans 
tous  les  quartiers.  Gonfalve  fe  vit  en 
grand  danger  de  périr.  Cinq  mille  hom- 
mes de  piedfe  rangèrent  incontinent  au- 
tour de  la  perfonne  avec  un  petit  nom- 
bre de  Cavalerie,  Il  les  mit  prompte- 
ment en  bataille  , félon  que  le  teras  le 
lui  put  permettre.  Il  ne  parut  jamais 
plus  grand , & fe  furpafla  lui-même  dans 
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Pextremité  de  ce  péril.  Ayant  pris  une 
demi  pique  , il  le  mit  à pied  à la  tête 
de  les  troupes , ôc  attaqua  fierement  les 
premiers  bataillons  des  eunemisé 

Déjà  cinq  mille  François  avoient  palTé 
la  Riviere  ,les  autres  les  fui  voient.  Les 
batteries  de  leurs  canons  rangées  fur  les 
bords  , faifoient  de  grands  ravages  dans 
les  rangs  des  Efpagnols  les  plus  proches 
ôc  les  plus  expoîez.  Cependant  avec  tous 
ces  avantages  , les  François  ne  purent 
foLitenir  l’ardeur  & l’impetuofîté  de  l’in- 
fanterie Efpagnole  j ils  furent  renverfez 
ôc  mis  en  mite  dans  un  moment , obli- 
gez de  courir  au  Pont  fur  lequel  ils 
avoient  pafle  i mais  le  pou  (Tant  & fe 
preflant  pour  palTer  des  premiers  , le 
défordre  fut  tel  ôc  la  confulîon  lî  gran- 
de , que  l’on  en  tua  quatorze  cent.  Une 
partie  pafTa  par  le  fil  de  l’épée  , les  au- 
tres fe  noyèrent  dans  le  fleuve  par  la  trop 
grande  précipitation  de  pafFer  , qui  les 
embarrafloit  les  uns  les  autres. 

Gonfalve  courut  à la  tête  du  Pont, 
fans  fe  ménager  , ni  fans  fe  foncier  des 
canons  qui  tiroient  de  l’autre  côté  de  la 
Riviere  , ôc  qui  tuerent  bien  du  monde 
quand  on  voulut  faire  la  retraite.  Un 
Officier  qui  portoit  une  enfeigne  ayant 
eu  le  bras  droit  emporté  d’un  boulet  de 
canon , prit  fon  enfeigne  de  la  maint. 
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gauche  , ôc  cette  main  ayant  etc  aufll  I 
emportée , il  s’enveloppa  les  deux  bras  | 
de  ion  étendart,6c  demeura  ferme  jufqu’à 
ce  qu’il  eut  vil  les  François  mis  entière- 
ment en  deroute.Quelques  Auteurs  don- 
nent à ce  generenx  Officier  le  nom  de 
Fernand  Illefca.  Il  a bien  mérité  par  Ton 
intrépidité  & par  fa  valeur  une  place  ho- 
norable dans  l’hiftoire  ,•  Sc  les  grandes 
récompenfes  dont  le  Roi  l’honora  , à la  . 
recommandation  S>c  par  les  éloges  de 
GonTalve. 

Le  malheureux  fuccès  de,  cette  bataille 
acheva  d’abattre  entièrement  le  courage 
ôc  les  efpcrances  des  François , de  forte 
qu’ils  ne  fe  croyoient  pas  encore  en  feure- 
té , -quoiqu’ils  euffent  mis  la  Riviere  en- 
tr’eux  ôc  l’armée  de  Gonfalve.  Ils  mirent 
un  gros  corps  de  garde  à la  tête  du 
Pont , non  pas  pour  le  pafTer  comme  ils  , 
avoient  fait,-  mais  pour  empêcher  que  les 
Efpagnols  ne  le  paffaffent  pour  venir  les 
attaquer.  La  perte  de  cette  bataille  excita  < 
dé  grandes  jaloufies,  des  conteftations  j 
& des  reproches  entre  le  Marquis  de  1 
Mantouë  ôc  d’Alegrc  , chacun  voulant 
s’attribuer  les  fuccès , & rejetter  fur  au- 
trui les  fâcheux  évenemens.  Le  Mar-  , 
qui  s de  Mantouè’  prit  la  réfolution  d’a- 
bandonner le  commandement  de  l’ar- 
mée , prenant  pour  le  prétexte  de  fa  re-t:' 


d’E  spagne.'  Go  ^ 
traite  l’arrogance  infupportable  desFran-  ^ 
çois,  ôc  la  licence  de  leurs  paroles.  Le 
véritable  motif  de  fon  départ , fut  qu’il 
ne  voulut  plus  avoir  de  focietc , ni  au- 
cun commerce"  avec  des  gens  qu’il  crut 
ruinez  fans  reflfource.  En  attendant  les 
-ordres  de  la  Cour  de  France,  le  com- 
mandement de  l’armée  fut  defferé  au 
Alarquis  de  Saluces , du  confentemenc 
unanime  de  tous  les  OfSeiers. 

C’étoit  un  d’un  éfprit  feroce, 

irhplacable  ennemi  des  Efpagnols.  Il 
avoir  fuccé  cette  haine  avec  le  lait  dès 
{es  premières  'années.  Depuis  le  départ 
du  Marquis  de  Mantoue,  Gonfalve  fit 
pafler  la  Riviere  à fes  troupes  , pour 
achever  de  détruire  l’armée  des  enne- 
mis. Ce  palTage  étoit  difficile  ,les  Fran- 
çois étant  retranchez  de  l’autre  côté;  ce- 
pendant il  fit  jetter  promptement  un 
Pont  de  bateaux  fur  la  Riviere  , ordon- 
nant à fes  troupes  de  garder  un  profond 
fîlence , pour  dérober  leur  marche  aux 
ennemis  , qui  auroienr  pCi  aifément  leur 
empêcher  le  paffage. 

Gonfalve  fe  mit  à la  tête  de  deux  mille 
fantalTins  Efpagnols  & 1 500  .Allemands, 

& palTa  la  Riviere  le  iG.  Jour  de  Décem- 
bre , après  avoir  donné  l’ordre  à Dregue^ 
Mendoce  ôc  à,  Fernand  Andrade  'd’aller 
faire  fortir  la  Cavalerie  de  fes  quartieis 

Ce  V 
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pendant  la  nuit.  Dès  la  pointe  du 
les  François  s’apperçurent  que  les  Elpa- 
gnols  avoient  paffé  la  Riviere  -,  ils  dé- 
campèrent incontinent , &c  gagnèrent  la 
montagne , fe  confiant  plus  fur  l’avanta- 
ge du  pofte  que  fur  leurs  propres  armes* 

Les  peuples  des  environs  qui  avoient 
toujours  été  dans  leurs  interets  , croyant 
qu’ils  fuïoient  & qu’ils  avoient  peur  , 
embrafl'erent  fur  le  champ  le  parti  des 
Efpagnols  que  la  fortune  favorifoit.  ' 

Pierre  de  Medicis  eut  ordre  d’embar- 
quer la  grolTe  artillerie  pour  la  conduire 
devant  Ca  jette  , afin  d’en  continuer  le 
fîege  que  l’on  avoit  interrompu  î mais 
une  furieufe  tempete  qui  furvint , fit  pé- 
rir les  vailTeaiix  & l’équipage.  Medicis,  , 
comme  les  autres  , fut  englouti  fous  les 
flots.  Ce  qui  reftoit  de  troupes  , aban- 
donnant leur  canon  leurs  gros  baga- 
ges , fe  preflerent  de  marcher  vers  Ca- 
jette  pour  fauver  au  moins  cette  ville  ■ 
après  tant  de  difgraccs.  Gonfalve  ayant  * 
appris  leur  marche  , & devinant  leur  def-  | 
fein  , donna  ordre  à Profper  Colonne  de  I 
fe  mettrè  à leurs  troufles  avec  la  Cava-  " j 
lerie  legere,en  attendant  que  l’infante- 
rie fut  en  état  de  marcher  ôc  de  les  fuivre* 

Dès  le  moment  que  l’on  fut  arrivé  au 
Pont  de  Mole  , fur  lequel  les  François 
dévoient  pafler  pour  arriver  à Cajetre  , 
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on  Tonna  lacharge.  Les  François  ne  pu- 
rent Toutenir  long-cems  une  attaque  aulîi 
bruTqiie  auill  violente  *,  ils  ie  mirent 
à fuir  Jufqu’aux  portes  de  Ca]ette,ayant 
toujours  les  ennemis  à leurs  troulTcs  qui 
les  pourluivoient  l’épce  dans  les  reins. 
On  en  fit  un  grand  carnage  pendant  tout 
le  chemin.  Outre  tout  le  canon  & les 
gros  bagages  qu’ils  avoient  abandonné  , 
on  leur  prit  quinze  cent  chevaux..  Cette 
derniere  déroute  acheva  de  les  mettre  au 
dél efpoir.  Ceux  qui  voulurent  fuir  & fc 
retirer  vers  Rome,  furent  tuez  par  les 
payfans , pour  la  plupart  i il  n’en  échap- 
pa qu’un  petit  nombre  , plutôt  par  ha- 
zard , que  par  leur  bonne  conduite  ou 
par  leur  valeur , au  lieu  que  les  Efpa- 
gnols  dans  ces  - derniers  combats  hrent 
paroître  beaucoup  de  courage  & d’expe- 
rience  dans  l’arc  militaire. 

Les  fatigues  continuelles  d’une  cam- 
pagne fi  longue  , dans  une  faifon  incom- 
mode, le  froid,  le  mauvais  tems,  la  pluie, 
la  faim  , avoient  mis  l’armée  de  Gonfal- 
ve  dans  un  état  déplorable.  Les  foldats 
épuifez  de  lalfitude  & de  la  faimpou- 
.voient  à peine,  porter  leurs  atmes.;  L’ar- 
deur du  combat , la  haine  des  ennemis, 
l’envie  de  les  vaincre  & de  les  extermi- 
ner entièrement  les  avoient  foûtenus 
.ulqu’alors , en  leur  donnant  de  nouv«i- 
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les  forces  , de  forte  que  Gonfalve  fuC 
coRtraint  de  les  mettre  dans  leurs  an- 
ciens quartiers  de  rafraîchiiTement , pour 
leur  donner  un  peu  de  relâche  &:  de  re- 
pos. Il  ne  les  lailfa  pas  long-tems  languir 
dans  l’oifiveté  , craignant  qu’un  trop 
long  repos  n’amollit  leur  courage  & leur  , 
ardeur , & ne  diminuât  leur  docilité  à 
l’obéilTance  militaire.  Le  fiege  de  Cajet- 
te  &la  prife  de  cette  ville  importante  , 
ne  fut  pas  difficile  , & ne  dura  pas 
auffi  long  tems  qu’on  l’avoit  cru  d’a- 
bord,. 

On  n’avoit  plus  dans  l’armée  Fran- 
qoife  ni  gros  bagage  , ni  gros  canon  5 
on  l’avoit  pofté  dans  le  commencement 
du  fiege  fur  une  éminence,  proche  Cajet- 
te  , d’où  l’on  faifoit  un  grand  ravage  fur 
l’armée  des  Efpagnols  que  l’on  défoloit 
par  l’avantage  du  lieu.  Les  affiegez  cona- 
mencerent  à perdre  courage  auffi  - tôt 
qu’ils  virent  l’armée 'ennemie  campée 
fous  les  murailles  de  la  ville.  Dès  la  pre- 
mière nuit  50.  Cavaliers  de  la  Gaule 
Cifalpine  , conduits  par  le  Comte  de  la 
-Mirande  , fortirent  de  la  place  & fe  ren- 
dirent. aux  ennemis  , leur  demandant 
.quartier  & la  permiffion  de  fe  retirer. 
Peu  de  tems  après  le  Marquis  de  Salu- 
cesenvoya  trois  perfonnes  notables  pour 
' éeraander  à capituler  , & â faire  une 
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trêve , à condition  que  l’on  racheteroic 
les  prifonniers  en  payant  leur  rançon  , 
ce  qui  leur  fut  abfolument  refufé , quoi- 
qu’ils offrirent  de  rendre  la  place , Ci  l’on 
vouloir  remettre  en  liberté  tous  lespri-  ^ 
fonniers  ^Italiens  & François.  Ils  of- 
froient  outre  cela  de  rendre  la  fortereffe 
de  Mondragon  , bâtie  des  ruines  & du 
débris  de  l’ancienne  Sinuefla.  Les  Fran- 
çois ofFroient  encore  de  remettre  en  li-» 
berté  les'prifonniers  Efpagnols  &c  les  Ita- 
liens quiauroient  fuivi  leur  parti. 

Ces  propofitions  paroiffoienr  avanta- 
geufes  , Gonfalve  les  trouvoit  honnêtes 
& les  approuvoit.  Il  avoir  pourtant  de 
la  répugnance  à remettre  en  liberté  tous 
les  Italiens  indifféremment  , fur  tout 
Mathieu  Aquaviva , le  Marquis  de  Bi- 
fonte  & Alfonfe  ASan-Scverin  , oncle 
paternel  du  PriilR  de  Bifîniano',  que 
l’on  avoir . envie  de  _ punir  perfonnelle- 
ment  pour  les  mauvais  offices  qu’ils 
avoient  rendus  à la  Couronne  d’Efpa- 
gnc  J de  forte  que  Gonfalve  accordanc 
tous  les  autres  chefs  de  là  capitulation  ,, 
remit  l’affaire  & les  interets  de  ces  der- 
niers à la  difcretion  ôc  au  Jugement  dut 
Roi  Catholique  , ne  voulant  pas  fe  ren- 
dre refponfable  en  fon  particulier  de 
i’évenement  de  cette  affaire, 

: Après  pluficurs  conteûacions  fur  tts 
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articles , les  François  fe  virent  contraint*' 
de  ceder  & de  fe  relâcher  fur  ce  qui  con- 
cernoit  les  prifonniers  Italiens  > de  forte 
qu’au  commencement  de  l’année  1504» 
la  capitulation  fut  arrôtée  entre  les  deux 
partis , â ces  conditions  que  l’on  remet- 
troit  en  liberté  d’Aubigny  & tous  les 
autres  François  prifonniers  , ôc  que  l’on 
ne  feroit  aucune  peine  aux . prifonniers 
Italiens , jufqu’à  ce  que  le  Roi  de  Fran- 
ce eut  envoyé  un  Ambaflfadeur  en  Efpa- 
gne  , pour  regler  cette  affaire  avec  Te  , 
Roi.Catholique,pour  demander  la  grâce  , 
& la  liberté  des  prifonniers.  On  inféra 
dans  les  conditions  de  la  capitulation  , 
qu’il  feroit  permis  aux  foldats  d’empor- 
ter tous  leurs  bagages  avec  leurs  armes,  | 
que  les  habitans  de  Cajette  jouiroienc 
de  toutes  leurs  imni4|||tez  ôc  de  tous  les 
privilèges  qu’ils  avowilr  avant  la  guerre.  j 
On  aÀura  auflî  tous  les  habitans  des  ’i 
bourgs  ôc  des  yilles  voifînes , qu’on  ne 
les  inquiéteroit  en  aucune  façon  , de 
qu’on  ne  leur  feroit  point  un  crime  | 

pour  avoir  fuivi  le  parti  des  François.  j 

Cette  capitulation  ayant  été  conclue  &C  J 

lignée  de  la  forte  , ceux  qui  deyoient  j 

prendre  la  route  de  la  mer , s’embar- 
quèrent inceffamment  pour  s’en  retour- 
ner. Trivulce  alla  par  terre  avec  les 
Italiens  & les  François.  Louis  Ferrera 
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fut  nommé  Gouverneur  de  la  ville  con- 
qiiifc.  On  devoir  cette  rccompenle  à fa 
valeur  & aux  grands  fervices  qu’il  ren- 
doit depuis long-tems.  Il  étoit  déjà  Gou- 
verneur de  Tarcnte.  On  en  donna  le 
Gouvernement  à Nicuefa.  Douze  mille 
prifoimiers  partirent  avec  d*Aubigny , 
lequel  monta  incontingit  fur  un  vaif- 
Icau  ; mais  les  autres  ayant  reçu  des  paf-^ 
feports  firent  le  voyage  par  rerre.  La 
plupart  périrent  de  miferes  , de  maladies 
ou  de  leurs  bleflures  par  les  chemins* 
Le  Marquis  de  Saluces , Generalilîîme  , 
mourut  à Gennes  du  chagrin  que  lui 
caufa  le  mauvais  fuccès«de  cette  entre- 
prife  car  le  commandement  de  cette 
armée  ne  lui  produifit  que  de  la  honte 
& du  déplaiîîr.  La  Palice  avoit  été 
échangé  auparavant  pour  AntoinC'Car- 
donne  qui  avoit  été  pris  dans  un  com- 
bat. 

Plufieurs  blâmeront  Gonfalve  d’avoir 
rendu  la  liberté  à tant  de.  prifonniers 
pour  une  ville  qui  ne  pouvoir  plus  tenir 
long-tems,  & qui  auroit  été  forcée  de  fe 
rendre  bien-tôt  d’elle-mêmc.  Quelque 
mérité  que  Pon  ait , quelques  fervices- 
que  Pon  rende  , il  cft  impoflible  de  plai- 
re à tout  le  monde  , ni  de  retenir  la  lan- 
gue des  perlonnes  mal  intcflfionnées. 

Ün  fçavüit  que  le  Pape  vouloit  fiiixc 
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un  nouveau  traité  avec  la  faébion  AngC' 
vine , & que  ce  Pontife  avoit  envoyé 
, en  France  la  fille  du  Marquis  de  Finar  , 
- pour  la  marier  avec  le  fils  du  Prince  de 
Loraine  , promettant  pour  fa  dot  le 
Royaume  de  Naples  , après  que  Pon  en 
auroit  chaffé  les  Efpagnols  par  la  force 
• des  armes.  Qu^  fi  cette  entreprife  ,ne 
réuflifloit  point , il  projettoit  de  matier 
le  fils  de  Ion  frere  avec  la  fille  du  Roi 
Frideric,  dans  Pèfperance  que  cette  Prin- 
cefie  poLirroit  remonter  quelque  jour  fur 
le  Trône  de  fon  pere.  Comme  les  defirs 
des  Grands  font  extrêmes  & vaftes  , ils 
paflent  dans  uif  moment  d’une  extrémi- 
té à l’autre.  Frideric  n’ignoroit  pas  que 
ce'  projet  avoit  été  agité  dans  le  Confeil 
de  France  & d’Efpagne  , le  Pape  vouloit 
encore  l’appuier  de  fon  autorité. 

Ces  intrigues  relevèrent  un  peu  lo 
courage  des  François  ,&  leur  donnerenï 
de  nouvelles  efperances.  Les  Financiers 
croyant  auflî  , ou  faifant  femblant  de 
croire  que  Frideric  remonteroit  bicn-tôt 
fur  fon  Trône  , gardoient  tout  l’argent  , 
& lailfoient  les  troupes  dans  la  derniere 
difette , fous  prétexte  de  remettre  cet  ar- 
gent entre  les  mains  du  Roi  Frideric  à 
fon  rétablifieinent. 

Après  la  ^ife  de  Cajetre , Gonfaîve  fs 
rendit  incefiamment  â Naples  j où  il  fut 


« ^ 

d*E  s p a g n e.  ■ 6 17 

reçu  comme  en  triomphe  avec  tous  les 
applaiidiiremcns  qui  étoient  dus  à fes 
aétions  héroïques  & à fes  victoires.  Il  y 
convoqua  une  affemblée  des  Villes  & 
des  Norables,  pour  faire  le  ferment  de 
fidelité  à Ferdinand  en  qualité  de  Roi 
de  Naples.  Dans  cette  alfemblée  on 
combla  de  louanges  & l’on  récompenfa 
les  foldats  & les  Officiers  qui  avoient 
bien  fervi  pendant  la  guerre.  Gonfalve 
donna  au  Seigneur  des  Urfins  une  pen- 
fîon  annuelle  de  huit  mille  écus  d’or  ^ 
pris  fur  les  biens  du  Prince  de  Bifiniano, 
& despenfions  de  deux  mille  écus  d’or 
à d’autres  Seigneurs  de  la  même  famil- 
le , proportionnant  les,  récompenfes  au 
fervice  & au  mérité. 

^ Cette  libéralité  envers  la  famille  des 
Urfins  piqua  jufqu’au  vif  les  Colonnes, 
& leur  infpira  contr’eux  une  violente  ja- 
loufie,  de  forte  que  Profper  Colonne 
prit  la  réfolution  de  faire  le  voyage  d’Ef- 
pagne,  pour  fe  plaindre  de  Gonfalve, 
& pour  tâcher  de  lui  faire  nommer  un 
fucceffeur.  Fabrice  Colonne  lui  deman- 
da la  permiffion  d’aller  faire  la  guerre 
pour  les  Florentins.  Il  aima  mieux  lui 
accorder  ce  qu’il  demandoit  , que  d’être 
obligé  de  le  punir , s’il  partoit  contre  fou 
ordre. 

On  tâcha  dans  l’affemblce  de  Naples 
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de  rétablir  l’ordre  dans  les  Tribunaux  dd 
la  Juftice  , où  tout  avoit  été  renverfé 

f)cndant  la  licence  de  la  guerre.  On  vo- 
oit , on  tuoit  impunément  de  tous  co- 
tez , on  commettoit  toutes  fortes  de  • 
violences  & de  brigandages  ,*  fans  que 
perfonne  s’y  opposât  ou  fe  fouciât  d’en 
tirer  vengeance.  Les  parcns  même  les 
plus  proches  ne  fe  menagcoient  pas  les 
uns  les  autres  , & fe  faifoient  récipro- 
quement les  outrages  les  plus  atroces. 

Il  étoit  impolïible  de  procurer  le  re- 
pos au  Royaume  fans  le  fecours  des 
troupes  > il  étoit  abfolument  neceffaire 
de  trouver  des  fonds  pour  les  payer  > 
mais  il  étoit  impoflîble  d’affurer  ces 
fonds  fans  impofer  de  nouvelles  taxes 
fur  les  peuples.  Gonfalve  n’oublia  rien 
par  Tes  infinuations  pour  engager  le  peu- 
ple à contribuer  volontairement  à ces 
dépenfes  extraordinaires , pour  entrete- 
nir le  nombre  de  foldats  qu’il  jugeôit 
neceifaires  au  bon  ordre  & au  repos  du 
Royaume  : ce  que  l’on  fait  volontaire- 
ment coûte  moins , ôc  n’eft  point  fuivi 
de  plaintes  ni  de  murmures. 

Il  écarta  par  politique  les  plus  fedi- 
tieux  , & les  mit  fur  des  vaifTeaux  pour 
les  renvoyer  en  Eipagne  , après  leur 
avoir  payé  leur  folde  ,bienperfuadé  que 
quand  on  auroit  éloigné  tous  ces  mutins. 
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'les  autres  fcroienc  bien  plus  dociles , &c 
cjii’on  les  gouverneroit  plus  aife'ment.  ' 
Gonfalve  pour  fe*rendre  le  maître  du 
dedans  du  Royaume  , fit  réparer  les  for- 
tifications de  Naples  , de  Cajette  & de 
Capouë,  où  il  mit  des  garnifons  à fa  vo- 
lonté. Après  tant  de  fages  précautions  , 
il  appliqua  tous  fes  foins  pour  gagner  la 
confiance  de  l’amitié  dfes  Napolitains  , 
bien  perfuadé  que  c’étoit  là  le  point  ef- 
fentiel  d’un  Gouvernement  folide.  Par 
bonheur  pour  lui  , il  trouva  tous  les 
efprits  dociles  & tous  les  cœurs  bien  dif- 
pofez  en  fa  faveur.  Il  n’eut  pas  de  peine 
à vaincre  tous  les  obftacles  qui  s’oppo- 
foient  à fes  deffeins , parce  que  tout  le 
monde  concourut  3c  fe  prêta  fans  aucu- 
ne répugnance  pour  fecor^der  fes  def- 
feins  , & pour  lui  accorder  fes  deman-" 
des , tant  on  les  trouvoit  raifonnables 
ôc  utiles  à la  Republique  : la  bienveil- 
lance ôc  l’amitié  eft  plus  efficace  que  la 
crainte  pour  obtenir  tout  ce  que  l’on 
fouhaitc. 

On  avoir  dans  toute  l’Italie  une  efti- 
me  generale,  non  feulement  de  la  va- 
leur, mais  aulîi  de  l’équité^  de  la  pro- 
bité de  Gonfalve , de  forte  que  les  vil- 
les (Sc  les  Républiques»  embraifoient  à 
l’envi  les  interets  de  l’Efpagne.  A Gen- 
nes  les  Adornes  de  les  Fregofes , quoi- 
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qu’ils  fuffent  de  fa<îHons  differentes , luf 
promirent , sUl  vouloir  feulement  .leur 
envoyer  deux  mille  hommes  , de  renon- 
cer à l’alliance  & à l’amitié  des  François. 
Julien  de  Medicis  , frere  de  celui  quifc 
noya  dans  la  riviere  de  Garillan , ôc  qui 
étoic  banni  de  fa  patrie  , offrit* cent  mille 
écus  d’or  aux  Efpagnols  , pour  lui  ren- 
dre fa  libérté,  de  le  rétablir  dans  fes 
Etats.  Les  Pifans  pour  conferver  la  li- 
berté qu’ils  s’étoient  procurée  en  fe- 
couant  le  joug  des  Florentins  , après 
avoir  pris  les  armes  contr’eux  / le  con- 
jurèrent de  les  prendre  fous  fa  protec- 
tion  , & de  leur  procurer  la  bienveillan- 
ce du  Roi  d’Elpagne.  On  accorda  la 
protection  d’Efpagne  au  Seigneur  de 
Piombino.  Quoique  cette  ville  foit  peu 
conliderable  , elle  peut  cependant  être 
d’un  grand  fecours  pour  le  Royaume 
de  Naples  , par  .la  commodité  de  fon 
port  ou  l’on  peut  retirer  ôc  mettre  à 
couvert  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  , 
Ôc  faire  des  arméniens  de  terre  & de 
mer.  Six  cent  Bourgeois  de  la  ville  de 
Milan  après  avoir  concerté  la  chofe  en- 
tr’eux  , lui  offrirent  des  fecours  d’hom- 
mes & d’argent , s’il  vouloir  aller  porter 
la  guerre  en  ce^ays-là  , pour  procurer 
la  liberté. 

• Tous  ces  projets  n’eurent  aucune  fui- 
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te  , & furent  interrompus  par  la  trêve  ' 

<jui  fut  conclue  pour  trois- années  entre 
la  France  & l’Elpagne.  Le  Royaume  de 
Naples  fut  auflî  compris  dans  le  même 
traité.  Gonfalve  différa  pendant  quel- 
que tems  de  la  faire  publier  dans  Na-  * • 

pies  , pour  donner  le  tems  aux  rebelles  ^ 

de  prendre  leur  parti  & de  revenir  à ' 
leur  devoir.  Il  y en  eut  plufîeurs  qui 
refuferent  l’amniftie  qu’on  leur  offroit. 

Comme  l’on  ne  faifoit  pas  la  garde  exac- 
tement aux  portes  de  la  ville  de  Naples, 

Rofanne  & Solis  fortirent  de  la  ville 
avec  un  grand  nombre  de  rebelles  , ra^ 
vageant  la  campagne , ôc  mettant  tout  à 
feu  & à fang.  ^ * v ^ . 

Quoique  Louis  des  Arfîs  eut  accepté 
la  trêve  , il  ne  laiffa  pas  de  piller  Sc  d’en- 
lever tous  les  beftiaux  autour  de  Barlet- 
te  & d’Andria',  & de  faire  quantité  de 
prisonniers  pour  en  exiger-  des  rançons* 

Il  marchoit  par  oftentation  , tambour 
battant,  enfeignes  déployées  , comme 
s’il  eut  été  en  pleine  paix  , ou  qu’il  n’y 
eut  eu  rien  à craindre  pour  lui.  Il  prit 
enfin  le  parti  de  fe  retirer  en  France  , 
pour  mettre  fa  vie  en  feureté-  Après  la 
retraite  des  rebelles  Sc  la  prife  de  queN 
ques  places  peu  confiderables  , toute  la 
grande  Grece  & l’Abruze  fe  virent  enfin 
louipifes  à la  domination  d’Efpagne.  On 
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en  donna  le  Gouvernement  à Moncadc‘ 
avec  un  pouvoir  abfolu  de  regler  toutes 
les  affaires  pendant  la  guerre  , comme 
pendant  la  paix. 

Il  n’y  avoit  plus  alors  dans  le  Royau- 
me de  Naples  , que  fix  places  occupées 
par  les  François  , encore  étoîent- elles 
Fort  éloignées  de  la  mer  , ôc  par  confe- 
quent  peu  en  état  d’être  Fecourués  & ra- 
vitaillées, aiufî  les  Espagnols  s’en  Faifi- 
rent  j ce  qui  mit  le  Roi  de  France  de 
mauvaiFe  humeur  , prétendant  que  l’on 
avoit  pris  ces  places  depuis  le  jour  mar- 
qué pour  la  publication  de  la  trêve  , Sc 
que  GonFalve  avoit  affeéfé  de  différer 
cette  publication  pour  avoir  un  prétexte 
pendant  ce  tems-là  de  s’emparer  de  ces 
places.  Le  Roi  de  France  infiffoit  & 
vouloir  abfolument  qu’on  les  lui  remit, 
comme  l’équité  le  demandoit  , ce  qui 
faiFoit  juger  aux  politiques  que  la  paix 
ne  Feroit  pas  de  longue  durée  , quoi- 
que ce  Prince  eut  accepté  la  trêve  , figné 
& ratifié  les  articles  de  la  capitulation. 

On  fut  bien- tôt  confirmé  dans  cette 
opinion  , puiFqu’au  même^  tems  que  le 
Roi  de  France  açceptoit  la  trêve  & 
lignoit  la  paix , il  nomma  Jean  Jac- 
ques Trivulce  Lieutenant  General  de  ~ 
fes  armées  dans  toute  l’Italie.  C’étoit  un 
ho^nine  d’un  genie  ardent , inquiet  , in»- 
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Capable  de  fe  tenir  en  repos , ami  des 
fanions  & du  trouble  , ennemi  de  U 
concorde  & de  la  tranquillité.  Il  s’cxpo- 
fbit  volontaitement  à toutes  fortes  de 
périls , fans  fe  foucier  des  récompenfes  , 
content  du  plaifir  qu’il  troiivoit  dans  fon 
audace  3c  une  hardielfc  à tenter  les  en- 
treprifes  les  plus  difficiles.  On  attendoit 
cinq  mille  Suiffes  qui  dévoient  arriver 
inceffamment  dans  l’Italie,  avec  500. 
Cavaliers  de  France  armez  de  toutes 
pièces  , fous  la  conduite  d’Aubigny  & ' 
d’Alegre.  On  fit  'encore  de  grandes  le- 
vées de  troupes  dans  le-Mantouan  3c  le 
ferrarois  : perfonne  ne  doutoit  du  mo-^ 
tif  de  ces  grands  préparatifs. 

Gonfalve  étoit  dangereufement  mala- 
de à Naples  3c  hors  d’état  de  donner  fes 
ordres  pour  la  difeipline  & le:  reglement 
des  troupes.  Le  bruit  s’étoit  répandu  de- 
puis peu  que  l’on  vouloir  remettre  le 
Roi  Frideric  fur  fon  Trône  , 3c  que  le 
Pape  menageoit  la  bienveillance  3c  les 
troupes  du  Roi  de  France  pour  l’execu- 
tion de  ce  grand  deffein.  Il  demandoit 
même  qù’on  le  fit  Generalillime  de  rouî- 
tes les  troupes  de  France  ) ce  quî  donna 
matière  à ^lufîeurs  railleries  3c  à des  dif- 
cours  injurieux  à la  perfonne  du  Saint 
JPere.  La  fortune  3c  les  grandes  aéHon^ 
de  Gonfalve  avpient  excité  la  jalo^fiç<Sf 
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la  haine  d’im  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs , on  rtpandoic  contre  lui  plu- 
lièurs  difcours  injurieux  dans  Rome  » 
ou  la  licence  & roilîyeté  accoutument  ; 
les  Romains  à faire  de  continuelles 
medifances  , contre  les  perfonnes  d’un 
plus  grand  mérité  & les  plus  refpeéla-î» 
blés.  Sur  tout  les  Colonnes  pleins  de  ja- 
Joufie  & qui  hailfoient  mortellement 
Gonfalve  , le  déchiroient  en  toute  occa- 
fion , fans  pudeur  &c  fans  aucun  ménage- 
ment. 

Ces  bruits  ôc  cette  tempête  qui  menar 
çoient  de  tout  boulverfer  , fe  calmèrent 
incontinent  aux  premières  nouvelles  que 
l’on  reçut  dans  Rome  delaconvalefcen- 
ce  de  ce  grand  Capitaine.  Dès  le  mo- 
ment qu’il  put  agir  & donner  fes  ordres  , 
il  s’appliqua  avec  un  foin  . infatigable  à 
mettre  les  troupes  fur  un  bon  pied,  pour 
foiitenir  vigoureufement  la  guerre  qu’il 
prévoyoit  n’etre  pas  fort  éloignée  ôç 
dont  il  fentoit  déjà  les  approches.  Par 
malheur  le  mauvais  tems  Ôc  les  pluies  ' 
continuelles  avoient  ruiné  les  moiffons  , 

& caufé  une  difette  generale,  dans  l’EfT 
pagne  & dans  le  Royaume  de  Naples.lJn 
furieux  tremblement  de  terre*  le  jour  du 
Vendredy  - Saint , renverfa  un  grand 
nombre  d’édifices  en  plufieurs  villes  de 
bpurgades , principalement  le*  long  des 

rivagcÿ 


Digitized  by  VjOOgI 


d’E  s r A G^S  E.  ^25 

, rivages  dit  Guadalquivir.  On  fît  de  gran> 
des  prières,  des  vœux &■  des  pénitences 
pour  appaifer  lacolere  de  Dieu  qui  pa- 
roiflbit  vifîblement  irrité  centre  les  hoin- 
' -iTies , ôc  qui  les  puniffoit  par  ces  fléaux 
extraordinaires  , pour  les  engager  à fe 
(repentir  pour  mériter  fa  mifericorde. 

Çe  fut  en  ce  tems-là  qiie  Suarez , fur- 
nommé  Alvarenga  , partit  du  port  de 
Lifbone  avec  une  nombreufe  flotte  pour 
aller  aux  Indes  Orientales  , & pour  y 
faire  de  nouvelles  découvertes.  Ily  jetta 
les  premiers  fondemens  de  ce  riche  & 
vafte  Empire  que  les  Portugais  établi- 
rent dans  les  Indes  , & qui  devint  flo.» 
riffant  en  peu  d’années  , au,grand  avan- 
tage &:  à fa  gloire  de  toute  la  nation. 


CHAPITRE  III.’ 

Hiftoire  d2$  avanmres  & de  la  captif 
i vite  dit  Duc  de  f^alentinois  cjue  Gon- 
■ r falve  fit  arrêter  a Naples  , 

5 envoya  prifottnisr  en  E/pagne, 

DEpuis  la  mort  du  Pape  Alexandre, 
les  Vénitiens  profitant  dè  l’occa-r 
lîon  , s’étoient  emparé  de  quelques  gla- 
ces à leur  bienféance  , fc  difpofoient 
^ faire  encore  d’autres  conquêtes  , fan? 
Tome  T,  P ci 


/ 


6x6  Histoire 

'k"'  ’ 

égards  pour  le  droit  & l’éqiiiré.  Le  Duc 
, de  Valentinois  fc  voyant  deftituc  tout  à 
coup  des  richefles  & du  crédit  d’Ale- 
xandre &c  hors  d’état  de  refifter  par  lui- 
meme  à la  piiiffance  & aux  . armes  des 
Vénitiens  , eut  recours  au  nouveau  Pon- 
tife Jules  1 1.  & tâcha  de  lui  perfuader 
d’arracher  dés  inains  des  Vénitiens  les' 
places^qu’ils  leur  avoient  ufurpées , & 
qui  étoient  anciennement  de  fa  dépen- 
dance. Le.  traité  ayant  été  conclu,  Pierec 
Douet , Gentilhomme  .de  la  Chambre 
du  Pape , & qui  avoir  été  autrefois  do- 
meftique  du  Duc  de.  Valentinois  , fut 
choifi  pour  aller  reprendre  ces  places 
■ que  les  Vénitiens  avoient  injuftement 
.ufurpées , & qui  faifoient  le  lu  jet  de  I4 
querelle  &:  du  dépit  du  Duc  de  Valen- 
tinois. C’étoit  un  homme  d’un  efpfic 
inquiet , volage  & inconftant.  î il  pre- 
noit  avec  chaleur  un  deffein  , & le  quit- 
toit  incontinent  par  caprice  rc’eftle  ça-^ 
radfere  des  méchans  qui  n’agilTent  point 
* par  des  principes  d’équité , & qui  ne  fui-  ■ 
vent  , en  toutes  (^ofes  que  leurs  pallions 
criminelles.  . 

En  effet , quqiquc  le  Duc  de  Valentî- 
nois  eut  fait  nommer  Douet  pour  Chef 
dei’entreprife  contre  les  Vénitiens  , il 
traita  fous  main  avec  DiegueGuignones, 
pour  l’alfalîîner  & pour  .l’étfangler  j.  çe 
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qu’il  exécuta  fort  ponctuellement  6c  eii 
diligencè.  Le  Pape  irrite  decct  atten- 
tat , qu’il  ne  pouvoit  faire  femblant  d’i- 
gnoref  , ordonna  de  mettre  en  arrêt 
dans  le  Palais  Pontifical  l’auteur  de  ce 
crime jjufqu’à  ce  qu’il  eut  remis  entre 
. les  mains  des  Commiflfaires  nommez  par  — . 
le  Pape  , Celane  , Forli  ôc  quelques  au- 
tres places  que  le  Duc  de  Valentinoîs 
occupoit  encore.  On  convint  que  la  li-  , ^ 
bertc  lui  feroit  rendue  , dès  auffi-rôt* 
que  ces  places  auroient  été  évacuées  , ' . 

que  cependant  il  demeurcroit  prifonnier 
à Oftie  fous  la  garde  du  Cardinal  Carva- 
jal  , ne  croyant  pas  pouvoir  être  ailleurs' 
en  feureté  , tant  le  nombre  de  Tes  enne- 
mis  étoit  grand  , & tant  ils  faifoient  pa- 
roître  d’envie  de  fe  venger  fur  fa  per- 
fonne  Sceaux  dépens  de  fa  vie  des  outra- 
ges qu’ils  en  avoient  reçu. 

Le  plus  ardent  & le  plus  redoutable 
de  touSj’éroit  le  Duc  d’Urbin,  Gouver- 
neur de  Rome , néveu  du  Pape  & fils  de 
£bn  frere.  On<ijoûta  dans  le  traité  , qi^’a- 
près  que  les  villes  6c  les  forterelfes  au- 
roient été  remifes  entre  les  mains  des  * 
GommîlTàires  du  Pape,  on  lui  fourniroit 
des'  galeres  pour  le  porter  en  France;quc 
s’il  n’agiflfoit  pas  de  bonne  f^ , & s’il  re-  ...  * 

fufoit  de  rendre  les  places  , il  feroit  remis  ^ ,■ 

jfous  la  puilTançe  duPape  en  qualité  de  pri- ' . ^ 

fonnier-  ■ ’ Ddij 

' * I . 

* 
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Gonfalve  ayant  été  bien  inftruit  db 
toutes  ces  conventions , &c  redoutant  le 
gcnie  audacieux  ôc  turbulent  du  Duc  de 
Valentinois  , capable  de  tout  entrepren- 
dre , envoya  de  Naples'l’Efcan  à Oftie  , ^ 
pour  tâcher  de  perfuader  au  Cardinal- 
Carvayal,  d’envoyer  le  prifonnier  plutôt  , 
à Naples  qu’à  Rome>>,  &c  d’offrir  au  Duc 
de  Valentinois , s’il  vouloit  choifîr  pour 
le  lieu  de  fa  retraite  le  Royaume  de 
Naples  plutôt  que  la  France , de  l’argent, 
des'  Gouvernemens  confiderables  & de 
‘ grands  établiffemens  , & que  ce  parti,  ' 
s’il  admoit  fon  repos  , lui  feroit  beau- 
coup plus  avantageux  , que  tout  ce-iqu’il 
poLirroit  trouver  ailleurs  , pourvu  qu’il 
^ voulut  fe  confier  à la  reconnoiffance  ôc.. 
â la  bonne  foi  du  Roi  Ferdinand , qui 
fçaiiroit  bien  le  mettre  à couyert  des 
embûches  ôc  de  la  nlauvaife  volonté  de 
fes  ennemis.  • • 

Il  eft  certain  que  le  Duc  de  Valenti- 
’ nois  connoiffoit  mieux  que  perfonne  le  j 
genie  & les  intrigues  des  Italiens.  Il 
avoir  eu  l’adreffe  de  mettre  fes  foldats  , 

dans  fes  interets  ôç  de  s’en  faire  aimer*  ' 

Il  s’étoit  attaché  par  des  -bienfaits , les 
plus  audacieux  qu’il  avoit  connu  capa-  1 
blés  des  ent^rifes  les  plus  téméraires 
de  tout  hazarder  pci^r  fon  fervice  ‘ dC 
«meme  les  plus  grands  crimes.  Le  Cardi: 
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nal  promit  à Gonfalve  fon  induftrie  Ôc 
{es  loinspour  faire  rcuflîr  ce  projet  au 
gré  de  fes  defîrs  -,  Gonialve  de  fbn  côté . 
lui  envoya  un  fauf-conduit , pour  af- 
fûter le  Duc  qu’il  feroit  à Naples  en  tou- 
te feu  reté. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  Ce  nego- 
cioientjes  forterelfes  ôc  les  villes  dont  il 
s’agiflfüit  furent  remifes  entre  les  mains 
des  Commilïaires  du  Pape.  Mirafonr 
originaire  deGafcogne,ne  put  Ce  réfpudre  * 
à rendre  Forli, dont  il  étoit  Gouverneur, 
qu’on  ne  lui  eut  payé  auparavant  la  fom- 
me  de  quinze  mille  écus  d’or  , qu’il 
avpit  employé , difoit  il  , à réparer  les 
fortifications  de  la  place  ôc  à payer  la 
garnifon.  Le  Duc  mourant  d’envie  de 
.fc  voir  en  liberté,  & fçaehant  de  plu- 
lieurs  endroits  que  les  ennemis  complo- 
toient  de'  le  tuer  , traita  avec  les  Ban- 
quiers de  Venife  , qiii  lui  avancèrent  la 
fomme  de  quinze  mille  louis  d’or,  dont' 
il  avoit  un  befoin  preffant.  Ainfi  le  Car- 
dinal , après  lui  avoir  perfuadé  de  ne 
plus  penfer  au  voyage  de  France  , ôc  de 
préférer  le  féjour  de  Naples  toute  au- 
. tre  retraite  , le  remit  en  liberté.  Dieu 
qui  vouloit  le  punir  tant  de  crimes  , 
l’aveugla  en  cette  occafion  , quoi  qu’il 
fut  naturellement  éclairé  , plein  de  vues , 
de  foupçons  dt  bon  politique  j mais  fa 
■*  ' D d iij 
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politique  lui  manqua  au  beroin. 

Il  fut  reçu  de  Gonfalve  avec  beau-  , 

' coup  de  bienveillance  6c  de  courtoifie. 
il  lui  préfenta  la  main  en  ligne  d*^ami-  , 
tié  6c  de  fidélité'.  Il  ‘lui  rendit  en  effet  ’ 
d’abord  toutes  fortes  de  bons  offices  , 
pour  l’apprivoiler  peu  à peu  -,  mais  com- 
me il  étoit  d’un  naturel  inquiet , violent,  « 
ennemi  dit  repos , il  fe  mit  d’abord  à 
chercher  des  moyens  pour  envoyer  à 
Forli  de  l’argent  6c  des  troupes  i car 
cette  place  n’avoit  point  encore  été  re- 
mife  entre  les  mains  des  Agens  du  Pape. 

^Cet  efprit  vafte,  ruié,  pljant,  capable  de 
tenter  les  entreprifes  les  plus  téméraires 
& les  plus  impraticables  , fe  mit  à cher- 
cher les  moyens  6c  des  pratiques  , pour 
s’emparer  de  Piombino,de  Peroufe  6c  de 
Pife  tout  à la  fois  , fans  faire^  attention 
que  Pife  étoit  fous  la  protection  d’Efpa- 
gne, 6c  que  l’on  y a>jpit  envoyé  de  Naples 
des  corps  de  Cavalerit*  6c  d’infantôrie. 

Comme  tous  les  moyens  lui  étoient  in- 
differens, pourvu  qu’il  put  réuffir  dans  fes 
defleins , il  fe  mit  en  tête  de  feduire  6c  de 
fubornerifes  foldats  Efpagnols  6c  les  Alle- 
mands difperfez  dans  le  Royaume  de  Na-' 
pies, leur  promcttiitit  une  paye  bien  plus 
forte. Il  étoit  impolfible  que  tous  ces  com- 
plots demeuraient  cachez  long-tcms  , 
étant  entouré  d’Ennemis  qui  veilloient  « • 
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fut  fa  conduite  , & qui  examinoient  at* 

. tentivemenc  toutes  Tes  demarches.Cepen- 
dant  Gonzalve  ne  voulant  pas  qu’on  pût 
l’accufer  d’avoir  violé  fcs  droits  de  l’hof- 
• pitalité , fe  contenta  de  le  tenir  fur  {es  . 
gardes  au  commencement  pour  fe  pré'^ 
cautionner  contre  la  mauvaife  volonté 
' du  Duc  de  Valéntinois,;&  ppuf, éviter 
toute  furprife  de  fa  part  j il  mit  finement 
autour  de  lui  des  efpions  qui  ne  le  per- 
doient  gueres  de  vue  , & qui  rendoienc 
un  compte  e’xadt  de  toutes  fes  menées. 

Le  Duc  s’aperçut,  enfin  qu’on  l’obfer- 
voit  : ces  précautions  & ces  marques  de . . 
défiance  allumèrent  fa  colere.  Il  fit  dif- 
pofer  d’cfpace  en  efpace'dcs  chevaux  de 
xelais  , pour  s’échapper  ou  pour  aller 
hors  des  frontières  du  Royaume  de  Nar 
pies.  Il  s’étoit  repenti , mais  trop'  rata 
de  s’être  réfugié  en  ce  Royaume  , d’au- 
tant plus  que, deux  jours  après  fon  dé- 
part  d’Oftie  , on  lui  manda  de  Rome  , 
que  le  Marquis  de  Finar  y étoit  arrivé 
de  la  part  du  Roi  de  France , 6c  que  ce 
.Prince  lui  offroit  des  conditions  très-  ' 
avantageufes  & tres-honnêtes  , s’il  vour 
loit  fe.  retirer  en  fes  Etats  , au  lieu  de  fe 
jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols.  • • 
sfç  Cependant  Gonfalve  craignant  les 
mauvais  effets  des  pratiques  Sades  com- 
plots du  Duc , le  fit  arrêter  dans  le  Châ-  ' 

Ddiiii  . • 
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seau-neuf,  ôc  mit  autour  dç  lui  une 
garde,  pour  empecher  qu’il  ir’échapâr. 
Comme  la  forterefle  de  Forlin’avoit  pas 
encore  été  remi{*e  .entre  les  mains  des 
Commiflaires  du  Pape  ^ ce  Pontife  in- 
/îftoit , ou  qu’on  le  renvoiât  à Oftie  , ou 
qu’on  le  lui  livrât  félon  les  conventions 
qui  aiK)i«rt  été  faites  auparavant»  Pour 
appaifer  le  Pape  , Gonfaîve  perfuadâ  au 
prilonnier  de  lui  abandonner  Forli, 
puifqu’il  demandok  cette  place  avec 
tant  d’empreflfement , ôc  que  lans  cela 
il  n’auroit  jamais  fa  liberté.  Il  y çonfen- 
. tit  donc  à la  fin  , quelque  répugnance 
qu’il  .fut  à faire  cette  celTion. 

Quoique  le  Duc  de  Valentinois  fut 
toujours  prilonnier  , on  craignoit  enco- 
re fes  artifices  , fes  fourberies  ôc  fes  me- 

* I 

paces.  Gonfaîve  après  avoir  rêvé  long- 
tems  fur  cette  affaire  qui  lui  donnoit 
de  l’inquiétude,  il  jugea  que  le  plus 
' feur  éroit  de  l’éloigner  d’Italie , perfuadé 
qu’il  n’étoit  pas  obligé  à tenir  la  pa- 
role qu’il  avoir  donnée  au  Duc  de  le  pro- 
téger dans  le  Royaume  de  Naples , puif- 
qu’il n’a  voit  gardé  lui  - même  aucune 
de  fes  promeffes.  Sur  ce  fondement  il 
donna  ordre  à Antoine  Cardonne  ôc  à 
l’Efcan  de  le  conduire  inceffamment  e|^ 
Efpaghe  9 comme  un  boute- feu  ôc  un 
homme  ne  poi*r  la  ruine  de  l’Italie  , ôc 
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capable  de  bouleverfer  l’Univers. 

Tout  le  monde,  parla  fort  diverfemenc 
de  la  captivité  du  Duc  de  Valentinois  , 
ôc  du  procédé  de  Gonfalve  à fon  égard. 
On  l’accufa  hautement  , d’avoir  manqué 
à fa  parole , 3c  violé  les  droits  d’hofpita- 
lité.  Le  'Roi  Catholique  eut  même  d’a- 
bord quelque  chagrin  de  s’être  cinbar- 
*qué  dans  cette  affaire  , dont  le  fuccès 
étoit  douteux  , & qui  pouvoit  avoir  de 
fàcheufes  fuites  *,  mais  il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  Reculer  après  avoir  tant  fait  de  ' 
chemin  , &c  pouflé  les  chofes  à l’extre- 
mité.  Gonfalve  fans  fe  foncier  des  bruit-s 
injurieux  qui  couroient  à fon  délavan- 
tage  &>du  tort  que  l’pn  faifoit  injuftc- 
meni  à fa  réputation  , nej  s’appliquoic 
uniquement  qu’à  remplir  tous  fes  de- 
voirs <Sc  à fervir  utilement  fon  PrincCir 
Il  fçavoit  aflez  quels  défordres  eut  cau- 
fé  le  Duc  , ôc  quels  maux  il  eut  fait  a 
l’Efpagne  pour  fe  venger , s’il  eut  pû 
échapper  -,  ainfi  il  fe  mit  au  deffus  de 
tout  ce  que  l’on  pouvoit  dire  à fon  pré- 
judice de  plus  défavantageux.  Les  grands* 
hommes  dans  tous  les  tems  ont  toujours; 
mis  leur  devoir  au  deffus  des  jugement 
ëc  dès  plaintes  injurieufes  du  peuple. 

■-  La  détention  du  Duc  de  Valentinois? 
chagrina  plus  que  tous  les  autres  le  Roi 
de  France,  bien  perfuadé  que  dans  I4&  • 
. . 
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fitLiarîon  où  Tes  affaires  écoient  en  Ita- 
lie , un  homme  de  ce . caradere  auroic 
pû  lui  rendre  grands  Icrvices.  Quand 
il  eut  appris  qu’il  avoir  été  conduit  en 
Eipagne  , ce  Prince  dit  tout  en  cblere  , 
que  Ta  bonne  foi  des  Efpagnols  meri- 
toit  d’être  mife  en  parallèle  avec  celle 
des  Maures  , & qu’il  ne  falloir  pas  s’y  ^ 
confier  davantage  , d’autant  qu’elle  n’a- 
voit  pas  plus  4e  confiance  ni  plus  de  fo- 
lidité. 

Pendant  que  ces  divers  raotivemcns 
agitoient  les  Cours  d’Efpagne&de  Fran- 
ce, le  Roi  &:  la  Reine  de  Navare  en- 
voyèrent un  Arabaflfadeur  en  Caftille, 
demander  en  mariage  la  Princeffe  Ifa- 
belle  y fille  cadette  du  Prince  Philippe 
pour  Henri  d’Albret  leur  fils  & leur 
préfomptif  heritier.  Cette  propofîtion 
fut,  d’abord  favorablement  écoutée  ; on 
crut  que  cette  alliance  pourroit  empê- 
cher les  troubles  Sc  les  orages  que  l’on 
appréhendoit  du  côté  de  la  Navare.  Cet- 
te inquiétude  fut  encore  augmentée  par 
la  recente  mort  de  la  Princeffe  Made- 
laine  décedée  à Medina-del-Campo,  où 
le  Roi  ôc  la  Reine  l’a  voient  envoyée  en 
otage  les  années  précédentes. 

Ferdinand  fouhaitoit  d’avoir  à fa  Cour 
Charles  fon  petit-fils  , pour  lui  infpircr 
dès  fon  enfance  les  meeurs  Ôi  les  mk- 
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nîeres  de^  Efpagnols,  pour  s’attirer  de 
fconne  heure  la  bienveillance  & l’amitie  , « 

de  la  nation  j mais  l’Empereur  & le  • 
Prince^Philippe  fon  fils  jugeoient  plus  a'  " 
propos  de  le  garder  en  Allemagne^  dans 
î’efperance  de  le^marier  avec  la  Princefle 
Claude,filie  aînée  du  Roi  de  France.On 
avoir  déjà  parlé  de  ce  mariage  que  l’on 
rcgardoit  comme  le  moyen  le  plus  effica- 
ce pour  terminer  toutes  les  conteftâtions 
qui  troubloient  fi  fouvent  le  repos  de  la 
France  5c  de  l’Efpagne,au  fiijet  de  laBour'  , 
gogne.  La  riche  dot  que  la  PrincefTe  de- 
voir avoir  étoit  encore  un  motif  bien  • , 

touchant  pour  faire  fouhaiter  ce  mariage; 
car  le  Roi  Louis  XII.  fon  pere  promettoit 
de  donner  en-^roprieté  l’Orleanois  , la 
Bretagne,leMilanez&  la  Bourgogne, avec 
aflfurance  que  les  peuples  de  toutes  ces 
Provinces  feroient  le  ferment  de  fidelité 
en  faveur  des  jeunes^poux. Des  promef-' 
les  fi  vaftes  marquoient  aflfez  l’ardent  défit 
que  le  Rx>i  de  France  avoir  de  ce  mariage  ; 
mais  peut-être  [que  raccomplifrement& 
l’execution  auroient  fouffert  de  grandes 
difficultez.  La  Reine  , mere,  de  la  Prin- 
ceffe  jugeoit  bien  plus-  à propos  de  la’ 
marier  au  Duc  d’Angoulcme  François 
deValois  , préfomptif  heritier  de  la  Cou-  ' 
ronne  de  France.  On  éroit  bien  perfua- 
dc  qu’il  ne  fouffriroit  jamais  que  l’on’ 

' Ddvj 


V 


Digitized  by  Coogïe 


. • • • 

6 6 . Histoire 

dcmembrâc  ces  belles  Provinces  dct 

corps  de  la  Monarchie  , quand  il  en  fe- 

roic  une  fois  le  maître. 

Le^  continuelles  profpcritez  de  Gon- 
falve  , ce  haut  degré  de  gloire  où  il  fe 
voyoit  élevé  par  tant  d’actions  héroï- 
ques , allumèrent  contre  lui  Penvic  &c  la 
jaloufic  des  grands  Seigneurs  d’Efpagnej 
qui  fe  mirent  à cabaler  pour  le  rendre  - 
fufpeél  & pour  diminuer  fa  faveur  : teh 
le  eft  la  nature  des  chofes  humaines  que 
les  profpcritez  font  mélées  d’adverfitez, 
que  l’orage  furvient  après  un  long 
calme.  On  ne  pouvoir  gueres  l’attaquer 
de  front  avec  une  violence  mahifefte  > 
on  commença  donc  à femer  des  bruits 
fourds  & des  calomnies  finement  pal- 
liées , dont  il  n’avoit  encore  nulle  con- 
noififance.  Ceux  que  leur  . mérité  per- 
fonnel  & leurs  vertus  élevent  au  delfus 
des  autres  , font  pr^que  toujours  expo- 
fez  aux  mq^ifances  & aux  calomnies. 
Gomme  onme  peut  proportionner  leurs- 
récompenfes  à leurs  fervices  , pn  eft 
bien  aife  de  les  abailTer  ^ ou  de  les  ren- 
dre odieux , pour  ne  point  paroître  in>« 
g rat  aux  yeux  du  public. 

De  même  les  perfonnes  de  moindre 
confideration  fupportent  avec  peine  ceux 
qu’un  mérité  fuperieur  éleve  infiniment- 
au  delTus  d’eux  , & qui  fe  font  tirez  du 
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niveau  & de  l’égalité  où  ils  étoient  au- 

Îiaravant  *,  mais  l’émulation  naît  entre 
es  égaux  , elle  fe  nourit  par  la  concur- 
rence & les  prétentions  , elle  s^enflâme 
par  la  jalouùe  , Ôc  finit  prefque  toujours 
par  une  haine  ouverte  & manifefte.  Une 
autre  fout  ce  de  perfecutions  que  l’on 
fit  à Gonlalve  ôc  des  calomnies  que  l’on 
inventa  pour  noirck  La  pureté  de  fa 
vertu  , ce  fut  qu’il  ne  put  récompenfer 
félon  leurs  mérités  tous  ceux  qui  lut 
avôient  rendu  de  grands  fervices  pen- 
dant la  guerre.  Chacun  fe  flatte  ôc  croit 
aifément  mériter  au  de-là  de  ce  qu’on 
lui  donne  ; on  fe  met  dans  fon  efprit  au 
dcflùs  des  autres  , & l’on  croit  par  con:- 
fequent  devoir  être  préféré  dans  la  dif- 
tribution  des  reconjpenfes  & des  fa>- 
veurs. 

0 , “■ 
Ce  furentdà  les  principales  fources  des 

plaintes  publiques  ôc  partfculicres  qui 
fe  répandirent  de  tous  cotez  contre  Gon- 
falve  J mais  chacun  convroit  fon  ref- 
fentiment  ôc  fon  dépit  fous  l’apparencc' 
du  bien  public.  Ces-plaintcs  furent  por- 
tées en  Elpagne  par  .plufieurs  Officiers 
qui  firent  le  voyage  exprès  -,  les  autres 
fe  contentèrent  d’y  envoyer  leurs  plain- 
tes par  écrit.  Les  Courtifans  naturelle- 
ment gens  orfifs , jaloux  , vains  , fanfa>- 
joas  ^ ne,pouYaiit  fe  foùtcnir  par  Icuff  , 
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{emblance.  Les  foldats  accoutupiez  à 
< vivre  avec  beaucoup  de  licence  , Sc  à 
' piller  impunément  pendant  la  guerre  ^ 
ne  pouvoient  s’accoutumer  à cette  vie 
j frugale, à quoi  ils  écoient  obligez  par  ne- 

! ^ ceflîté  pendant  la  paix*,  ils  fc»répandoienc 
l dans  les  Villes  &c  les  bourgades  ou  ils 
exerçoient  impunément  toutes  fortes  de 
brigandages  &c  de  voleries  , d’adultercs  , 
de  turpitudes  , confondant  le  profane 
& le  facré.  On  rejectoit  tous  ces  dé- 
fordres  fur  Gonzalve , ôc  l’on  vouloic 
l’en  rendre  refpônfable , étant  obligé  en 
'i  qualité  de  General  de  contenir  les  gens 
î ' de  guerre  fous  une  exaéfe  difeipline- 
Cette  licence  des  gens  de  guerre  irri- 
tî  tout  le  monde  contre  lui  j les  mur- 
mures , les  plaintes  que  l’on  faifoit  de 
I tous  côrés  à fon  défavantage, pouvoient 

; faire  appréhender  un  foulevement  ge- 

j neral. 

Gonzalve  répondoit  à tous  ces  re- 
proches  que  l’avarice  des  Intendans  6c 
desTréforiers  de  l’armée  étoit  la  princi- 
pale caufe  de  ces  défordres  i que  les 

I foldats  étoient  tout  nuds  mouroieht 

de  faim  , que  c’étoit  une  efpece  de  mi- 
« racle  qu’ils  eulTent  pu  réfifter  à tant  - 
; de  fatigues  , 6c  obéir  avec  tant  de  do- 

I cilité  pendant  le  fiege  de  Cajette , 3^ 

; les  rudes  -Combats  qui  fe  donnèrent  au- 

* 
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près  de  la  riviere  du  Garillan  , n’etanc 
• point  payez  , Ôc  manquant  de  tout.  Et 
♦cependant  ils  n’ont  ni  deferté  , ni  ex-  ' 
cite  aucune  fédition  -,  quoiqu’on  les  châ- 
tiât leverement , quand  ils  faifoient  des 
fautes  contre  la  difcipline  militaire.  Il 
eft  -impoflible  d’empêcher  que  les  fol- 
dats  ne  commettent  des  défordres,  quel- 
ques précautions  qu’on  y apporte. 

On  acculoit  encore  Gonzalve  d’avoir- 
lailTé  épuifer  le  tréfor  public  par  fa  né- 
gligence , & fon  peu  d’attention  j que 
l’argent  des  impolts  avoit  été  dilîipé  en 
dépeniesinutilesi  &>qu’à  peine  tous  les 
revenus  du  Roi , quelque  grands  qiu’ils 
fuffent,  avoient  pu  fuffire  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre  -,  par  la  diilî- 
pation  qui  en  avoit  été  faite  mal  à pro- 
pos. Le  point  capital  étoit  què  l’on  ne  , 
voyoit  ni  dépenfe  , ni  recette  de  tout-, 
l’argent  qui  avoit  été  envoyé  d’Efpa- 
gne  pour  les  frais  de  la  guerre.  Mais 
Gonzalve  rejettoit  avec  raifon  cette  fau- 
te fur  les  Treforiers  de  l’armée  chargez 
du  maniement  dés  finances  & de  la 
caiffe  militaire  , dont  il  prouvoit  évi- 
demment les  malverfations. 

Les  revenus  du  Royaume  de  Naples' 
ne  montoient , toutes  charges  faites  , 
l^qu’â  quatre  cent  cinquante  mille  écus 
d’or  par  chaque  année  j au  lieu  que  les 
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dcpenfcs  annuelles  de  la  guerre  alloient 
au  delà  de  , huit  cent  mille  écus  d’or. 
On  n’avoit'pas  retiré  dj^s  fommes  confi- 
derables  des  biens  confirqués  , à caufe 
des  gratifications  ôc  des  grandes  ré- 
compenfes  que  l’on  avoir  été  obligé  de 
donner  à ceux  qui  avoient  bien  fervi 
pendant  la  guerre  , & principalement 
aux  Etrangers  qui  avoient  époufé  les. 
intérêts  de  la  Couronne  d’Efpagne. 

Il  eft  certain  que  Gonzalve  fe  jufti- 
fioit  avec  évidence  des.  crimes  fuppo- 
fez  dont  on  l’accufoit  mais  pour  ache- 
ver de  l’accabler , on  lui  reprochoit  d’a- 
voir difpofé  en  maître  , 6c  comme  de 
fon  propre  bien , des  Charges , des  Em- 
plois , des  Gouvernemens , & non  point 
comme  un  fimple  Adminiftrateur  avec 
une  dépendance  entière  de  la  volonté 
du  Prince.  Qu’il  avoir  demandé  en 
Ton  nom  au  Pape  des  Evêchez  & des 
Abayes  pour  fes  créatures  , fans  l’aveu 
6c  la  participation  du  Roi  •,  quoique 
ces  nominations  duflentle  regarder  uni- 
quement. Il  avoit  refufé  avec  une  pa- 
reille. audace  de  mettre  Claverius  en 
poirelîîon  de  la  ville  de  Sanfeverin  qui 
lui  avoit  été  accoTdée  de  la  libéralité 
du  Roi  i que  fi  la  fîtuation  des  affai- 
res ne  permettoit  pas  de  lui  confier  cette 
place , de  quel  front  pou  voit-il  ofer 
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faife  un  pareil  changement  de  Ton  au-* 
torité  privée,  fans  en  avertir  le  Roi  , 
. &,  fans,  lui  rendra  raifon  de  fa  condui- 
te dans  une  affaire  de  cette  confequeh- 
ce  : la  trop  grande  tolérance  des  Prin- 
ces rend  les  fujets  infolens  j ils  préten- 
dent regner.fous  le  nom  d’autrui -,  & fe 
rendre  indépendans.  . , 

• Peut-être  que  Gonfalye , en  effet , fît 
des  fautes  contre  l’exaéfe  dépendance 
& la  foumifîîon  qu’il  devoir  avoir  pour 
les  ordres  du  Prince.  Il  le  fit  plutôt  par 
négligence , <Se-  .faute  d’attention , que 
de  deffein  prémédité , ou  par  préforap- 
tioh.  La  grandeur  de  fon  courage & 
la  droiture^de  fés  intentions  l’cmpê- 
choient  de  faire  attention  à des  for- 
malitez  qu’il  regardoit  comme  des  mi- 
nucies  , mais  cependant,  dont  les  Prin"-^ 
ces  font  fort  jaloux , & dont  ils  veu- 
lent qu’on  leur  rende  compte  avec  exac- 
titude , pour'  faire  fentir  lehr  fuperio- 
, rite.  . 

Les  Colonnes  étoient  les  plus  afdens . 
accufàteurs  die  Gonzalve.  Pcofper  Co-' 
lonne  fit  tout  exprès  le  voyage  ,d’Ef- 
pagne  , pour  porter  fes  plaintes  au  Roi, 
fur  les  griefs  &c  les*înjuftices  qu’il  re- 
prochoit à ce  grand  Capitaine , pour 
tâcher  de  le  débiifquer  de.fon  porte  , 
& de  lui  fdre  nommer  un  fuccefieur. 
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Goftzalve  ne  parut  que  médiocrement 
touché  du  chagrin  & des-aceufations  des 
Coldnnes  : au  contraire  il  écrivit  au  Roi 
eiT  leur  faveur  , pour  le  prier  de  les 
traiter  avec  courtoifie  , & d’adoucir 
leur  mauvaife  humeur  par*  toutes  for- 
tes de  bons  ofHces  , & de  bienfaits  ; 
mais  fans  offenfer  les  Urfins  , par  le 
bien  ôc  les  honneurs  qu’il  feroit  aux 
Colonnes  , leurs  ennemis  déclarez  î 
car  il  étoit  d’une*  grande  confequence 
pour  Sa  Majefté  d’avoir  ces  deux  fa- 
milles à fa  dévotion  , & fidellement  at- 
tachées à fes  intérêts. 

Ces  remontrances  & ccs.confeils 
croient  très-faliitaires  ; mais  l’envie  |^é- 
. valut , & les  détruifit  entièrement.  Le 
Roi  fatigue  des  reproches  8c  des  plain- 
tes continu  , lies  que  l’on  faifoit  contre 
Gonzalve , crut  enfin  qu’elles  étoient 
bien  fondées  , puifque  tant  de  gens  di- 
foient  la  jnêmc  chofe.  Il  envoya  à 
Naples  -avec  le  caraétere  d’Ambalfadeur 
Alfonfe  Deza  * perfonnage  d’une  très- 
grande  diftindion  , & proche  parent  de, 
* la  Rçine  , pour  fair^  des  informations 
fur  l(^s  lieux  -,  fur  la  conduite  de  Gon- 
zalve, ôc  les  reproches  qu’on* lui  fai- 
foit. Cet  Ambaffadeur  après  avoir  mu- 
reiiaent  examiné  toutes  chofes  , 8c  en- 
tendu divers  témoins  , manda  au  Roi 
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de  -faire  régir  à l’ave»ir  les  revenus  du 
Royaume  de  Naples , avec  plus  d’exac- 
titude & de  fidelité  -,  de  modérer  i’au- 
dace  & l’infolence  des  fpldats  ; dont  il 
étoit  à propos  de  renvoyer  la  plus  gran- 
de partie  en  Efp^ne  , pour, s’en  fer- 
vir  à la  guerre  qu’iiavoit  réfolu  de  faire 
en  Afrique.  Cet  Ambafladeur  ajoutoit 
dans  les  remontrances  , que  plufieurs 
grands  abus  s’étoient  glilTez  dans  l’ad- 
xTiiniftration  de  la  juftice,  & qu’il  fa* 
loit  tenir  la  main  pour  remettre  les 
chofes  dans  l’ordre*,  &*pour  juger  les 
affaires  félon  les  Loix  , 6c  les  ancien- 
nes Coutumes.  Qu’il  falloir  ôter  à Spi- 
li^is  le  nom  de  Confervateur  , titre 
très-odieux  à toute  la  nation, 

Enfin  il  étoit  à propos  que  Gonzàl- 
ve  i fe  contentant  du  titre  de  Viceroi  , 
laiffat  à fa  feule  Majefté  l’adminift ra- 
tion de  toutes  les  grandes  affaires.  Cet 
article  bleffa  infiniment  l’orgueil  6c  l’am- 
bitian  de  Gonzalve  , de  v'oif  qu’après 
toufes'les  peines  .qu’il  s^toit  données  , 
.pour  ajouter  un  nouveau  Royaume  à 
la  domination  d’j^'pagne , avec  tant  de 
gloire  pour  cette  Couronne , il  lui  fà- 
choit  de  voir  fon  autorité  réduite  à des  , 
bornes  auflî  étroites  , après  avoir  joui 
d’un  pouvoir*  ff  abfolu  6c  fi  étendu, 
qui  étpi:  le  fruit  de  tant  de  victoires, 
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& le  prix  de  fon  fang  rependti  tant  de 
fois  pour  la  gloire  de  fa  Patrie  j mais 
ce  qui  metcoit  le  comble  à Ion  cha- 
grin , etoit  de  voir  que  le  goiiverne»:îr. 
ment  du  Château  neuf  qu’il  avoit  don- 
né à Nugues  Occamp , lui  croit  ôté  par 
l’autorité  du  Roi  qui  en  avoir  gratifié 
Louis  Eino  , fans  en  parler  même  à 
Gonzalve.  Il  regardoit  cette  negligen-  * 
ce  comme  un  affront  infigne  une 
marque  certaine  de  fon  averEon  qu’il 
ne  s’étoit  point  attirée.  * 

On  parloir  en  France  de  changer  la 
trêve  en  une  paix  durable  , & de  réf- 
tituer  le  Royaume  de  Naples  à Fride- 
ric-,  dont  Ferdinapqll  ne  paroilToit  pas 
trop  éloigné  , pourvu  que  fon  fils  du 
même  nom  époufât  Jeanne  Reine  de 
Naples  qui  étoit  veuve  j mais  le  Roi  de 
France  avoit  des  vues  toutes  différées: 
car  il  vouloir  que  Germaine  de  Foix , 
après  que  le  Royaume  de.  NapleS  su- 
roît été  rendu  à Frideric  , époufât  le  ' 
Prince  fon  fils.  Germaine  de  Foix  étoit 
niecede  Louis  XII.  & fille  de  fa  fœur  *, 
mais  ce  Prince  avant  toutes  choffis  fou-  - 
Iiaitoit  de  marier  fa  fille  à Charles  d’Au- 
•triche  heritier  préfomptif  de  tant  d’E- 
tats. Il  vouloir  encore  que  les  Efpa-p 
gnols  fortiffent  d’Italie  , & que  l’on  mit 
h Royaume  de  Naples  en  fequçftre  en^  • 
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' trc  les  mains  de  Philippe  d’Autriche 

pere  de  Charles. 

Toutes  ces  propolîcions  furent  _exa-  j 
.^>ÏTiine'es  pendant  pluiîeurs  mois  , fans  . 

lien  conclure.  Le  Roi  de  France  deman- 
, da  que  l’on  fournit  cette  conteilation 
à l’arbitrage  du  Saint  Pere.  Le  Roi  d’£f- , 
pagne  vouloit  que  tout  le  College  des 
'Cardinaux  s’en  mêlât  : on  ne  pouvoir 
' inventer  ni  propofer  aucun  expédient 
qui  fut  approuvé  des  Rois.  Louis  XII. 

. * avoir  protefté  par  une  déclamation  au-.‘ 

_ ' thentique,  qu’il  ne  feroit  jamais  la  paix 
avec  le  Roi  d’Efpagne  qu’au  préalable 
on  n’eut  rendu  la  liberté  aux  exilez  de 
Naples  , qui  s’étoie|ât  réfugiez  en  Fran- 
oe , âc  que  l’on  eut  remis  dans  tous  leurs  . 

biens  & leurs  anciens  privilèges  les  ' 

Princes  de  Salerne  , de  Biliano  , ôc  de 
lefquels  bannis  de  leur  patrie 
s’écoient  retirez  â la  Cour  de  France. 
Ce^Princc  ne  pouvoir  avec  honneur 
manquer  â fa  parole  -,  de  forte  qu’il 
donna  ordre  de  congédier  les  Ambaf* 
fadeurs  d’Efpagne  qui  étoient  dans  fes 
• EtatSjiScderecommencer  les  ades  d’hof* 
tilité.  Avant  leur  départ  ils  faluerent  la 
Reine,  le  Cardinal  d’Amboife  , & le 
Roi  de  Naples  , qu’ils  alfurerent  de  la 
bonne  volonté  de  leur  Maître  à fon 
égard,  ôc  qu’il  ne  tiendrôit  pas  â luj,' 
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^U’il  ne  fuc  bicn-côt  térabli  dans  ies 
Etats  i après  quoi  ils  lortirent  de  la 
Cour  de  France  vers  la  fin  du  mois 
d’Août  pour  retourner  en  Elpagne. 

On  re'pandit  dans  le  public  plufieurs 
eaufes  apparentes  du  départ  des  Am- 
balTadeurs  d’Efpagne,  & desraifons  qui 
avoient  obligé  le  Roi  de  les  renvoyer 
de  la  Cour.  Le  motif  fecrct  de  leur  dé- 
part étoft  la  crainte  qu’a  voit  le  Roi  , 
que  leu*r  préfence  ç'apportât  quelque 
obftacle  à la  conèlufion  du  traité  qu’il 
vt)uloir  faire  avec  l’Empereur  , 6c  avec 
l’Archiduc  fon  fils  , comme  Févenement 
le  fit  voir  peu  de  tems  après.  Car  au. 
moment  que  ces  AmbalTadeurs  furent 
partis  de  Blois  , ceux  de  l’Empereur  & 
de  l’Archiduc  fon  fils  ariverent&  con- 
clurent au  nom  de  leurs  Maîtres  un 
traité  avec  la  France.  Ils  donnèrent  à’' 
ce  nouveau  traité  le  nom  d’alliance  per- 
pétuelle, dont  les  principaux  articles 
croient  , que  l’Empereur  ne  porteroit  . 
point  les  armes  dans  l’Infubrie , ôc  qu’il 
n’atraqueroit  aucun  des  Princes  alliez 
de  la  France  *,  de  que  cette  alliance  ne 
leur  pourroit  porter  aucun  préjudice , 
quand  même  ils  auroient  agi  contre  les 
interets  de  l’Empire  , lorfque  Charles 
VIII.  entra  dans  l’Italie  à la  tête ‘de 
(es  troupes  j.  mais  que  fi  à l’avenir  ils 
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porcoientles  armes  contre  l’Empereur, 
il  reroic  en  droit  de  les  attaquer  6c  de 
les  punir  , fans  que  le  Roi  de  Fran-' 
ne  put  fe  mettre  en  devoir  de  les*  dé- 
fendre &c  de  prendre  les  armes  en  leur 
faveur. 

On  inféra  dans  le  tr  aité  quela  poflef- 
fon  du  Milanez  feroir  adjugée’  à la . 
France  à perpétuité  par  une  déclaration 
folemnelle  i & qu’en  faveur  de  cette 
celîîon , le  Roi  d«  France  c#mpteroic 
'•préfentement  1 l’Empereur  deux  cent 
mille  écus  d’or.  Le  Roi's’ensiaçea  de  fïe 
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conclure  aucun  traité  avec  le  Roi  a’El- 
pagne  touchant  le  Royaume  de  Naples, 
que.  du  confentement  de  l’Empereur. 
Que  Ferdinand  refufoit  d’aquiefeer 
aux  conditions  raifonnables  que  le  Roi 
de  France  lui  propofoit  pour  faire  la 
paix  de  bonne  volonté  , l’Empereur 
joindroit  fes  armes  à celles  de  France 
pour  l’y  contraindre  par  la  force  , & 
pour  recouvrer  le  Royaume'  de  Naples. 
Que  l’on  donneroit  en  France  aux  en-, 
fans  de  Louis  Sforce  dernier  Duc  de 
Milan  ^ des  Villes  & des  établilTemens 
' raifonnables  pour  les  faire  fubfifter  hon- 
nêtement félon  leur  condition  , quand, 
ils  voudroient  venir  s’y  établir. , Qiie 
l’on  accorderoit  une  amniftie  generale 
â tous  les  exilez  du  Milanez,&:  que  l’on 
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les  feroit  rentrer  dans  U joüifïance  de 
tous  leurs  biens  , dont  ils  avoient  etc 
exclus  par  les  droits  de  la  guerre. 

On  accorda  au  PToi  d’Efpagnc  qua- 
tre mois  de  trêve  pour  de'iiberer  fur  le 
parti  f & fur  les  mefures  qu’il  avoir  à 
prendre  dans  cette  con]on6ture;afin  qu’il 
le  déterminât  à entrer  dans  le  traite, 
«’il  j^e  jugeoit  à propos , & convenable 
à fes  interets  j éc  qui  y feroit  ainfi  en- 
trer fes  Alliez  , & fes  Amis  , s’il  veut 
donner  à Charles  d’Autriche  , fon  pe-  ‘ 
tit-fils  , le  Royaume  de  Naples , félon 
les  conditions  qui  avoient  e'té  déjà  fti- 
pule'es  auparavant.  On  trouva  fort  étran- 
ge que  ni  l’Empereur  ni  fon  fils  n’euf- 
lent  point  compte  le  Roi  d’Efpagnc  au 
rang  de  leurs  jamis  j ce  qui  donna  un 
fenfible  chagrin  à ce  Prince. 

Telles  furent  les  conditions  de  ce 
traité  que  l’on  rendit  publiques  , & qui 
furent  fçues  de  tout  le  monde  *,  mais 
dès  le  même  jour  on  en  ligna  de  fe- 
cretes  & de  particulières  , par  lefquel- 
les  le  Pape  fe  joignit  encore  aux  trois 
Princes  , fous  prétexte  de  les  engager 
i réunir  toutes  leurs  forces , à faire  la 
guerre  aux  Turcs  , en  l’honneur  delà 
Religion  Chrétienne.  Tous  ces  Pria-» 
ces  avoient  réfolu  de  concert  de  faire 
U guerre  aux  vISitiens  plutôt  qu’aux 
rçmt  r.  £ c ■ 
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Turcs  , pour  les  dépouiller  de  ce  qu’ils 
av oient  injuftement  ufurpé  fous  le  Pon- 
tificat du  Pape  Alexandre  , & après  fa 
mort , & depuis  Iti  prifon  du  Duc  de 
Valentinois. 

En  effet , profitant  de  l’occafion  , ces 
politiques  s’étoient  emparé  de  Ravenne, 
de  Faenza , dTmola,&  d’un  grand  nom- 
bre d’autres  Villes, avec  leurs  dépendant 
ces  & leur  territoire.  L’Empereu^*  de 
de  fon  côté  s’étoit  emparé  de  Veron- 
ne,  de  Padoue  , de  Vicence  , de  Trc- 
vize  , de  Frioul , & d’autres  lieux , pré- 
tendant que  c’étoient  des  dépendances  de 
l’Empire, & de  la  Maifon  d’Autriche. 
Le  Roi  de  France  avoir  réfolii  d’enle- 
ver aux  Vénitiens  la  Brefle  , Creme  , 
Bcrgame , Cremone  ,&  tout  ce  qu’ils 
avoient  démembré  du  Alilanez.  Ori 
Toyoit  de  toutes  parts  une  furieufe  tem- 
pête fe  préparer-,  comme  lorfque  les 
.vents  déchaînez-  foule  vent  les  flots. 

Laurent  Suarez  donna  des  avis  cer- 
tains 6c  bien  circonftanciez  de  tous  ces 
projets  aux  Vénitiens , qui  fe  liguèrent , 
& firent  .un  traité  avec  le  Roi  Catho- 
lique pour  la  défenfe  de  leurs  Etats  , & 
du  Royaume  de  Naples , qui  étoient  fur 
le  point  d’être  attaquez  par  des  enne- 
mis très  puiffanSf  On  en  ctoit  d’autant 
|)lus  fâchez , ^que  lepFinapçes  d’£fpa>^ 
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gnc  étoient  entieremenc  épuifces  la 
dépenrc  des  guerres  precedentes.  Ün 
voyoit  par  les  comptes  que  cette  dc- 
penfe  montoic  à dix  fois  cent  mille 
ccus  d’or  qui  avoient  e'té  envoyez  d’Ef- 
pagne  en  Italie  , ou  tià:ez  fur  les  Ban- 
quiers au  nom  de  la  Couronne  d’Elpa- 
çne.  C’étoit  une  fomme  exhorbitante 
en  ce  tems-là,qui  paroîtroit  allez  peu 
conlîderable  en  ce  tems-ci , que  l’or  &c 
l’argent  font  plus  communs  en  Europe. 

Les  Vénitiens  curent  quelque  peine 
à ajouter  créance  aux  lettres  des  Am- 
balTadeurs  ; ils  aimoient  bien  mieux  être 
fpeétateurs  qu’aiiteurs  dans  la  guerre  ' 
qui  fe  préparoit  -,  afin  de  prendre  leur 
parti  6c  leurs  réfolutions  félon  la  natu- 
re des  evenemens.  Cette  méthode  eft 
aflfez  du  goût  de  tous  les  Princes  qui  , 
règlent  ordinairement  leur  crainte  6c 
leurs  démarche?  par  raport  à leurs  in- 
terets perfonnels.  Le  bruit  courut  en  ce 
tems-là  que  la  Republique  de  Venife 
follicita  le  Soudan  d’Egypte  d’enlever 
aux  Portugais  le  commercé  des  Indes 
de  fe  rendre  Maîtres  des  conquêtes  que 
cette  Nation  avoir  faites  en  Orient. 
Les  Vehitiens  croient  chagrins  & ja-»- 
loLix  des  guands  profits  que  les  Portu- , 
gais  tiroiei  t*par  chaque  année  des  aro- 
mates U épiçeijes  dont  ils  faifoienc 


6^1  Histoire' 
un  grand  commerce  dans  la  yille  d’A- 
lexandrie , & en  d’autres  ports  du  Le- 
vant i ce  qui  portoit  un  grand  préju- 
dice au  commerce  des  Vénitiens. 

Pour  venir  à bout  de  leurs  deflcins , 
ôc  pour  obtenir  c#  qu’ils  prétendoient , 
ils  envoyèrent  un  AmbalT^deur  au  Cai- 
re ■ , ville  Capitale  de  l’Egypte  , avec 
de  riches  prélens  & de  grandes  fom- 
mes  d’or  ôc  d’argent , des  Ingénieurs 
pour  bâtir  des  vaifTcaux  fur  le  modèle 
de  ceux  d’Europe  , & pour  fondre  des 
moufquets  & des  canons.  Ils  deman- 
dèrent aulïi  du  fecours  au  Roi  de  Cale- 
cut,  qui  eft  l’une  des  plus  belles  Villes, 
& des  plus  beaux  ports  de  tout  l’O- 
rient , pour  les  aider  à chalfer  les  Por- 
tugais de  toutes  les  Indes.  Ils  s’adrelTc- 
îrent  encore  au  Roi  Catholique  pour 
le  prier  de  regler  les  differens  qu’ils 
avoient  avec  les  portugaîs,  lefquels  aveu- 
glez par  la  cupidité  , &c  l’amour  excef- 
lîf  du  lucre  , firent  la  fourde  oreille , 
& furent  rétifs  à tout  ce  qui  leur  fut 
propofé. 

Les  Rois  & les  phis  grands  Princes 
font  expofez  comme  le  refte  des  hom- 
mes aux  chagrins  Sc  aux  mifercs  de  la 
condition  humaine.  L’Empereur  faute 
d’argent  ne  pouvoit  exeenter  fes  vaftes 
projets  i l’efprit  opiniâtre  ^ rcvcchc  de 
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l’Archiduc  fon  fils  qui  n’avoit  nul  égard 
pour  fes  remontrances  & Tes  confeils  » 
lui  donnoit  de  l’inquiétude.  Sa  belle 
fille  étoit  devenue  folle.  La  Reine  d’Ef- 
pagne  , mere  de  cette  PrincefTe  , étoit 
attaquée  de  fâcheufes  maladies  fur  la  fin 
de  fes  jours  ; on  yoyoit  en  elle  tous 
les  'fymptômes  d’une  mort  prochaine  s 
car  les  remedes  que  l’on  employoic 
pour  fa  guérifon  ne  faifoient  aucun  efietj 
on  prevoyoit  que  fa  mort  cauferoiijfe 
grands  remumens  & Ton  avoir  tout 
lieu* d’appréhender  que  les  défordres,& 
les  dilfentions  pa{fées,ne  vinlfent  à fe  ré- 
veiller avec  plus  de  fureur.que  Jamais  : 
les  perfonnes  les  plusavifécs  craignoient 
«nc5re  avec  alfez  de  raifon  , que  l’on 
ne  voulût  changer  la  forme  ancienne 
du  gouvernement , pour  introduire  des 
Loix  nouvelles. 

- On  ne  pouvoir  raifonnablemcnt  e^ 
perer  que  le  Roi  de  France  demeu- 
rât tranquille  & en  repos  dans  fes  Etats, 
après  j^oir’été  depoiiillé  injuftement , 
comme  il  le  croyoit  , d’un  Royaume 
aulfi  grand  , & aulfi  riche  que  celui 
de  Naples.  Le  Roi  Frideric  , Prinae  in- 
quiet, & entreprenant,  rouloit  conti- 
nuellement dans  fa  tête  une  infinité^ 
de  projets  , pour  tâcher  de  remonter 
fur  fon  trône.  Il  s’adreflbit  â tous  les 
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Rois  de  l’Europe  pour  les  conjurer  Jtf 
favorifer  fes  defleins , ôc  d’entrer  dans 
fa  peine.  Cependant  ce  Prince  infor- 
tuné eut  le  malheur  6c  le  chagrin  de 
fe  voir  abandonné  de  tout  le  monde* 
Cette  fâcheufe  fîtuation , & les  trifte» 
réflexions  que  ce  Prince  faifoit  conti- 
nuellement fur  l’état  de  fa  fortune  , ré- 
pandirent par  toutes  fes  veines  , furtou- 
tes  les  parties  de  fon  corps , &c  princi- 
^(pement  fur  fon  vifage  une  bile  jaune 
qui  fut  une  efpece  de  pronoftic  de  fa 
mort  prochaine  , & d’une  fievre  quarte, 
dont  il  fut  attaqué. 

Cet  ‘accident  l’obligea  après  le  dé- 
part des  Ambaifadeurs  de  fe  faire  tranf- 
porter  de  Blois  à Tours.  Il  choiflt*cet- 
te  Ville  pour  y faire  fon  fejoiir  ordinai- 
re , à caufe  de  la  douceur  &c  de  l’a- 
grement  du  climat.  La  médiocrité  de 
^es  revenus  , le  peu  de  zelc  , ou  l’in- 
difference  de  fes  amis  dont  il  fe  voyoic 
abandonné , le-  long  exil  qii’il  fouffroit 
depuis  long-tems,  tout  ceUreîfoubloit 
encore  fon"  mal  -&  fes  ennuis.  Il  ne 
pouvoir  giiéircs  fe  flatter  que  deux  grands 
Rois  tnnemis  puflfent  s’accorder , ôc  agir 
de  concert  pour  lui  rendre  fes  Etats. 
Tout  ce  qu’ils  promettoient  l’un  ôc  l’au- 
tre depuis  long-tems  fur  cette  reflitu- 
tion,  n’étoit  qu’un  jeu  ôc  une  illufion. 
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pour  ébloliir  le  public , 5c  pour  fe  dis- 
culper dans  le  monde  par  cette  feinte, 
■ik.  cette  dilîimulation. 

Outre  tous  ces  chagrins  étrangers  qui 
accabloient  ce.  Prince  infortuné  , il  en 
avoit  encore  un  plus  vif , intérieur  , Ôc 
particulier , en  faifant  réflexion  que  le 
Duc  de  Calabre  fon  fils , & le  préfomp- 
■jtif  heritier  de  fa  Couronne  , n’avoir  ni 
la  valeur  , ni  l’efprit , ni  les  autres  ta- 
lens  néceifaires  pour  faire  changer  de 
face  à fa  mauvaife  fortune , ni,  pour  re- 
monter fur  fon  trône',  après  avoir  fur- 
monté  par  fon  courage  tous  les  obfta- 
cles^qui  s’oppoferoient  à fon  rétabli f- 
femqnt  , après  la  mort  du  Roi  fon  pe- 
re.  Il  écrivit , étant  prêt  de  mourir , a 
fon  fils , des  lettres  pleines  d’utiles  con- 
feils  , & de  fages  remontrances  lur  la 
conduite  qu’il  devoir  tenir  pour  Sortir 
de  Pérat  déplorable  où  il  le  laiflbit.  Il 
lui  recommandoit  de  ne  fe  point  laififer 
gourmander  par  fes  pallions,  ni  par  les 
plaMrs  qui  l’empêcheroient  de  faire  les 
efforts  néceflaires  pour  changer  la  trifte 
.fituation  de  fa  fortune  , & pour  remon- 
ter fur  le  trône  de  fes  Ancêtres. 

Il  l’avertiffoit  de  ne  fe  point  laiffef 
étonner , ni  abbatre  par  les  diflîcultez 
qui  fe  prefénteroient  d’abord,qu’il  dc- 
yoit  s’armer  de  courage,  être  liberal^ 
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autant  que  /es  affaires  le  lui  pourroicnt 
permettre  ; endurcir  fon  corps  par  des. 
exercices  pénibles  , pouf  être  capable 
‘de  fouffrir  les  fatigues  de  la  guerre. 
Il  cft  aifé  de  voir  par  les  fages  con- 
feils  que  ce  Prince  donnok  à fon  fils , 
qu’il  ne  manquoit  ni  de  prudence  , ni 
de  lumières  , & que  s’il  a fiiccombé 
fous  le  poids  de  fa  mauvaife  fortune  , 
il  faut  s’en  prendre  à une  puiffance  fu- 
pericure  , à laquelle  rien  ne  peur  refif- 
ter , & contre  laquelle  toutes  les  pré- 
cautions de  la  prudence  humaine  ne 
peuvent  rien. 

Sa  mauvaife  fortune  le  pourfu^voit 
•en  differentes  façons-,  étant  une. nuit 
couché  dans  fon  appartement , le  feu  y 
prit  tout  à coup  avec  tant  de<Kriolcnce  , 
qu’il  fut  obligé  de  fe  fauver  prompte- 
ment en  chemife  avec  fa  femme  , & 
fes  enfans  , pour  fe  garantir  de  la*  vio- 
lence des  flammes  qui  confumerent 
toute  la  maifon  où  il  étoit  logé.  Cet 
accident  redoubla  la  violence  de  ff  ma- 
ladie qui  le  fit  enfin  mourir  vers  le 
commencement  du  mois  de  Novein-, 
bre  : plus  heureux  en  mourant  qu’il  n’a- 
voit  été  pendant  tout  le  cours  de  fa 
vie , qui  rut  traverfée  par  une  infinité 
^e  foins , d’inquietudes  & de  malheurs. 
Il  fut  marié  deux  fois,  ll.laiffa  de  fa 


DIgitized  by  Googic 


d’E  s p a g n e.  (>57 

jpremîcre  femme  une  fille  , nommée 
Charlotte  , qui  fut  mariée  en  France 
pendant  l’exil  de  fonpere.  Il  eut  cinq 
cnfans  de  la  fécondé  femme , Ifabelle  , 
Julie , Alfonfe , Cefar  ôc  Ferdinand  fon 
aîné  qui  fut  Duc  de  Calabre.  Il  fc  tenoit 
à î^edina  Del  Campo , où  il  faifoit  af> 
fîduement  fa  Cour  au  Roi  d’Efpagnc  , 
lorfqu’il  y reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  fon  pere.  * 

Ferdinand  chargea  Profper  Colonne 
du  foin  de  lui  annoncer  cette  facheufc 
nouvelle  *,  ce  Prince  étoit  lui- même  per- 
fonnelleraent  trcs-afïligé  de  l’état  déplo- 
rable où  il  voyoit  la  Reine  fon  épou- 
fe  , dont  la  fanté  étoit  entièrement  dé- 
fefpcréc , elle  fentoit  bien  elle-même 
qu’elle  ne  pouvoit  plus  aller  loin  i voilà 
pourquoi  craignant  que  fa  mort  ne 
caufât  de  grands  troubles  en  Efpagnc 
pour  le  gouvernement  de  fes  Etats , 
elle  preffoit  depuis  long  tems  fon  gen- 
dre &c  fa  fille  de  partir  de  Flandres  , 
de  venir  incelfamment  en  Efpagne  pren- 
dre polTeflîon  du  Trône  qui  alloit  vac- 
qiier  par  fa  mort.  Gutterius  Fuenfalida 
Ambalfadeur  d’Efpagne  en  Flandres,  les 
priflbit  chaque  jour  d’aquiefeer  aux  dé- 
Jurs  de  la  Reine , & de  le  mettre  en  état 
de  partir  pour  la  contenter. 

, Mais  le  Prince  avoir  une  grande  tc^ 
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pugnance  à faire  ce  voyage,  & reçu- 
îüic  coLijours  ^ fous  prétexte  que  le  Duc 
de  Gueldces  voiiloit  lui  faire  la  guerre, 
& menacoit  fes  frontières.  Il  fe  loucioic  • 
fort  peu  du  Royaume  qu’on  lui  ofFroit  -, 
il  s’en  étoit  fort  dégoûté  dans  le  premier 
voyage  qu’il  y fit , trouvant  plus  dé*Ha- 
tisfadion  en  Flandres.  Pendant  tous  ces 
retardemens  affedez , le  mal  de  la  Rei- 
ne augmenta , ôc  cette  Princefle  mou- 
rut le  25.  de  Novembre.  Cette  more 
remplit  l’Efpagne  d’une  douleur  uni- 
vcrfelle  , les  grands  , les  petits  étoient 
également  confternez  de  perdre  une 
Reine,  du  meilleur  naturel  qui  fut  ja- 
mais j fa  prudence,  la  grandeur  de  fon 
courage,  les  vertus  fingulieres  la  met- 
toient  au-defifus  de  fon  fexe.  Le  moin- 
dre éloge  qu’on  lui  puilTe  donner , elt 
de  dire  qu’elle  a furpalfé  par  Ion  me- 
litc  perfonnel  toutes  les  Piincefles  qui 
ont  régné  en  Efpagne  avant  elle , quel- 
que réputation  qu’elles  ayent  acquife. 

Elle  fouhaita  d’étre  enterrée  à Gre- 
nade -,  Sc  parce  qu’il  n’y  avoit  point 
encore' dans  cette  Ville  de  Chapelle, 
ni  de  tombeau  pour  la  fepulture  des 
Rois  , fon  corps  fut  porté  en  attcndÉnt 
dans  la  Forterefle , appcllée  Alhambra. 
Elle  ne  voulut  point  que  fes  Sujets  fuf- 
fent  revêtus  de  facs  pour  afiifter  à fes 
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funérailles  , félon  l’ancienne  coutume  ; 
& depuis  ce  tems-là  les  ceremonies  des 
deuils  des  perfonhes  Royales  furent 
beaucoup  adoucies.  Elle  retrada  les 
♦ donations  que  l’on  avoir  extorque  d’elle 
au  commencement  de  fon  régné  , les 
croyant  injuftes , à la  rcferve  de  Moïa  , 
dont  elle  avoir  gratiné  volontairement  , 
André  Cabrera  pour  fon  rare  mérité , ÔC 
les  importans  fervices  qu’il  avoit  ren-« 
dus  à la  Couronne.  Elle  nomma  dans 
fon  Teftament  la  Princelfe  Jeanne  fa 
fille  pour  fa  principale  heritiere , con- 
jointement avec  Philippe  d’Autriche 
fon  époux.  Elle  ajouta  cependant  con- 
' formément  à ce  qui  avoit  été  réglé  • 
dans  les  Etats  generaux  depuis  deux 
ans  , que  fi  la  Piinceffc  Jeanne  , foie 
qu  elle  fût  abfehte  , ou  malade.,  hor^^ 
d’état  de  fe- gouverner  pa^  elle  même  , 
ou  qu’elle  refusât  de  fe  charger  du  gou- 
vernement , l’adminiftration  des  affai-' 
res  , & de  l’Etat , feroit  confiée  au  Roi 
Ferdinand  Ion  époux , jufqu’à  ce  que 
le  Prince  Philippe  d’Autriche  fon  gen- 
dre feroit  arrivé  en  Efpagne  , ou  que, 
Charles  fon  petit-fils  aiux>ic  atteint  fa. 
vingtiérne  année.  ^ • 

Outre  les  grandes  Maîtrifes  du  Roïau- 
me  qui  avoient  été  accordées  à^Ferdi- 
nand  par  un  Brevet  exprès  du  Pape  , 
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elle  lui  légua  encore  dans  fon  tefta- 
ment  la  moitié  de  tous  les  revenus  que 
l’on  droit  des  Indes  par  chaque  année  , ' || 

avec  vingt-cinq  mille  ecus  d’or  que  l’on 
prendroit  fur  les  autres  revenus  de  la  • 
Couronne  d’Efpagne.  Elle  nomma  pouC 
les  exécuteurs  de  fon  teftament  le  Roi  , 
l’Archevêque  de  Tolede , Diegue  Deza 
Evêque  de  Plaifance  , Antoine  de  Fon- 
feque , & Jean  de  Velafco  Surintenr 
dant  des  Finances.  Outre  tous  ceux-la 
elle  nomma  encore  Loup  Lezaraga  Se- 
crétaire d’Etat , dont  elle  connoilfoic 
l’habileté  & la  fidelité.  • , 

• Plufîeurs  gens  de  Cour  vouloient  per- 
•fuader  au  Roi  Ferdinand  de  n’avoir  nul  j 
egard  au  teftament  de  la  Reine  , & de 
prendre  fans  balancer  le  titre  & l’au- 
torité de  Roi  de  Caftille  j puifqu’il  ti- 
toit  fon  origine  des  anciens  Rois  d’Ef- 
pagne ^ par  une  fuccelTîon  non  inter- 
rompue 5 ils  lui  difoient  que  le  titre  de 
Roi  étoit  bien  plus  efficace  & d’un 
plus  grand  poids  pour  conferver  fon 
autorité  , que  celui  d’Adminiftrateur , 
ou  de  Regent  5 qu’il  n’avoit  rien  à ap- 
préhender pour  le  fiiccès  de  cette  cn- 
treprife , dautant  que  la  fupprcffîon  de 
plufieurs  impofts  lui  avoit  gagné . l’afr 
fe<ftion«de  tous  les  peuples  qui  fe  décla- 
reroient  infailliblement  en  fa  faveur  & 
foudendroient  avec  chaleiu:  fon  autorité# 
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Ferdinand  n’avoit  garde  de  Te  lailler 
éblouir  par  ces  lueurs  & ces  belles  ap- 
parences 5 il  méprifa  avec  une  inerveil- 
leufe  confiance  &c  un  parfait  définte- 
reffement  dcs^ffres  que  d’autres  Prin- 
■ ces  moins  modérez  auroient  voulu  ap- 
puïer  par  le  fer  &c  le  teu  aux  dépens 
de  la  vie  de  leurs  Sujets.  Le  jour  mê- 
me du  décez  de  la  Reine  Ifabelle  , il  fit 
déployer  les  etendarts  en  public,  & pro- 
clamer Reine  d’Efpagnc  , la  Princelfe 
Jeanne  fa  fille , conjointement  avec  Phi- 
lippe d’Autriche  fbn  époux.  Frideric 
dei  Tolede  j-Duc  d’Albe  , fit  en  cette 
ceremonie  la  fonélion  de  Grand  Enfei- 
gne  de  la  Couronne.  Toutes  les  Villes 
confiderables  du  Royaume  firent  la  mê- 
me proclamation  au  nom  feul  jdc  la. 
Reine  Jeanne  , fans  faire  aucune  men- 
tion de  l’Archiduc  : ce  qui  fut  obfervé 
dans  les  Regiftres  de  la  Couronne , & 
dans  les  Edits  publiez  à cette  occafion. 
Les  Caflillans  ne  vouloienr  reconnoî- 
tre  ce  Prince  pour  leu«  Souv^in  , 
- qu’aprés  qu’il  auroit  fait  ferment  de 
conferver  inviolablement  tous  les  Sta- 
tuts, tous  les  Privilèges  , & toutes  les 
Loix  de  la  Couronne  ; de  crainte  que 
^es  changemens  & les  nouveautez  n’ex- 
citaffent  des  troubles  parmi  la  Nation^ 
On  apréhendoit  fur  toutes  chofes, qu’ils 
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qu’il  n’introduific  des  etrangers  dans  le 
corps  du  Sénat , ou,  qu’il  ne  leur  confiât 
le  gourernement  des  .villes  Ôc  des  cita- 
delles , ce  qui  ctoit  exprelfémettt  défen- 
du par  le  teltament  de  la  Reine.  L’année 
de  fa  mort  de  cette  PrincelTe  , toute  l’Ef- 
pagrie  fut  affligée  de  la  famine  & de  la 
pefte  qui  ^ent  périr  bien  du  monde. 


CHAPITRE  IV. 

JD  es  grandes  conte jiations  qui  arrivèrent 
depuis  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle^  par  ' 
rapport  au  Gouvernement  de  l^Etat^ 

DEs  le  moment  que  la  Reine  d’Efpa- 
gne  eut  celle  de  vivre  , le  Roi  fon 
époux  fit  part  de  ceete  mort  au  Cardinal 
Ximenès  , Archevêque  de  Tolède  , & 
lui  manda  qu’il  avoir  fait  proclamer; fur  ' 
le  champ  , en  qualité  de  Roi  & de  Reine 
de  Caftille  l’Archiduc  & fon  époufe  , 
pour  ipré venir  «des  faétions  que  des  cf-- 
prirs  mal  intentionnel  auroient  pû  ex-‘ 
citer  dans  le  Royaume.  Ferdinand  fc. 
dépouilla  ainfi  lui-même  de  laqualité'de- 
Roi  de  Caftille , qu’il  auroit  pu  encore 
garder  au  moins  jufqu’à  l’arrivée  de  la^ 
Reine  Jeanne,  en  Efpagne.  Ferdinand 
daiisla  lltuation  où  il  fe  troiivoit  ,,  avoir 
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befoin  de  confolation  &c  de  confeil , éc 
il  ne  pouvoir  guéres  mieux  s’adrefTet 
pour  l’un  & pour  Tautre  , qu’à  l’Ar- 
chevêque de  Tolede,  dont  il  connoilToic 
depuis  long  - tems  la  capacité,  le  ze»^ 
le  (k.  la  probité.  Ximenès  plein  de  re- 
connoiflance  pour  les  bontez  que  cette 
PrincelTe  lui  avoir  toujours  témoignées 
depuis  le  moment  qu’elle  l’avpit  appelle 
auprès  de  la  perfonne  , partit  en  diligen- 
ce pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  d’Âîa- 
gon  fon  époux  , qui  fe  trouvoit  en 
de  grands  embarras,  prévoyant  bien  les^ 
démêlez  qu’il  alloit  avoir  avec  l’Archi- 
duc fon  gendre.  Il  crut  avec  raifon  qu’'iin 
homme  du  caraélere  8c  de  l’autorité  de 
Ximenès  pourrôit  lui  être  d’un  grand 
fecours  dans  la  fàcheufe  conjondure  ou 
il  le  trouvoit.  On  fit , dès  qu’il  fut  ar- 
rivé , l’ouverture  du  teftament  d’Ila- 
bclle  en  préfence  des  Archevêques  de 
Saragoce  de  Valence  , d’Antoine  de 
Fonfeque  & de  Jean  *de  Velalco  exécu- 
teurs teftamentaires.  Pliifieurs  grands 
Seigneurs  de  Caftille  8c  d’Aragon  alfifte- 
rentaufii  à l’ouverture  de  ce  teftament,  à 
ToiOj’où  Iç  Roi  étoit  allé  pour  fe  confo-- 
1er, s’il  étoit  po(Iible,de  la  grande  perte 
qu’il  venoit  de  faire  à la  mort  delà  Reine.r 
Ferdinand  n’avoit  garde  de  le  plain- 
dre des  difpofitioAS  de  ce  teftament  ^ 
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-il  y croit  trop  bien  traité.  La  Reine  fon 
cpoufe  qui  l’avoit  aimé  5c  honoré  pen- 
dant toute  fa  vie  , voulut  encore  lui  en 
donner  des  marques  en  ceflant  de  vi- 
vre. Ce  teftament  éroit  fi  avantageux  à 
Ferdinand  ^ que  les  Grands  de  Caftille 
le  crurent  fuppofé.  Les  Jurifconfultes 
furent  de  l’avis  des  Grands , de  forte  que 
cette  opinion  devint  generale  par  toute 
la  Caftille.  Cependant , quoique  tout  le 
nÆnde  pensât  la  même  chofe , comme 
on  ne  voyoit  pcrfonne  qui  s’opposât  pu- 
bliquement aux  dernières  volontcz  de  la 
Reine,  Ferdinand  fans  prendre  le  titre  de 
Roi  de  Caftille  , reprit  toute  l’autorité 
qu’il  avoit  auparavant , & fit  en  qualité 
d’adminiftrateur  les  mêmes  chofes  que 
du  vivant  de  la  Reine. 

Cependant  le  Roi  d’Aragon  ne  lailTa 
pas  d’envoyer  inceftamment  des  Am- 
baifadeurs  à l’Archiduc  fon  gendre  ; 
mais  leur  Ambaftade  fut  aifez  inutile  ; 
ils  ne  purent  guerirThilippe  des  préven- 
tions ôc  des  préjugez  qu’il  avoir  au  dé- 
iavantage  de  fon  beau-pere.  Il  s’en  plai- 
gnit ouvertement , & ne  fit  point  de  fa- 
çon de  dire  en  public  & en  particulier , 
que  le  teftament  que  l’on  publioit  fous 
le  nom  d’Ifabelle  étoit  une  piece  fuppo- 
fée.  Car  , comment  fe  perfuader  qoe  la 
Reine  qui  avoit  recoiuui  l’Arcliiduc  en 
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j qualité  d’heritier  légitimé  & neceflairc 
de  la  Couronne  de  Caftille  au  milieu  des 
Etats  Generaux  alTemblez  à Burgos , eut 
changé  fi-tôt  de  penfée  , & qu’elle  eut 
voulu  le  déshériter  , puifqu’il  ne  lui  . 
avoir  donné  aucun  fujet  qui  put  Penga- 
ger  à l’exclure  de  fa  fucceflîon. 

Quoique  les  droits  de  l’Archiduc  & 
de  fon  époufe  fur  le  Royaume  de  Caftü- 
le  fufféht  inconteftablcs  , il  ne  voulut 
pas  cependant  d’abord  éclater  contre  fon 
beau-perc  *,  il  jugea  plus  à propos  & plus 
honnête  d’envoyer  un  Ambaffadeur  en 
Efpagne  pour  terminer  à l’amiable  les 
conteftations  qui  étoient  entre  le  beau- 
I . pere  & le  gendre  , Jufqu’è  ce  qu’il  fut 
I en  état  de  partir  , pour  aller  lui-même 

( foûtenir  fes  droits  par  fa  ptéfence.  Fcr- 

j dinand  étoit  bien  plus  fin  & plus  rufé  que 
I l’Archiduc  qui  agifibit  avec  droiture  ÔC 
I * fimplicité.  Les  Ambaffadeurs  de  Ferdi- 
, nand  qui  étoient  en  Flandres  à la  Cour 
de  ce  Prince  , avoient  tiré  adroitement 
de  l’Archiduchefle  un  confentement  par 
i écrit,  figné  de  fa ‘main , par  lequel  elle 
approuvoit  le  teftament  de  la  Reine  fa 
mere,  comme  légitimé  & authentique,  * 
&'confcntoit  enfuite  félon  les  difpofi- 
tions  de  ce  teftament , que  le  Roi  d’A-  '- 
ragon  fon  pere  demeurât  maître  abfolù 
de  la  Caftille,  Ôc  qu’il  la  gouvernât  avec 
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la  meme  autorité  que  dir  vivant  d’Ifabel- 
le , jufqu’à  ce  que  le  Prince  Charles  fon 
fils  eut  atteint  l’âge  de  vingt  ans  ac- 
complis. 

' On  avertit  Philippe  que.^l’AmbalTa- 
-deur  d’Efpagne  tramoit  quelque  chofe 
contre  fes  interets  auprès  de  l’Archidii- 
chefTe  qu’il  voyoit  avec  une  grande  aflî- 
dui té.  L’Archiduc  n’eut  pas  de  peiné  à 
tirer  le  fecrét  de  ion  époufe  qui  aimoit 
avec  une  tendrefle  extrême.  Il  fit  incon- 
tinent arrêter  l’Ambafladeur , dorfqu’il 
s’y  attendoit  le  moins  , Sc  faifîr  tous  fes 
papiers  , ou  l’on  découvroit  toute  l’in- 
trigue. On  trouva  parmi  les  papiers  de 
l’Arnbafladeu»  l’écrit,  figné  de  la  main  de 
l’Archiducheffe.  ■ Il  ,fut  conduit  lui-mê- 
me en  prifon,  comme  un  criminel  de 
leze-Majefté  , qui  abufoit  de  fon  carac- 
tère & de  l’efprit  foible  de  la  Princefle. 
Cependant  le  procédé  de  l’Archiduc  ' fut 
blâmé  generalement , comme  ayant  violé 
le  droit  des  gens  dàns  la  perionne  de 
l’Ambafladeur- de  fon.  beau-pere,  pour 
lequel  il  devoir  avoir  “plus'  de  ménage- 
ment. ' 

' On  voulut  d’abord  par  reprèfailles 
faire  arrêter  les  Ambaflfadeurs  de.  l’Ar- 
chiduc qui  étoient  â la  Cour  d’Efpagne  , 
cependant  6n  prit  un  parti  plus  modéré, 
Sc  l’on  fe  contenta  de  leur  donner  des 
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girdes  qui  les  fiüvoient  par  tout  ou  ils 
alloient.  L’Archiduc  touché  des  lettres 
que  les  Ambafladeurs  lui  écrivirent  iur 
' l’état  où  ils  fe  trouvoient , relâcha  Con- 
chillo  , Ambafladeurde  Ferdinancl*',  afin 
que  les  liens  puljenc  auflî  jouir  d’une  en- 
•tiere  liberté. 

Après  toutes  ces  démarches  , l’Archi- 
duc en  fit  encore  une  autre  qui  charma 
Ferdinand  & qui  le  trompa.  Il  confentit 
que  fon  nom  fut  mil  devant  le^lîen  , &C 
celui  de  l’ArchiduchelTè  dans  tous  les 
aétes  qui  concernoient  l’adminiftration 
du  Royaume  de  Caftillc.  Comme  on  ai- 
me à fc  flater  , Ferdinand  crut  trop  le- 
. gerement  que  l’Archiduc  ne^  fer-oit  point 
^e, voyage  d’Efpagneicependantil  y arriva 
lorfqu’oh  s’y  attendoit  le  moips  , ce  qui 
déconcertà  tous  les  projets  du  Roi  d’A- 
ragon. L’Archiduc  arriva  en  Efpagne  au 
.commencement  de  l’année  1^6 6,  Son 
'’dpoufe  voulut  le  fuivre  , quoiqu’elle  fut 
erolTe  de  4.  mois  , tant  elle  craignoit  de 
le  perdre  de  vue.  Elle  accoucha  en  Ef- 
pagne d’une  fille  , nommée  Marie  d’Au- 
triche, qui  fut  dans  la  fuite  Reine  de 
Hongrie.  Pendant  l’abfence  des  Archi- 
ducs le  gouvernement  des  Pays-bas  fut 
donné  au  Duc  de  Croiii  , Seigneur  de 
Chiévre.  Jean  Manuel  afcompagna  l’Ar- 
chiduc J c’étoit  un  Miniftre  zélé.  Le  Roi 
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d’Aragon  le  haïlTbit  , parce  que  cVtoit 
un  homme  inflexible , entièrement  dé- 
voue aux  volontez  & aux  interês  de  fon 
Maÿe. 

• Toiis  les  grands  Seigneurs  de  Caftille 
s’empreflerent  d’aller  au  devant  du  nou- 
veau Roi  , comme  c’eft  la  coutume  de* 
regarder  le  Toleil  levant  , de  forte  que 
Ferdinand  eut  le  chagrin  {de  fe  voir  en 
peu  dc^ems  abandonné  de  tout  lejrion- 
de.  Les  jaloufies  Commencèrent  bien- 
tôt à paroître  entre  le  beau-pere  àc  le 
gendre  , lequel  au  lieu  d’aller  trouver 
Ferdinand  , comme  la  bienféance  le  de- 
mandoir  , fe  rendit  à Burgos  pour  éviter, 
fa  rencontre.  Cette  démarche  pleine  de 
mépris , acheva  de  déconcerter  Ferdi*^ 
nand  &c  de  l’irriter  contre  l’Archiduc  ; 
cependant  on  ne  pouvoit  aceufer  ce  Prin- 
ce de  faire  aucun  tort  au  Roi  fon  beau- 
pere,  en  venant  prendre  poffeflüon  du 
Royaume  de  Caftille  qui  lui  apparte- 
noit  légitimement  ,-puifque  fa  femme 
& lui  étoieat  les  heritiers  légitimés  &C 
neceflaires  de  la  feue  Reine  Ifabelle  , 
mere  de  l’Archiduchefte.  Ferdinand  ne 
pouvoit  prétendre -aucun  droit  à cette 
fucceflion  , de  forte  que  l’Archiduc  & 
fon  époufe  , furent  rcconnusen  qualité 
de  Roi  ôc  de»  Reine  de  Caftille  , Sc 
couronnez  à Burgos , fans  avoir  aucua 
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égard  au  teftament  d’ifabelle  , foie  qu’il 
fut  vrai  ou  Tuppofe. 

• On  charcha  des  expédiens  pour  cal- 
mer les  jaloufies  , & pour  adoucir  l’ai- 
greur qui  n’étoit  que  trop  manifefte  en- 
tre le  beau-pere  & le  gendre.  Leur  en- 
trevue fe  fit  à Sanabria , petite  ville  fur 
les  frontières  de  Caftille  & de  Leon.  Les 
Grands  de  Caftille  & les  Seigneurs  Fla- 
mands accompagnoient  l’Archiduc , ar- 
mez comme  s’il  eut  fallu  donner  un 
combat , le  nouveau  Roi  de  Caftille  au 
milieu.  Pendant  la  conférence  qui  fe  fit 
entre  les  deux  Rois , fans  Miniftres 
fans  témoins  , Ferdinand  demanda  d’a- 
bord le  Royaume  de  Grenade  qu’il  avoit 
conquis  -,  mais  Philippe  répartit  fur  le 
champ  que  ce  Royaume  âvoit  été  réuni 
à celui  de  Caftille  , & que  l’on  ne  pou- 
rvoit plus  l’en  démembrer,  & que  les 
Etats  de  Caftille  n’y  confentiroient  ja- 
mais *,  de  forte  que  cette  conférence  fi- 
nit fans  aucun  fuccès  pour  Ferdinand , 
quelque  habile  qu’il  fut.  Ce  qui  parut 
furprenant , c’eft  qu’il  ne  t^noigna  nul 
empreffement  de  voir  fa  fille  qui  étoit 
venue  de  fi  loin.  Cette  indifférence  fai- 
foit  bien  connoître  le  caraélere  de  ce 
Prince  qui  ne  fongeoit  uniquement  qu’à^ 
fes  interets  , fans  fe  foucier  beaucoup 
des  devoirs  de  l’aroipié» 


(»  7 O Histoire 

Le  Roi  de  Caftille  irrité  de  l’indiffe-; 
rence  & du  procédé  de  fon  beau  perc , 
lui  fit  dire  fans  aucun  menagemenc , que' 
n’ayant  plus  rien  à négocier  enfemble,: 
il  pouvoir  prendre  le  parti  de  fc  retirer 
dans  fes  Etats.  Cette  propofition  lui  de- 
voir paroître  durs  & choquante  ; cepen- 
dant il  ne  fe  rebuta  point  tout  à fait , 
efperant  encore  de  mieux  réuflîr'^dans 
une  fécondé  conférence , & d’en  retirer 
quelque  avantage.  Cette  nouvelle  entre- 
vue des  deux  Rois  fe  fit  auprès  de  Vailla- 
dolid.  Ferdinand  renonça  dans  cette 
conférence  à l’adminiftration  du  Royau- 
me de  Caftille  qui  lui  aVoit  été  adjugée 
' par  le  teftament  d’Ifabelle  -,  mais  pour  le 
confoler  en  quelque  maniéré , on  lui  laif- 
fa  du  moins  pendant  fa  vie  la  jouiftance 
des  trois  grandes  Maîtrifes  des'  Ordres 
de  Saint  Jacques  d’Alcantara  & de  Cal- 
latrava , à condition  pourtant  qu’il  n’en 
pourroit  difpofer  à fa  volonté  , & qu’el- 
les demeureroient  réunies  à perpétuité  a 
la  Couronne  de  Caftille,  On  accorda  en- 
core à Ferdinand  une  penfion  de  cin- 
quante mille  écus  , mais  on  l’obligea  de 
fortir  inceftamment  du  Royaume  de  Caf- 
tille Sc  de  fe  retirer  où  il  voudroit  dans 
quelqu’un  de  fes  Etats  , à choifir  félon. 
Ùl  volonté. 

Avant  que  de  finif  l’eitrevûc  ^ Fcf4.- 
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nand  confeilla  avec  beaucoup  de  force 
à Ton  gendre  , de  prendre  pour  fon  pre- 
mier Miniftre  l’Archevêque  de  Tolede  , 
comme  l’homme  de  tout  le  Royaume  le 
plus  capable  de  lui  rendre  de  grands  fer- 
vices  par  les  rares  talens  qu’il  pofledoit 
au  iuprême  degré  , par  fa  probité  , une 
fidelité  à toute  épreuve  & le  zele  qu’il 
avoit  pour  la  gloire  & les  dnterêts  de 
l’Etat.  La  conférence  étant  finie,  les  deux 
Princes  fe  feparerent  pour  fe  retirer  dans 
leurs  Etats, Tun  en  Caftille  & l’âutrc 
dans  l’Aragon. 

Ce  qui  engagea  Philippe  d’Autriche 
à tcaiter  fon  beau-pere  avec  fi  peu  de 
ménagement , & même  avec  quelque 
forte  de  dureté  , c’eft  qu’il  avoit  été  inf- 
truit  de  bonne  part  , que  Ferdinand  dès 
le  vivant  même  de  la  Reine  Ifabelle  fon*^ 
epoufe , avoit  pris  des  mefures  pour  fe 
conferver  pendant  le  refte  de  fa  vie  l’ad- 
minifiaration  du  Royaume  de  Caftille, 
à l’exclufion  des  Archiducs.  Cette  dé- 
couverte ne  pouvoit  manquer  de  faire 
une  grande  ijj^preflion  fur  l’efprit  de 
Philippe  d’Autriche  bc  de  l’indifpofer 
<fontre  fon  beau-pere.  Il  ne  laiffa  pour- 
tant pas  de  profiter  de  l’avis  qu’il  lui 
avoit  donné  , lorsqu’il  lui  confeilla  de 
prendre  le  Cardinal  Ximenès  pour  fon 
premier  N^niftrç  d’Etatf  . U le  mit  à h 
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tête  de  tous  fes  Confeils  , & l’obligea  de 
demeurer  à la  Cour  , pour  le  bien  gcne- . . 
ral  de  tout  le  Royaume  , quoiqu’il  fut 
charge  d’un  grand  Diocelê  , & qu’il  fut 
Primat  de  Tolede  : mais  il  choifît  deux 
grands  Vicaires  , habiles  & zelez  , pour 
leur  confier  la  garde  de  fon  troupeau , 
pendant  que  les  affaires  dç  l’Etat  l’obli- 
geroient  de  refider  à la  Cour. 

• A l’avenement  du  nouveau  Minift re , 
au  gpuvernement  de  l’Etat , les  finances 
ctoient  dans  une  confufion  déplorable. 

On  faifoit  la  guerre  depuis  long-tems , 
ce  qui  avoir  obligé  de  faire  des  dépen- 
fes  extraordinaires.  Le  nouveau  Roi  de 
Caftille  aimoit  la  depenfe  ôc  les  plaifirsi 
fes  Miniftres  pour  lui  plaire  s’appli- 
^quoient  à lui  chercher  de  l’argent  de 
tous  cotez  qu’il  dépenfoit  avec  profu- 
fîon.  La  brièveté  de  fon  régné  ne  lui 
donna  pas  le  tems  de  ruiner  davantage 
fes  affaires.  Manuel  fon  favori , duquel  ^ 
il  venoit  de  donner  le  gouvernement  de 
Burgos  , l’invita  à un  grand  feftin  avant 
que  de  partir  pour  aller  i^endre  polfef- 
fion  de  ce  nouveau  gouvernement.  Le 
Prince  au  fortir  de  ce  repas , fans  fe  don- 
ner le  tems  de  fc  repofer , pour  faire  la 
digeflion  à l’aife  , alla  jouer  à la  paume, 
continua  long-tems  ce  violent  exercice  , 

Pli  il  s’échauffa  beaucoup.  Jl  demanda: 

à 


n 

I gii 

du 
inc( 
leui 
’ t{at 
d’e' 
. d’u 
fuc 
qu. 
de 
gti' 

brç 

pai 

tilh 

ard 

.La 

déj; 

i’üi: 

Vrei 

re 

Cal 

live 

tre  ' 

Koj 

les  j 

leur 

^eii 


^■oo^lc 


* 


d’ E s P A G E.  Of  X 

â boire  , &:  but  avec  excès  des  liqueurs 
glacées  qui  empêchèrent  la  circulation 
du  iang  : de  lotte  que  la  fievre  lui) prie 
incontinent  , avec  une  violente  dou- 
leur de  ,coté.  Dès  le  quatrième. jour  le 
tfanfport  fe  fit  ^u  cerveaUi  avec  peu 
d’efperance  de  guerifon-  Qiioiqu’il  fut 
d’un  tempérament  très  - robufte  , il 
fuccomba  lotis  la  violence  de  Ion  mal , 
qui  le  mit  au  tombeau  dès  le  7 jour 
de  fa  maladie,,  la  a année  de  lon<re»- 
gne  âgé  dc^  28  .ans , le  a 5., de  5epteiur 
bre  en  l!année  1 50(>. ‘r;  . ^ 

Il  ell  iuipoliible  d’cxprimetvpar  des 
paroles  la  douleur  Ôc  le  regret  des  Caf- 
rillans  qui  aimoient  ce  Prince  avec  une 
ardeur  , qui  alloit  jufqu’à  l’adoration. 
La  Reine  Ion  époufe  ,.dünt.  l’erprit  étoit 
déjà]  fort  àffoibli , perdit  entièrement 
Pulagc  de  la  railon  , pour  ne  la  recou- 
vrer jamais  j quoiqu’elle' vécut  enco- 
re 50  ans  depuis  la  mort  du  Roi  de 
Calliilc.  Tant  de  fâcheux  accideris  ar- 
rivez coup  fur  coup  achevèrent^  de  met- 
tre Te  trouble  la  confiifion  djms  le 
Royaunae*  Pour,  remédier  aux  ^déCor-r 
dre$,le  Miniftre  fit  afiemblerles  Grands, 
les  Evêques  , & les  perfonnes  .ks  plus 
diftinguées  -de  l’Etat  , êc  du  Clergé.  U 
leur  dit  d’abord  que  la  fituation  où  la 
Reine  fe  trouvoit , la  rendpit  abfolur. 

7m^  r. 
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■ment  incapable  de  gouverner  le  Royau-  v, 
me  î & qu’il  falloit  promptemen:  choi-  t ^ 
iir  quelqtfïin  fur  lequel  on  put'fcre-  I 
pofer  d’une  affaire  aulli  importante.  Le 
Duc  de  Médina  Celi  pour  avoirle  tems  ^ 
ide  faire  jfa  brigue  , éroic  d’avis  que  l’on 
différât  jufqu’au  lendemain  à décider  fût 
ce  choix  i mais  le  Cardinal  Ximenès 
qui  pénétra  dans  fon  intention , voulut . 
que  l’on  prononçât  fur  ce  choix , avant 
que  l’Aflcmblée  fe  feparât , & fut  nom- 
mé en  attendant  que  l’on  convoquât  une 
nouvelle  Affemblée  pour  délibérer  fur 
le  choix  d’un  Adminiftrat'eur  qui  feroit 
chargé  des  affaires  , jufqu’à  ce  que  le 
Duc  de  Luxembourg  l’aîné  des  enfans 
du  Roi , fut  en  âge  ' de  gouverner  par 
lui-même  : c’etoit  le  nom  que  Charles- 
Quint  portoit  du  vivant  de  fon  pere. 

Deux  Princes  pouvoient 'prétendre  à 
l’adminiftrâtion  du  Royaume  de  Caftil- 
le , en  attendant  que  l’heritier  préfomp- 
ti£  devint  majeur.  L’Empereur  'Maxi- 
milien I.  comme  ayeûl  paternel  de  Char- 
les, & Ferdinand  comme  fon  dyeul  ma- 
ternel, &-qui  étoit  plus  eii  difpofîtion. 
de  gouverner  que  l’autre  , à caufe  de 
.la  proximité.  Le  Cardinal  Xiitienès 
n’avoir  garde  d’oublier  en  cette  occafîon 
les  interets  de ‘Ferdinand.  Il  conduifii 
fa  brigue  avec  beaucoup  de  myflerC 
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& de  fècrec  , & ménagea  tous  les  lut- 
frages  en  faveur  du  Roi  d’Aragon.  Tout 
le  Clergé  s’en  remit  abfolument  à fa  dé- 
cifioni  Ic^ Commandeurs  des  trois  Or- 
dres , dont  Ferdinand  étoit  Grand  Maî- 
rre  , lui  donnèrent  auflî  leurs  iuffragcs 
avec  plaiilr.  Ximenès,Prclîdent  de  l’Af- 
fembîée , dit  en  peu  de  paroles  que  l’an- 
tipatie  naturelle  des  Allemands  ôc  des 
, Elpagnols  ne  permertoit  pas  de  choifir 
l’Empereur  pour  l’Adminiftration  du 
Royaume.  Outre  que  ce  Prince  char- 
gé de  l’Empire  ne  pouvoir  ni  venir  en 
Efpagne  , ni  avoir  f’œil  par  lui- même 
fur  les  affaires  les  plus  importantes  ; 
il  feroit  donc  obligé  de  s’en  repofer  fur 
la  vigilance  ôc  les  foins  des  Gouver- 
neurs qu’il  nommeroit  en  fa  place.  Il 
inlifta  encore  fur  les  bruits  qui  cou- 
roient  des  grands  préparatifs  que  fai- 
foient  les  Maures  , pour  faire  une  in- 
vafîon  dans  le  Royaume  de  Grenade , 
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